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DU 


MIDI  DE  LA  FRANCE 


Gloriae  Majorxim. 


SERIE  IN-8°  N°  13. 


Séances  du  28  novembre  1893  au  20  mars  1894  inclus. 


TOULOUSE 

PAUL  ÉDOUARD-PRIVAT,  LIBRAIRE-ÉDITEUR 

nUE  DES  TOUnNEURS,  45 


1894 


Fondée  en  1831 ,  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  Fiance  a  été  re¬ 
connue  établissement  d’utilité  publique,  par  décret  du  10  novembre  1850. 
Elle  se  compose  de  membres  honoraires,  de  membres  résidants,  de  mem¬ 
bres  libres  et  de  membres  correspondants.  Elle  décerne,  chaque  année,  des 
prix  et  des  médailles  d’encouragement.  Le  prix  fondé  par  le  docteur  üurgaud 
est  de  la  valeur  de  300  francs;  celui  fondé  par  M.  de  Clausade  est  de' la 
valeur  de  400  francs.  Les  séances  do  la  Société  ont  lieu  le  mahdi  de  chaque 
semaine.  La  Société  public  un  Bulletin  périodique.  Les  memuhes  honoraiues, 
LIBRES  et  connESPONDANT.s  ont  le  droit  d’assister  aux  séances  et  d’y  faire  des 
communications. 

« 

BIENFAITEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

M.  le  D*"  OIJRGAUD  a  fondé  un  prix  de  300  francs. 

M.  DE  CLAUZADE  a  fondé  un  prix  de  400  francs. 

M.  BONNEL,  de  Narbonne,  a  fait  un  legs  de  1,000  francs. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 


MM.  De  LAHONDÈS,  président. 
M  ÉRIMÉE,  I.  H’,  directeur. 

L’Abbé  DOUAIS,  secrétaire 
général. 


MM.  BARIIIÈIIE-FLAVY,  secré¬ 
taire  adjoint. 

Rfn  DE  RIVIÈRES,  archiviste. 
DELOUME,  trésorier. 


COMMISSION  D’IMPRESSION  ET  DE  LIBRAIRIE 


COMMISSION  ÉCONOMIQDE 


MM.  Baron  DESAZARS. 
J.  DE  MALAFOSSE. 
ROMESTIN. 
MASSIF. 


MM.  DELORME. 

D--  CAN DELON. 
LÉCRIVAIN. 


AVIS  IMPORTANT 

Fricrc  aux  membres  correspondanls  de  faire  parvenir  très  e.vactemenf  h 
M.  le  Secrétaire  général  tout  changement  de  résidence  et  d’adresse  pouvant 
les  intéresser. 

Dans  le  cas  où  il  n’y  a  pas  d’ordre  du  jour  indiqué  ou  réglementaire,  les 
séances  ordinaires  ont  lieu,  de  droit,  sans  convocation  écrite  préalable,  le 
mardi ,  à  8  heures. 

Le  terme  fixé  pour  Icnvoi  des  ouvrages  destinés  au  concours  est  le  l '’rinai. 

Les  ouvrages  et  envois  fioivent  être  adressés  à  M.  l’abbé  Douais,  secré¬ 
taire  général  de  la  Société,  place  Saint-Barthélemy,  G. 

Le  siège  de  la  Société  est  au  Capitole.  La  bibliothèque  est  ouverte  de  2  à 
4  heures  de  l’après-midi. 
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BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

DU  MIDI  DE  LA  FRANCE 

FONDÉE  EN  183I,  ET  RECONNUE  ÉTABLISSEMENT  d’uTILITÉ  PUBLIQUE 
PAR  DÉCRET  DU  8  NOVEMBRE  1850 

Gloriae  Majorum. 


TABLEAU  DES  MEMBRES 

QUI  CONSTITUENT  LA  SOCIÉTÉ  (1894) 


MM. 


— « 

BUREAU 


J.  UE  LAHONDÈS,  président. 

MÉRIMÉE,  I.  directeur. 

L’abbé  DOUAIS,  secrétaire  générai. 

BARRIÈRE-FLAVY,  secrétaire  adjoint. 

Baron  de  RIVIÈRES,  archiviste. 

DELOUME,  trésorier. 

MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

Date  de  leur  nomination. 

G.  HAGEMANS,  vice-président  de  la  Société  d’archéo¬ 
logie,  à  Bruxelles .  7  juillet  1868 

Mgr  X.  BARBIER  DE  MONTAULT,  I.  à  Poitiers.  .  19  décembre  1868 
J,  CAPELLINI,  O.  recteur  de  l’université,  à  Bologne..  9  janvier  1872 

1 


/ 


—  2  — 


MM. 

Date  de  leur  notninalion. 


ANTHYME  SAINT-PAUL,  rue  du  Cherche-Midi ,  21, 

à  Paris .  2  juillet  1889 

Le  comte  Fernand  de  RESSÉGUIER,  secrétaire  perpé¬ 
tuel  de  l’Académie  des  Jeux-Floraux,  à  Toulouse.  .  2  juillet  1889 

Georges  PERRüT,  Ü.  membre  de  l'Institut,  rue 

d’Ulm,  45,  Paris .  3  mars  1891 

Le  comte  Robert  de  LASTEYRIE,  membre  de  l’Ins¬ 
titut,  député,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  10,  Paris.  .  .  3  mars  1891 

RÜSCHACH,  I.  archiv.  de  la  ville,  conservateur 

du  musée  des  antiques  et  du  musée  Saint-Raymond.  16  février  1892 
Henri  SAU  V AIRE,  correspondant  de  l’Institut,  à  ~ 

Robernier,  par  Montfort  (Var) .  20  février  1894 


MEMBRES  LIBRES. 

MM. 

L.  BUNEL,  ancien  membre  résidant .  Décembre  1854-juin  1891 

E.  LAPIERRE,  L  ancien  membre  résidant.  Janvier  1873-juin  1891 

MEMBRES  RÉSIDANTS 

MM. 


Le  comte  de  SAMBUCY-LUZENÇON .  24  mars  1863 

E.  TRUTAT,  I.  Il,  directeur  du  musée  d’histoire 

naturelle .  17  février  1867 

E.  CARTAILHAC,  I  || .  26  février  1867 

Le  comte  V.  d’ADHÉMAR .  26  février  1867 

Louis  DE  MALAFOSSE .  18  février  1868 

E.  PESSEMESSE . .  11  avril  1871 

Louis  LARTET,!,  Il,  professeurà  la  Facultédesscicnces.  3  mars  1874 

Bernard  BENEZET,  peintre  d’histoire . 21  décembre  1875 

Louis  GÈZE .  23  mai  1876 

Jules  DE  LAHONDÈS .  27  février  1877 

Comte  de  MONSABERT . ^ .  25  mars  1879 

MÉRIMÉE,  L  II,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres.  20  mai  1879 

L’abbé  Léonce  COUTURE,  doyen  de  la  Faculté  libre 

des  lettres . 23  décembre  1879 

Baron  DESAZARS  de  MONTGAILHARU .  15  juin  1880 

Charles  DK  SAINT-MARTIN . .  .  10  janvier  1882 

Gaston  VIREBENT .  10  janvier  1882 

Emmanuel  DELORME,  ||,  archiviste  de  ta  Chambre  de 

commerce .  7  mars  1882 

Le  baron  de  RIVIÈRES .  8  avril  1884 

L’abbé  DOUAIS,  professeur  à  l’Institut  catholique.  .  .  8  avril  1884 


/ 


—  3  — 

MM. 

Date  de  leur  nomination. 

SAINT-RAYMOND,  professeur  à  l’Institut  catholique.  4  mai  1886 

BPJSS AUD,  II--,  professeur  à  la  Faculté  de  droit. .  .  .  29  juin  1886 

L.  DELÜUME,  . .  .  .  .  .  8  mars  1887 

Joseph  DE  MALAF08SE .  8  mars  1887 

Le  D«-  CANDELON .  19  avril  1887 

Clément  SIPIÈRE,  p .  19  avril  1887 

ROMESTIN,  architecte,  inspecteur  des  travaux  des 

monuments  historiques .  3  janvier  1888 

Le  Baron  de  BOüGLON .  16  avril  1889 

MASSIF,  II,  bibliothécaire  de  la  ville .  11  juin  1889 

ROCHER,  architecte .  11  juin  1889 

De  REY-PAILHADE .  25  mars  1890 

C.  BARRIÈRE-FLA VY .  25  mars  1890 

Félix  RÉGNAULT,  . .  22  avril  1890 

Axel  DUBOÜL,  ^ .  24  février  1891 

THILLET,  H,  architecte  du  département.* .  10  mars  1891 

LÉCRIVAIN,  II,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres.  .  24  mars  1891 

JEANROY,  II,  professeur  à  ta  Faculté  des  lettres.  .  .  20  décembre  1893 
Du  BOURG.  . 20  décembre  1893 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM. 

Le  marquis  de  SAINT-GÉNIEZ  ,  au  château  de  l’Ermi¬ 
tage,  par  Servian  (Hérault) . .  7  décembre  1859 

Elle  ROSSIGNOL,  à  Montans,  par  Gaillac  (Tarn)..  .  .  30  mai  1860 

H.  SCHUERMANS,  premier  président  de  la  Cour  d’ap¬ 
pel,  à  Liège  (Belgique) .  7  juillet  1868 

CURIES-SEIMBRES ,  à  Trie-sur-Baïse. .  5  juillet  1870 

Da  SILVA,  O.  correspondant  de  l’Institut,  architecte 

à  Lisbonne . 19  décembre  1871 

Fernand  PAGÈS,  à  Banières  (Tarn).. .  4  février  1872 

Edmond  CABIÉ,  ||,  à  Roqueserrière  (Haute-Garonne).  15  mars  1872 

H.  REVOIE,  II,  architecte,  correspondant  de  l’Institut, 

à  Nimes . .  7  avril  1872 

Le  comte  de  MARSY,  directeur  de  la  Société  française 

d' archéologie,  à  Compiègne .  7  janvier  1873 

Baron  de  RUBLE,  rue  Cambon  ,  43  ,  à  Paris .  23  juin  1874 

CAZALIS  de  FONDOUCE,  à  Montpellier .  7  décembre  1875 

J, -F.  BLADÉ,  II,  correspondant  de  l’Institut,  à  Agen.  23  mai  1877 

CLÉMENT-SIMON ,  ancien  magistrat,  rue  d’As- 

sas,  7,  à  Paris .  15  juin  1877 

A .  COUGET,  ancien  magistrat,  à  Saint-Gaudens.  .  .  .  31  juillet  1877 

Albert  NIVEDUAB,  à  Alet  (Aude) .  28  mai  1878 


_  4  — 


MM. 

Vicomte  de  GROUGHY,  29,  avenue  Montaigne,  à 

Paris . 

D’HUGUES,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Dijon . ^ . 

L’abbé  BARBIER,  directeur  au  petit  séminaire  de  Ra¬ 
miers . 

Jules  ROLLAND,  avocat,  à  Albi . 

Louis  MAZENS,  notaire,  aux  Graisses  (Tarn) . 

Achille  LUCHAIRE,  ||,  professeur  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Paris . 

PASQUIER,  1^,  archiviste  de  l’Ariège,  à  Foix.  .  .  . 
Mgi^JULlEN-LAFERRIÈRE,  évêque  de  Constantine. 
PARFOURU,  II,  archiviste  d’Ille-et-Vilaine,  à  Rennes. 
BERTHOMIEU,  ,  officier  de  marine  en  retraite ,  à 

Narbonne . 

DUMAS  DE  RAULY,  || ,  archiviste  de  Tarn-et-Ga- 

ronne,  à  Montauban . 

L’abbé  F.  POTTIER,  ||,  président  de  la  Société  archéo¬ 
logique  de  Tarn-et-Garonne,  à  Montauban . 

G.  DE  MONBRISON,  château  de  Saint-Roch ,  par  Au- 

villar  (Tarn-et-Garonne) . 

L’abbé  GRAULE,  directeur  de  la  maîtrise,  à  Albi  (Tarn). 

W.  TUCKERT,  à  Boston  (Massachussets) . 

HOFFMANN,  à  Washington  (Etats-Unis) . 

BERNARD,  peintre,  à  Bagnères-de-Luchon . 

Edouard  FORESTIÉ,  à  Montauban . 

L'abbé  CAU-DURBAN,  ||,  curé  à  Castelnau- Durban 

(Ariège) . 

ESPÉRANDIEU,  ||,  capitaine  d’infanterie,  à  x\jaccio 
(Corse) . . 

H.  PÉRAGALLO,  capitaine  d’artillerie,  à  Nimes. . 

L.  DE  NEUVILLE,  à  Livarot  (Calvados) . 

De  CRAZANNES,  O.  intendant  militaire,  à  Paris, 

au  Ministère  de  la  guerre . 

DELORT,  chef  de  bataillon  du  génie,  à  Bayonne.. 
GRINDA,  architecte,  67,  cours  Devillers,  à  Marseille. 
Léon  GERMAIN ,  || ,  secrétaire  perpétuel  de  l’Acadé¬ 
mie  Stanislas,  rue  Héré,  26,  à  Nancy . 

Cte  DE  BERTIER-PINSAGUEL,  château  de  Pinsaguel 

(Haute-Garonne) . . . 

Marcel  DALY,  ingénieur,  sous-directeur  de  la  Revue 
générale  d’ architecture ,  51 ,  rue  des  Écoles ,  à  Paris. 
Gilbert  GOUDIE,  trésorier  de  la  Société  des  antiquaires 
d’Ecosse,  à  Edimbourg . 


Date  de  leur  nomination. 

18  février  1879 

22  avril  1879 

23  décembre  1879 
6  janvier  1880 
6  janvier  1880 

29  juin  1880 
21  juin  1881 
21  juin  1881 
28  juin  1881 

7  mars  1882 

28  mars  1882 

19  juin  1883 

19  juin  1883 
11  mars  1884 
25  mars  1884 
13  janvier  1885 
13  janvier  1885 
27  janvier  1885 

24  février  1885 

26  mai  1885 
21  juillet  1885 
15  février  1887 

15  février  1887 
15  février  1887 
15  février  1887 

19  avril  1887 

19  avril  1887 

12  juillet  1887 

6  mars  1888 


—  5 


MM. 

Louis  FÉDIÉ,  président  de  la  Société  des  Arts  et 

Sciences,  à  Carcassonne . 

A.  THOMAS,  chargé  de  cours  à  la  Sorbonne. .  .  . 
RÜÜILLARD,  Ut,  peintre,  rue  de  Verneuil,  53,  à  Paris. 
NOGUIER,  archiviste  de  la  Société  archéologique  de 

Béziers . 

DeMÉLY,  château  du  Mesnil,  par  Fervacques (Calvados). 

REY-LESCURE,  à  Montauban . 

E.  TRAVERS,  trésorier  de  la  Société  française  d’ar¬ 
chéologie,  à  Caen . 

Baron  de  BAYE  au  château  de  Baye  (Marne) . 

Henri  de  MONTÉGUT,  château  des  Ombrais  (Charente). 
Abel  FERRÉ,  ||,  à  Martres-Tolosanes  (Haute-Garonne). 
VIALETTE  (abbé),  archiviste  du  diocèse  de  Rodez. .  . 

PONS,  architecte  diocésain  de  Rodez . 

LEMPEREUR,  archiviste  de  l’Aveyron,  Rodez.  .  .  . 
HOYM  DE  MARIEN,  capitaine  au  157®  d’infanterie,  à 

Lyon . 

Dom  Antoine  du  BOURG,  à  Ligugé  (Vienne) . 

Baron  Alfred  de  LOE,  secrétaire  de  la  Société  d’archéo¬ 
logie  de  Bruxelles,  H,  rue  de  Londres,  à  Bruxelles.  . 
Jules  MOMMÉJA,  à  Monteils  (Tarn-et-Garonne). .  .  . 
Paul  de  FONTENILLES,  château  des  Auriols,  par  Vil- 

lemur  (Haute-Garonne) . 

GALABERT,  curé  à  Aucamville  (Tarn-et-Garonne).. 

SALABERT,  chanoine  honoraii*e,  à  Albi . 

MALE,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  à  Paris 

(Seine) . 

MERSAN  (abbé),  à  Soulan,  vallée  d’Aure  (Basses- 
Pyrénées)  . 


Date  de  leur  nomination. 

13  mars  1888 
5  février  1889 
23  juillet  1889 

23  juillet  1889 
10  décembre  1889 
7  janvier  1890 

17  juin  1890 
8  juillet  1890 
13  février  1891 
26  avril  1891 
juin  1891 
juin  1891 
juin  1891 

décembre  1891 
janvier  1892 

mars  1892 
mars  1892 

mai  1892 
3  janvier  1893 
24  janvier  1893 

20  décembre  1893 

20  mars  1894 


SOCIÉTÉS  AVEC  LESQUELLES  ON  FAIT  ÉCHANGE  DE  PUBLICATIONS 


FRANCE  ET  ALGÉRIE. 

Agen  [Société  d'agriculture,  'sciences  et  arts  d’)  —  Lot-et-Garonne. 

Alais  [Société  scientifique  et  littéraire  d’)  —  Gard. 

A  LDI  {Revue  historique  du  département  du  Tarn). 

Alpes  (Basses-)  (Société  scientifique  et  littéraire  des)  —  Digne. 

Alpes  (Hautes-)  (Société  d'études  des)  —  Gap. 

Alpes-Maritimes  (Société  des  lettres,  sciences  et  arts)  —  Nice. 

Amiens  (Académie  des  sciences  et  lettres  d')  —  Somme. 

Angers  (Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d’)  —  Maine-et-Loir 
Annecy  (Société  florimontane  d’)  —  Savoie. 

Ariège  (Société  des  sciences,  des  lett^'es  et  arts  de  V)  —  Foix. 

Arras  (Commission  départementale  du  Pas-de-Calais). 

Auch  (Revue  historique  de  Gascogne). 

-  Aveyron  (Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l')  —  Rodez. 
Bàgnères-de-Bigorre  (Bulletin  de  la  Société  Ramond). 

Belfort  (Société  helfortaine  d’émulation).  * 

Besançon  (Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de)  —  Doubs. 

Béziers  (Société  archéologique  de)  —  Hérault. 

Bordeaux  (Société  archéologique  de)  —  Gironde. 

Boulogne-sur-Mer  (Société  académique  de)  —  Pas-de-Calais. 

Bourges  [Société  des  antiquaires  du  Centre)  —  Cher. 

Bourges  (Société  littéraire,  artistique  et  scientifique  du  Cher). 

Brest  (Société  académique  de)  —  Finistère. 

Carcassonne  (Société  des  arts  et  sciences  de)  —  Aude. 

Chalon-sur-Saône  (Société  archéologique  de)  —  Saône-et-Loire. 

Chambéry  (Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de)  —  Savoie. 

Chambéry  (Société  savoisienne  d'hisloire  et  d’archéologie  de)  —  Savoie. 
Charente  (Société  archéologique  de  la)  —  Angoulême. 

Chateau-Thierry  (Société  historique  de)  —  Aisne. 

CoMMiNGES  (Société  des  études  du)  —  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne). 
Compïègne  [Société  historique  de)  —  Oise. 

CoNSTANTiNE  (Socütè  archéotogique  de)  —  Algérie. 

Corrèze  (Société  historique  et  archéologique  de  la)  —  Brive. 

Côte-d’Or  (Commission  des  antiquités  de  la)  —  Dijon. 

Côte-d’Or  (Société  d'archéologie,  d'histoire  et  de  littérature)  —  Beaune. 
Côtes-du-Nord  (Société  d'émulation  des)  —  Saint-Brieuc. 

Creuse  (Société  des  sciences  et  d'archéologie  de  la)  —  Guéret. 

Dax  (Société  de  Borda)  —  Landes. 

Deux-Sèvres  (Société  de  statistique  des)  —  Niort. 

Doubs  (Société  d’émulation  du)  —  Besançon. 

Drôme  (Société  d’archéologie  de  la)  —  Valence. 


Eure  {Société  libre  d’agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  V)  —  Evreux. 
Hayre  {Société  nationale  havraise  du)  —  Seine-Inférieure. 

Hippone  [Académie  d’)  —  Algérie. 

Ille-’et-Vilaine  {Société  archéologique  de)  —  Rennes. 

Isère  {Académie  Delphinale)  —  (Grenoble).  ' 

Laon  [Société  archéologique  de)  —  Aisne. 

Lille  (Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de)  —  Nord. 

Limousin  (Société  archéologique  du)  —  Limoges. 

Lot  (Société  des  études  du)  —  Cahors. 

Lorraine  {Société  archéologique  dé)  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Lozère  {Société  d’agriculture  de  la)  —  Mende. 

Lyon  (Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de)  —  Rhône. 

Lyon  [Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de)  —  Rhône. 

Maçon  {Académie  de]  —  Saône-et-Loire. 

Manche  {Société  d'agriculture,  d’archéologie  et  d'histoire  de  la)  —  Saint-Lô. 
Mans  (Le)  {Revue  historique  et  archéologique  du  Maine)  —  Sarthe. 

Marne  (Société  d'agriculture  de  la)  —  Châlons. 

Marseille  (Société  de  statistique  de)  —  Bouches-du-R.hône. 

Montauban  {Société  archéologique  de  Tarn  et-Garonne). 

Montauban  {Société  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres)  — Tarn-et-Garonne, 
Montpellier  (Société  archéologique  de)  ~  Hérault, 

Montpellier  (Académie  des  sciences  et  lettres  de)  —  Hérault. 

Morbihan  [Société  pohjmathique  du)  —  Vannes. 

Morinie  (Société  des  antiquaires  de  la)  —  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Nantes  [Société  archéologique  de)  —  Loire-Inférieure. 

Narbonne  {Commission  archéologique  de)  —  Aude. 

Nevers  {Société  nivernaise)  —  Nièvre.  • 

Nîmes  (Académie  de)  —  Gard. 

Nord  (Société  des  sciences,  agriculture  du)  —  Douai. 

Nord  [Société  archéologique  du)  —  Avesnes. 

Normandie  (Société  des  antiquaires  de)  —  Caen  (Calvados). 

Oise  (Société  d’archéologie,  sciences  et  arts  de  l')  —  Beauvais. 

Orléanais  [Société  d’archéologie  de  T)  —  Orléans  (Loiret). 

Orne  (Société  historique  et  archéologique  de  l’)  —  Alençon. 

Ouest  (Société  des  antiquaires  de  V)  —  Poitiers  (Vienne). 

Paris  [Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie). 

Paris  (Société  des  antiquaires  de  France). 

Paris  (Société  des  amis  des  monuments  parisiens). 

Périgord  (Société  historique  et  archéologique  du)  —  Périgueux  (Dordogne). 
Picardie  (Société  des  antiquaires  de  la)  —  Amiens  (Somme). 
Pont-a-Mousson  (Académie  de)  —  Meurthe-et-Moselle. 

PuY  (Société  d’agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du)  —  Haiite-Loire. 
Pyrénées  (Basses-)  (Société  des  sciences,  lettres  et  arts  des)  —  Pau. 
Pyrénées-Orientales  (Société  agricole,  scientifique  et  littéraire)  —  Perpignan. 
KküQoviii.i.F.'ï:  (Société  archéotogique  de)  —  Seine-et-Oise. 

Reims  (Académie  de)  —  Marne. 
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Rhône  (Société  académique  d'architecture  du)  —  Lyon. 

Rochechouart  {Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de)  —  Haute-Vienne. 
Rochelle  (La)  (Académie  de)  —  Charente-Inférieure. 

Romans  (Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie)  —  Drôme. 

Saint-Quentin  (Société  archéologique  de)  —  Aisne. 

Saintonge  et  Aunis  (Société  des  archives  historiques)  —  Saintes  (Charente- 
Inférieure). 

Saône-et-Loire  (Société  éduenne  de)  —  Autun. 

Sens  (Société  archéologique  de)  —  Yonne. 

SoissoNS  (Société  archéologique,  scientifique  et  historique)  —  Aisne. 

Toulouse  (Académie  des  jeux  Floraux). 

Toulouse  (Académie  des  sciences,  intcriptions  et  belles-lettres). 

Toulouse  (Académie  de  législation). 

Toulouse  (Société  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie). 

Toulouse  (Société  d’agriculture). 

Toulouse  (Société  de  géographie). 

Toulouse  (Société  académique  franco-hispano-portugaise) . 

Toulouse  (Société  d'histoire  naturelle). 

Touraine  (Société  archéologique  de  la)  —  Tours  (Indre-et-Loire). 

Var  (Académie  du)  —  Toulon. 

Var  (Société  d’agriculture,  de  commerce  et  d’industrie  du)  —  Draguignan. 
Var  (Société  des ftudes  scientifiques  et  archéologiques)  —  Draguignan. 

Vaucluse  (Mémoires  de  V Académie  de)  —  Avignon. 

Vendôme  (Société  archéologique ,  scientifique  et  littéraire  de)  —  Loir-et-Cher. 
Vesoul  (Société  d’agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône). 

Vosges  (Société  d’émulation  des)  —  Epinal. 

Yonne  (Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  1')  —  Auxerre. 

ÉTRANGER. 


Allemagne. 


lÉNA  (Verein  für  Fhüringisthe  Gesthishse_  und  Albertumskundé)  —  Saxe- 
Weimar). 


Alsace-Lorraine. 

Metz  (Académie  de). 

Autriche-Hongrie. 


Agram  (Bulletino  di  societa^archeologica  croata)  —  Croatie. 
Spalato  (Bulletino  di  archeologia  e  storia  Dalmalà)  —  Dalmatie. 


Etats-Unis  d’Amérique. 

Davenport  (Academy). 

Washington  (Smithsoniam  institution). 

Washington  (Bureau  of  ethnology). 

Washington  (Anthropological  institution). 


Angleterre. 

Londres  (Royal  archæological  Instltule  of  Gréât  Dritain). 
Londres  (Royal  Institution  of  Gréai  Britain). 

Edimbourg  (Sociélé  des  antiquaires  d’Ecosse). 

Belgique. 

Anvers  (Académie  d'archéologie  de  Belgique). 

Bruxelles  (Société  d' archéologie  de)  —  Bruxelles, 
Bruxelles^  (Académie  royale  de  Belgique). 

Bruxelles  (Commission  royale  d'art  et  d’archéologie). 
Bruxelles  (Société  royale  de  numismatique  belge). 
Charleroi  (Société  paléontologique  et  archéologique  de). 
Liège  (Société  libre  d’émulation  de). 

Liège  (Institut  archéologique  liégeois). 

Namur  (Société  archéologique  de). 

Nivelles  (Société  archéologique  de). 

Danemark. 

Copenhague  (Société  royale  des  antiquaires  du  Nord) . 

Egypte. 

Le  Caire  (Institut  Egyptien). 


Espagne. 

Madrid  (Real  academia  de  la  historia).' 

Italie. 

Modène  (Académie’ royale  des  lettres  et  arts). 

Camerino  (Bulletino  di  numismatica  e  sfragistica). 

Rome  (Academia  des  Lyncei). 

Naples  (Academia  di  archeologia,  lettere  e  belle  arti). 

Portugal. 

Lisbonne  (Academia  real  dos  sciencias  de). 

Lisbonne  (Real  associacao  dos  architectos  e  archeologos). 

Russie. 

Saint-Pétersbourg  (Commission  Impériale 'archéologique  de  Russie). 
Moscou  (Société  Impériale  archéologique). 


Suisse. 

Genève  (Société  d'histoire  et  d'archéologie  de). 


ANNIiK  ACADÉMIQUE  1893-1894 


Séance  de  rentrée  du  28  novembre  1893. 


Présidence  de  M.  Cartailhac. 

M.  l’abbé  Douais  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  mémoires  ayant 
pour  titre  :  Une  charte  originale  de  Conques^  des  premières  années  du  onz-ième 
siècle,  et  Un  nouvel  écrit  de  Bernard  Gui  :  le  Synodal  de  Lodève  (1325-1326), 
accompagné  du  Libellas  de  articuUs  fidei,  du  même. 

M.  le  baron  de  Bouqlon  offre  le  volume  qu’il  vient  de  publier  :  Les  reclus 
de  Toulouse  sous  la  Teri'eur. 

La  Société  reçoit  encore  en  hommage  des  auteurs  :  Les  plaques  de  foyer, 
par  M.  le  baron  de  Rivières;  Essai  sur  V unification  internationale  de  Vheure, 
par  M.  de  Rey-I’ailhade,  et  Sur  une  mère  d'astrolabe  arabe  du  XII h  siècle 
(609  de  l'hégire)  portant  un  calendrier  perpétuel  avec  correspondance  musul¬ 
mane  et  chrétienne,  par  MM,  Sauvaire,  correspondant  de  l’Institut,  et  J.  de 
Rey-Pailhade. 

M.  Deloume  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société,  au  nom  de  sir  John 
Evans,  trois  brochures  à  lui  remises  lors  de  la  visite  du  savant  ai'chéologue 
anglais  au  musée  Saint-Raymond. 

M.  Barrière-Flavy  rappelle,  au  nom  de  M.  de  Marion  ,  qu’il  serait  inté¬ 
ressant  de  rechercher  les  dessins  des  anciens' monuments  de  Toulouse, 
notamment  de  Saint-Sernin,  dûs  au  crayon  de  M.  de  Solages  et  appartenant 
à  M.  de  Celery  d’AlIcns, 

M.  Deloume  annonce  que  toutes  les  formalités  de  la  vente  des  collections 
de  la  Société  à  la  Ville  sont  définitivement  remplies,  et  que  la  première 
annuité  sera  payable  à  dater  du  Rr  janvier  1894.  Il  ajoute  que  M.  le  Maire 
maintiendra  au  budget  la  subvention  annuelle  de  800  francs. 

M.  1  abbé  Douais,  appelé  par  l’ordre  du  jour,  lit  une  notice  sur  la  recon¬ 
stitution  de  Villaudric  au  quinzième  siècle  (8  octobre  1470)  : 

«  L  histoire  écrite  de  la  plupart  de  nos  communes  ne  remonte  guère  plus 


haut  que  le  seizième  siècle  :  une  simple  mention  dans  les  chartes  après  le 
dixième  siècle,  c’est,  le  plus  souvent,  tout  ce  qu’elle  fournit.  La  guerre 
contre  les  albigeois  a  eu  principalement  pour  champ  de  bataille  la  vicomté  de 
Carcassonne  et  de  Béziers,  et  la  partie  sud  du  comté  de  Toulouse  :  elle  ne 
s’est  pas  étendue  à  toute  la  province  qui  allait  s’appeler  le  Languedoc,  de 
telle  sorte  que  les  récits  de  ce  grand  et  capital  événement  pour  l’bistoire  du 
Midi,  {'Histoire  de  Pierre  de  Vaux-Cernay,  la  Chanson  et  la  Chronique  de 
Guillaume  de  Puilaurens  ne  nous  font  connaître  que  les  places  et  châteaux 
sous  les  murs  desquels  les  armées  en  vinrent  aux  mains.  Au  contraire,  les 
Anglais,  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  qui  pénétrèrent  dans  le  Quercy,  le 
Rouergue  et  le  haut  Languedoc ,  ne  portèrent  point  leurs  armes  au  sud  de 
Toulouse,  ni  même  à  Toulouse  :  et  c’est  ainsi  que  les  monographies  com¬ 
munales,  pour  l’ancien  Languedoc,  n’ont  que  des  glanures  à  recueillir  dans 
l’histoire  de  ces  grands  faits.  11  est  vrai  que  beaucoup  ,  parmi  les  commu¬ 
nautés  du  pays  de  droit  écrit,  reçurent  de  leur  seigneur,  après  1250  environ, 
une  charte  de  coutume,  fruit  d’une  longue  expérience;  et  de  telles  pièces, 
il  faut  le  reconnaître,  sont  la  base  même  de  nos  institutions  communales. 
Pour  le  Lot-et-Garonne,  beaucoup  de  ces  chartes  ont  été  publiées  par 
notre  confrère  M.  Bladé,  correspondant  de  l’Institut,  et  par  M.  Rôbouis  ; 
pour  le  Tarn-et-Garonne,  leur  récolement  a  été  fait  par  M.  l’abbé  Bot¬ 
tier,  président  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  et  mem¬ 
bre  correspondant  de  la  nôtre;  M.  Cabié,  membre  ■  correspondant  aussi, 
a  publié  quelques  chartes  de  coutume  de  la  Gascogne  toulousaine,  et 
M.  Pasquier  en  a  donné  quelques-unes  de  l’Ariège.  Mais,  il  faut  l’avouer, 
pour  la  Haute-Garonne  et  le  Tarn  ,  il  reste  beaucoup  à  faire  encore;  pour 
l’Aude,  l’Hérault  et  l’Aveyron ,  tout  est  encore  à  faire  ou  à  peu  près.  Deux 
de  nos  collègues,  M.  Brissaud ,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  M.  Pas¬ 
quier,  archiviste  de  l’Ariège  et  membre  correspondant,  pensent  à  un  tra¬ 
vail  d’ensemble  qui  faciliterait  les  comparaisons,  ici  nécessaires,  et  je  fais 
des  vœux  pour  que  leur  projet  se  idéalise  avant  longtemps.  En  attendant, 
J’ai  l’honneur  de  présenter  à  la  Société  la  coutume  concédée  à  Villaudric 
par  Amalric  de  Senerges,  prieur  de  la  Daui-ade,  le  8  octobre  1470.  En  disant 
présenter,  je  me  sers  d’une  expression  trop  ambitieuse  et  légèrement 
fausse;  car  elle  laisse  entendre  que  j’ai  en  mains  l’original,  ou  tout  au 
moins  une  bonne  copie  de  l’original,  partant  le  texte  de  la  coutume  dans  sa 
teneur  authentique.  Or  je  n’ai  que  la  traduction  du  latin  en  français  qui  en 
fut  faite,  le  22  mars  1699,  par  Pierre  Saint-Plancard  et  Thomas  de  Foucaud, 
«  docteurs  et  advocats  en  la  Cour,  »  sur  «  la  grossoie  d’icelle  en  lettre  fort 
antienne  ,  qui  nous  a  esté  mise  és  mains  par  les  consuls  dud.  lieu  de  Vil- 
laudric  et  par  eux  retiré[e|,  »  dirent-ils  dans  leur  attestation.  Encore  n’ai-je 
qu’une  copie  contemporaine  à  la  vérité  de  celte  traduction.  Je  me  corrige 
donc;  je  signale  simplement  cette  coutume,  d’autant  qu’elle  fut  retenue  par 


le  notaire  Berugier  ou  Beringuier-Barravi ,  dont  les  registres  se  retrouve¬ 
ront  peut-être.  Du  moins,  si  le  texte  de  la  traduction  française,  que 
Mme  de  Pons  m’a  fait  l’honneur  de  me  communiquer,  n’a  pas,  comme  tel, 
une  valeur  reconnue  et  ne  peut  servir  pour  une  édition  bien  établie,  le  fonds 
doit  être  retenu  comme  solide  et  Ijjstorique.  C’est  donc  à  lui  que  je  me 
tiens;  ce  sont  les  faits  ra|>portés  par  cette  pièce  que  je  me  borne  à  relever. 

I 

»  D’abord,  le  préambule  nous  apporte  un  fait  intéressant,  qui,  à  la  vérité, 
jette  une  lueur  sombre  sur  l’histoire  de  Villaudric,  mais  explique  la  date 
tardive  de  cette  coutume. 

»  Il  nous  apprend  que  le  lieu  de  Villaudric,  si  frais,  fertile  et  d’une  habi¬ 
tation  délicieuse  avec  ses  horizons  mamelonnés  et  tranquilles,  était,  o  à 
cause  des  guerres  et  mortalités  advenu  herme  et  depublé.  »  Quelles  étaient 
ces  «  guerres  »  et  «  mortalités?  »  On  pense,  malgré  soi,  à  la  guerre  des 
Anglais  qui,  avec  le  prince  Noir,  occupèrent  Montauban ,  et  à  ses  suites, 
car  elle  amena  la  rivalité  et  la  division  de  Bourgogne  et  d’Armagnac  ,  et  fit 
de  la  France,  jusqu’au  milieu  du  quinzième  siècle,  une  terre  exposée,  sinon 
ouverte  à  tous  les  coups,  sans  compter  que  Villaudric,  se  trouvant  sur  la 
lisière  du  pays  occupé  par  les  belligérants,  fut  journellement  en  butte  aux 
incursions  successives  des  Français  et  des  Anglais.  Il  n’y  eut  pas,  d’ailleurs, 
d’autre  guerre  capable,  je  ne  dis  pas  de  disperser  un  moment  tous  les 
habitants  d’une  commune,  mais  d’empêcher,  pendant  une  période  assez 
longue,  une  communauté  de  se  reconstituer.  A  Villaudric,  la  mortalité 
s’ajouta  à  la  guerre.  La  dernière  grande  mortalité  signalée  par  Dom  Vaissète 
est  de  l’année  1414  (1).  La  guerre  se  continua  longtemps  encore  :  les 
Anglais  occupant  la  Guyenne  et  menaçant  le  Languedoc,  il  n’était  que 
prudent,  pour  les  anciens  habitants  de  Villaudric,  dispersés  au  commence¬ 
ment  du  quinzième  siècle,  ou  plus  tard  n’importe ,  de  ne  pas  rentrer  dans 
un  lieu  peu  sûr  et  rendu  malsain  par  l’épidémie.  Cependant,  la  sécurité  re¬ 
vint  peu  à  peu.  Le  règne  de  Charles  VII  conjura  le  danger  national.  Les 
Anglais  ne  trouvèrent  bientôt  de  refuge  que  dans  quelques  places  du  lit¬ 
toral  océanique.  Avec  Louis  XI,  qui,  en  1470,  régnait  depuis  neuf  ans 
déjà,  la  France,  rendue  à  elle-même,  reprit  le  cours  de  sa  gloi'ieuse  et  forte 
destinée,  et  les  communautés  dispersées  se  reconstituèrent.  Villaudric  en 
ofilre  un  exemple,  peut  même,  jusqu’à  un  certain  point,  servir  de  type  :  car 
les  faits  de  ce  genre  sont  peu  connus  et  probablement  très  rares;  Dom 
Vaissète  n’en  signale  pas  un  seul. 


(1)  Hist.  gén.  de  Languedoc,  IX,  1024.  Ed.  Privât. 
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»  Villaudric,  longtemps  inhabitable  ,  avait  vu  revenir  peu  à  peu,  cepen¬ 
dant,  les  anciens  propriétaires  de  la  terre  comprise  dans  les  limites  de  son 
territoire.  En  1470,  ils  se  nommaient  Antoine  Alègre,  Bernard  Merlay,  Jean 
Bigouse,  Pierre  Bigouse,  Jean  Audié,  Raymond  Galle,  Estève  de  Podier  sur¬ 
nommé  Guerre,  Aymeric  Panissier,  Jean  Dupuy  dit  Martinet,  Gnillem  Ricard, 
Pierre  Dupuy  dit  Filhiol,  Robert  Pons,  Antoine  Pons,  Guillem  Galle,  Pierre 
Dupuy  le  jeune,  Guillem  Pons,  Guillem  Bigouse,  Jean  Jeannat,  Hugues 
Boyssonies,  Jean  Rufîel,  Antoine  Solier,  Jean  Bellouguett'e,  Barthélemy 
Fourmant,  Aymeric  Bernies,  Raymond  Ribet,  Arnaud  Falguière,  Raymond 
Falguière  fils,  Barthélemy  Falguière,  Géraud  Lestange.  Ces  «  nouveaux 
babitans  dudit  lieu  de  Villaudric,  »  ainsi  qualifiés  dans  le  préambule  de  la 
pièce,  s’élevaient  au  chiffre  de  vingt-neuf.  Chaque  nom  représentait,  sans 
doute,  un  feu,  sinon  une  famille,  puisque  le  même  nom  revient  plusieurs 
fois  :  Galle,  deux  fois;  Dupuy,  deux  fois;  Pons,  trois  fois;  Falguière,  trois 
fois;  Bigouse,  trois  fois;  ce  qui  ferait  descendre  au  chiffre  de  vingt  et  un 
le  nombre  des  familles  qui  formèrent  la  première  souche  du  Villaudric  des 
siècles  suivants. 

»  Pour  se  constituer  en  communauté,  les  «  nouveaux  habitants  de  Vil¬ 
laudric  »  devaient  se  mettre  sous  une  loi  consentie  qui  constituerait  leur 
autonomie  et  les  distinguerait  au  milieu  des  nombreuses  communes  situées 
entre  la  Garonne  et  le  Tarn.  Ils  ne  pouvaient  obtenir  cet  avantage  que  du 
seigneur  du  lieu  :  car  les  malheurs  de  Villaudric  n’avaient  pas  fait  s’éva¬ 
nouir  le  droit  éminent  contre  lequel  la  prescription  ne  prévalait  point.  Or, 
le  seigneur  du  lieu  était  le  prieur  de  la  Daurade.  En  1470,  c’était  Amalric 
de  Senerges  qui  remplissait  et  occupait  dans  ce  monastère  la  charge  de 
prieur  depuis  près  de  vingt  ans  ,  puisqu’il  en  avait  été  revêtu  à  la  date  du 
5  juillet  1449.  Il  paraît  avoir  été  un  homme  distingué  et  plein  de  zèle.  Il  se 
donna  tous  les  soins  possibles  pour  développer  la  vie  de  son  monastère  et 
étendre  son  influence  au  dehors.  Par  exemple,  il  demanda  et  obtint  de  l’ar¬ 
chevêque  de  Toulouse,  alors  le  célèbre  Bernard  de  Rosergue,  la  reconstitu¬ 
tion  de  la  confrérie  de  la  Conception  Notre-Dame,  qui,  à  partir  Je  ce  mo¬ 
ment,  occupa  une  si  grande  place  dans  la  pensée  toulousaine.  Probablement 
il  ne  fut  pas  étranger  au  projet  de  la  fresque  de  1454,  découverte  derniè¬ 
rement  à  la  Dalbade  (1)  :  il  venait  de  présenter  au  choix  de  l’archevêque  le 
curé  de  cette  église,  dont  il  était  le  patron,  comme  prieur  de  la  Daurade, 
et  dont  il  avait  la  haute  direction.  En  1465,  le  monastère  ayant  été  dévoré 
en  grande  partie  par  le  feu,  il  eut  assez  d’activité  et  de  ressources  pour  ré¬ 
parer  les  pertes,  et  même  il  mit  sur  un  bon  pied  le  monastère  appauvri  de¬ 
puis  longtemps  :  il  pourvut  en  tout  point  à  la  subsistance  des  religieux. 
Quelques  auteurs,  les  auteurs  du  Gallia  entre  autres,  font  de  lui  l’évêque 


(1)  Voy.  Bulletin  de  l’année  1891 ,  p.  109  et  suiv. 
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qui,  sous  le  nom  d’Amalric,  prit,  en  1479,  le  diocèse  de  Vaison(l).  Ils  n’ont 
pas  été  contredits,  que  je  sache. 

»  A  un  homme  d'une  intelligence  aussi  large  ne  pouvait  venir  l'idée  d'op¬ 
poser  un  refus  à  la  requête  d’ailleurs  si  juste  des  nouveaux  habitants  do 
Villaudric.  Ils  demandaient  simplement  que  les  coutumes  anciennes  fussent 
remises  en  vigueur  ;  lesc'oulumes  anciennes,  c’est-à-dire  celles  sous  le  bé¬ 
néfice  desquelles  ce  lieu  s'administrait  avant  la  dispersion  des  habitants. 
Deux  avantages  appuyaient  cette  requête  :  d’abord  ,  par  l’octroi  des  coutu¬ 
mes,  la  communauté  se  reconstituerait;  ensuite,  sa  population  s’accroîtrait; 
comme  le  dit  notre  traduction,  le  lieu  de  Villaudric  serait  par  là  «  reduict  à 
[)erfection  ,  mieux  édifié  et  plus  abondamment  publé.  »  Un  tel  langage , 
fidèle  sans  aucun  doute,  nous  permet  de  saisir  sur  le  vif,  je  ne  dis  pas  sim¬ 
plement  l’importance  d’une  coutume  pour  toute  commune  de  droit  écrit, 
mais  encore  sa  nécessité.  Sans  elle,  on  avait  une  agglomération  d'habitants 
et  rien  de  plus;  avec  elle  et  par  elle,  le  consulat  était  constitué  et  la  vie 
commençait  à  circuler  dans  le  corps  municipal.  Telle  était  la  force,  la  puis¬ 
sance,  la  vertu  de  la  coutume  II  nous  reste  maintenant  à  voir  les  articles 
qui  composèrent  la  coutume  de  Villaudric,  sorte  de  statut  organique  qui 
désormais  fit  loi  pour  ce  lieu. 


II 

\ 

»  La  coutume  de  Villaudric  comprit  vingt-deux  articles  : 

»  Art.  Dr.  Il  y  aura  quatre  consuls,  dont  deux  seront  du  lieu  ou  bourg  de 
Villaudric  et  deux  des  «  métairies  lointaines.  »  Ils  seront  renouvelables  par 
moitié  chaque  année,  l’un  du  bourg,  l'autre  des  métairies,  et  seront  pré¬ 
sentés  et  élus  par  les  quatre  consuls  anciens  et  «  l'université  dudict  lieu;  » 
le  prieur  de  la  Daurade  ou  son  bayle  les  approuvera  et  tes  instituera  par 
deux  chaque  année,  le  jour  de  saint  Julien  martyr,  patron  de  l’église  dudit 
lieu  (saint  Julien  de  Brioude,  98  août). 

')  Art.  2.  Les  consuls  seront  juges  dans  toutes  les  causes  criminelles  du 
lieu  de  Villaudric  avec  le  bayle  dudit  lieu  pour  et  au  nom  du  prieur  de  la 
Daurade,  seigneur  dudit  lieu;  ils  auront  un  assesseur  qu’ils  tiendront  à 
leurs  propres  dépens  ;  les  amendes  et  confiscations  seront  dudit  prieur. 

»  Art.  3.  Les  consuls  auront  la  garde  des  fruits  et  mettront  des  gardiens 
chaque  année  de  la  volonté  et  consentement  dudit  prieur;  lesquels  gardiens 
jureront  entre  les  mains  du  prieur  ou  son  bayle  et  des  consuls  «  de  bien  et 
fidellement  se  comporter  à  l’office  de  lad.  garde.  »  Ledit  prieur  prend  le 
quart  de  la  taille,  l’église  le  dixième  et  les  consuls  le  reste. 


(1)  Gallia  christ.,  XIII,  109,  110.  Alt.  editio. 
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»  Art.  4.  Les  consuls,  conjointement  avec  le  bayle,  pour  et  au  nom  dudit 
prieur,  auront  la  connaissance  des  tailles,  bosolles  et  leude. 

»  Art.  5.  Le  château  ou  fort  dudit  lieu  de  Villaudric,  actuellement  ruiné 
et  jusqu’à  ce  jour  dudit  prieur,  appartiendra  désormais  aux  «  habitans  et 
particuliers  dudit  lieu  de  Villaudric,  »  à  la  charge  pour  eux  de  le  mettre 
et  tenir  en  état  à  leurs  frais  et  dépens,  d’y  tenir  bonne  garde  «  de  nuit  et 
de  jour  au  temps  de  guerre  et  nécessité;  »  les  consuls  auront  la  garde  des 
clefs  du  château,  réserve  faite  de  la  maison  ancienne  sise  sous  le  fort  et  de 
ses  dépendances  «  pour  faire  la  cuisine  et  autres  choses  nécessaires,  »  qui 
restent  aud.  prieur.  Si  l’enceinte  est  trop  étroite  pour  recevoir  les  habitants 
dudit  lieu  «  qui  sont  de  présent  ou  seront  cy  après,  »  ils  pourront  l’étendre 
et  l’élargir  sans  la  permission  dudit  prieur,  à  la  charge  toujours  pour  eux 
de  la  tenir,  ainsi  que  le  fort,  en  bon  et  parfait  état. 

»  Art.  6  Quiconque  aura  dans  l’enceinte  dud.  fort  de  présent  ou  à  l’ave¬ 
nir  un  terrain  ou  des  terrains  pour  bâtir,  payera  pour  chacun  d’eux  audit 
prieur  un  demi  tolza  à  la  fête  de  saint  Julien  (ilS  août). 

»  Art.  7.  Chaque  habitant  faisant  résidence  audit  lieu  de  Villaudric  ou  y 
tenant  maison,  payera  audit  prieur  chaque  année,  à  la  fête  de  Noël ,  deux 
poules. 

»  Art.  8.  Quiconque  voudra  se  rendre  habitant  dudit  lieu  de  Villaudric 
et  y  établir  son  domicile,  recevra  un  terrain  de  huit  brasses  de  long  et 
quatre  de  large  pour  y  bâtir  une  maison  ,  et  une  quarte  de  terre  pour  en 
faire  la  basse-cour,  à  la  charge  de  payer  au  prieur,  le  jour  de  saint  Julien, 
pour  la  maison  trois  deniers  tolza  d’oblie,  et  autant  pour  le  jardin.  Pour  les 
terres  que  les  feudataires  prendront  à  nouveau  à  fief  ou  amphithéose  perpé¬ 
tuelle,  ils  payeront  chaque  année  au  prieur,  à  la  fête  de  saint  Julien,  trois 
deniers  tolzas  pour  chaque  cartonnade  de  terre,  la  dixième  gerbe  ou  la 
dixième  partie  des  fruits. 

»  Art.  9.  La  forge  dudit  lieu  sera  des  consuls;  sinon,  chaque  forgeron 
qui  y  habitera  payera  pour  sa  forge  audit  prieur,  à  la  fête  d,e  saint  Julien, 
cinq  sous  tolzas  et  une  paire  de  poules. 

»  Art.  10.  Les  consuls  pourront  instituer  et  tenir  un  sergent  dudit  lieu. 

»  Art.  11.  Ledit  prieur  et  ses  successeurs  pourront  chaque  année  prendre 
un  habitant  dudit  lieu  et  l’instituer  et  ci'éer  bayle. 

»  Art,  12.  Tout  habitant  dudit  lieu  condamné  pour  dettes  sera  tenu  de 
satisfaire  son  créancier  dans  les  quinze  jours  qui  suivront  la  sentence,  si¬ 
non  il  sera  tenu  pour  la  justice  à  cinq  sous  tournois;  si  quelqu’un  se  plaint 
injustement  d'un  autre,  il  sera  de  même  tenu  à  cinq  sous  tournois  pour  la 
justice. 

»  Art.  13.  Tout  habitant  de  Villaudric  pourra  cuire  son  pain,  pour  lui  et 
sa  famille,  dans  sa  propre  maison  ;  sinon,  il  le  fera  cuire  au  four  public,  qui 
doit  être  dudit  prieur. 


»  Art.  14.  Le  bayle  dudit  lieu  ne  doit  appréhender  au  corps  homme  ni 
femme  fournissant  caution  suffisante  suivant  la  qualité  du  crime,  ou  soutenu 
et  cautionné  par  les  consuls,  à  moins  que  le  crime  ne  soit  tellement  énorme 
que  le  coupable  ne  puisse  être  rendu  même  avec  caution;  le  prieur  ou  son 
bayle  ne  peut  conduire  le  coupable  hors  dudit  lieu,  ni  en  faire  justice  si  les 
jurais  dudit  lieu  le  veule^nt  soutenir.  Mais  les  consuls  et  bayle  connaîtront 
du  crime,  et  le  bayle  sera  tenu  d’exécuter  la  sentence  rendue. 

»  Art.  15.  Celui  qui  tirera  un  couteau  contre  un  autre ,  sans  toutefois  le 
frapper,  sera  tenu  de  payer  audit  prieur  trente  sous  pour  droit  de  justice; 
s’il  le  frappe  sans  le  tuer,  soixante  sous  tournois,  moyennant  satisfaction 
donnée  à  l’intéressé,  à  la  connaissance  des  consuls  et  jurais  et  bayle  dud. 
Villaudric. 

»  Art,  16.  Tout  homme  ou  femme  pris  en  flagrant  délit  d’adultère  payera 
soixante  sous  audit  prieur. 

1)  Art.  17.  Les  voleurs,  faussaires  et  homicides  seront  détenus  à  la  volonté 
dudit  sieur  prieur. 

»  Art.  18.  Ledit  prieur  et  couvent  de  la  Daurade  a  octroyé  et  octroie  aux 
habitants  dud.  lieu  de  Villaudric  présents  et  à  venir  les  pâturages,  coup- 
pes,  herbes,  feuillages,  eaux  et  exploits  pour  leur  bétail,  et  pour  édiffier 
leurs  maisons,  moyennant  la  bonne  foi,  par  toutes  les  terres  et  seigneurie 
dudit  lieu  de  Villaudric,  librement  sans  porter  dommage;  et  le  prieur  ou 
ses  successeurs  ne  pourront  y  tenir  cabanes  pour  nourrissage  de  vaches  et 
juments  après  qu’il  y  aura  vingt  ou  trente  maisons  habitées;  et  les  habi¬ 
tants  dudit  lieu  de  Villaudric  seront  quites  de  tous  autres  droits  envers  le 
prieur  qui  ne  pourra  imposer  aucun  autre  droit  de  domination  sur  la  ville 
de  Villaudric. 

»  Art.  19.  Tous  testaments  et  dernière  volonté  seront  permanans  et  éta¬ 
blis  pour  toujours  et  à  jamais;  si  un  habitant  dudit  lieu  meurt  intestat,  son 
argent,  terres  et  biens  passeront  à  ses  enfants  s’il  en  a,  et  la  femme  y  aura 
tous  ses  droits  et  raisons;  s’il  n’a  pas  d’enfants,  ils  iront  à  ses  parents  plus 
proches,  et,  à  défauts  de  tous  parents,  au  prieur  de  la  Daurade  par  droit  de 
haut  domaine. 

»  Art.  20.  Tout  habitant  dudit  lieu,  ayant  payé  ses  dettes,  sera  libre 
d’aller  en  quelque  part  qu’il  voudra;  et  le  prieur  et  consuls  doivent  pour¬ 
voir  pour  une  journée  celui  qui  s’en  ira. 

»  Art.  21.  Il  est  loisible  à  tous  habitants  dudit  lieu  de  chasser  lâpins  et 
perdrix  chacun  en  ses  terres  sans  obligation  d'aucune  sorte  envers  le  prieur 
seigneur  du  lieu, 

»  Art.  22.  Ceux  qui  couperont  du  bois  pour  vendre  dans  le  bois  dudit 
prieur  seront  tenus  de  payer  audit  prieur  une  obole  tolza  pour  chaque  jour 
qu’ils  couperont. 


»  Je  n’ai  pas  à  recïierchei*  si  le  quantum  des  droits  énoncés  dans  la 
coutume  de  Villaudric  était  rigoureusement  exigible  ou  simplement  limi¬ 
tatif;  ce  serait  entrer  dans  la  discussion  d’une  théorie  générale,  qu’il  serait 
hors  de  propos  d'aborder  ici. 

»  Je  ferai  observer  simplement  que  cette  coutume,  comme  il  est  dit  dans 
le  préambule,  reproduisait  une  coutume  antérieure,  ancienne.  Mais,  en 
même  temps,  on  le  voit  aussi  par  le  résumé  qui  vient  d’en  être  présenté, 
elle  s’adaptait  parfaitement  à  la  situation  actuelle  de  Villaudric.  Il  faut 
relever  surtout  la  concession  des  terrains  de  construction  dans  l’intérieur 
de  l’enceinte.  En  comptant  la  brasse  à  1“>,62,  évaluation  acceptée,  les 
nouveaux  habitants  recevaient,  pour  y  construire  leur  maison,  un  terrain 
mesurant  13  mètres  en  longueur  et  4“,50  en  largeur,  sans  compter  la  basse- 
cour,  désignée  dans  notre  pièce  par  le  mot  roman  ayrol.  11  convient  de  noter 
ensuite  l'abandon  des  pâturages  fait  en  leur  faveur,  la  faculté  laissée  à 
chacun  de  cuire  son  pain,  la  facilité  pour  chacun,  moyennant  une  très  mo¬ 
deste  rétribution,  de  faire  des  coupes  de  bois.  Ces  dispositions  tendaient 
vers  un  même  but  :  repeupler  Villaudric,  y  appeler  de  nouveaux  habitants. 

»  ün  ne  peut  passer  sous  silence  la  cession  du  château  aux  consuls;  le 
prieur  de  la  Daurade  ne  conserva  qu’un  pied  à  terre,  si  je  puis  dire. 
Son  acceptation,  vu  l’état  du  fort,  était  onéreuse,  c'est  vrai,  puisque  les 
consuls  devaient  le  mettre  en  état  et  prendre  à  leur  charge  sa  garde  et 
les  frais  d’entretien.  Je  crois  cependant  que  cet  article  ne  laisse  pas  d’être 
remarquable,  pour  deux  motifs  :  si  la  date  de  1470  ne  marque  pas  le  dernier 
déclin  du  moyen  âge,  il  touche  toutefois  à  sa  fin;  l’esprit  de  la  vieille  féoda¬ 
lité  s’énerve,  l’histoire  marche  à  grands  pas  vers  les  grandes  unités  politi¬ 
ques.  Concomitamment  les  communes  se  raffermissent  et  tendent  do  plus 
en  plus  vers  une  autonomie  réelle  bien  que  dépendante;  elles  prennent  le 
gouvernement  et  la  direction  des  populations  rurales  ;  elles  ne  se  refusent  pas 
à  assumer  l’honorable  responsabilité  de  la  défense  armée.  Leur  dépendance  à 
l’égard  du  seigneur  ne  sera  bientôt  plus  que  territoriale  ou  domaniale.  Sans 
doute,  si  le  prieur  de  la  Daurade  renonça  au  château  de  Villaudric,  ce  fut 
peut-être  par  défaut  de  ressources  :  la  dépense  l’effraya.  Mais,  trois  siècles 
plus  tôt,  une  telle  considération  n’eût  pas  pesé  d’un  aussi  grand  poids  dans 
la  balance.  Au  quinzième  siècle,  l’argent  fut  un  des  grands  facteurs  de 
l’histoire.  Les  nouveaux  consuls  de  Villaudric,  pleins  de  confiance  dans 
l’avenir,  acceptèrent  la  charge  pour  avoir  un  peu  plus  d’indépendance. 

»  D’ailleurs,  la  coutume,  libérale  en  ce  point,  leur  accordait  la  connaissance 
des  causes  en  justice,  même  au  criminel;  ils  jugeaient  avec  le  bayle.  Et 
les  habitants  n’avaient  pas  à  se  plaindre  :  plus  heureux  que  les  Français  du 
dix-neuvième  siècle,  ils  échappaient,  moyennant  caution,  à  la  prison  pré¬ 
ventive. 

»  Enfin,  on  remarquera  le  petit  nombre  d’obligations  contenues  dans  cette 
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coutume.  Les  Anglais  ont  pour  principe  de  faire  le  moins  de  lois  possibles 
afin  de  les  mieux  observer.  Les  nouveaux  habitants  de  Villaudric  ne  furent 
soumis  qu’à  une  législation  douce  et  respectueuse  de  leur  liberté  dans  une 
très  large  mesure. 

»  Je  rappelle  que  la  reconstitution  de  cette  commune  après  la  guerre  des 
Anglais  se  présente  comme  un  fait  rare  et ,  dès  lors ,  typique.  Si  donc  on 
se  demande  comment  on  s'y  prit  alors  pour  rendre  la  vie  aux  communes 
disparues  dans  la  tourmente,  on  répondra  que  le  quinzième  siècle  eut 
confiance  dans  deux  moyens  :  la  cession  de  la  terre  et  l’octroi  de  la  liberté 
municipale.  » 

M.  Bladé,  membre  correspondant,  fait  ressortir  l’importance  de  ce  docu¬ 
ment  qui  ne  renferme  pas  seulement  des  coutumes,  mais  encore  un  véri¬ 
table  code  pénal,  rédigé  en  vue  de  s’opposer  aux  empiètements  du  seigneur. 

M.  le  baron  de  Rivières  donne  lecture  de  la  note  suivante  qu’il  a  copiée 
dans  un  registre  manuscrit  conservé  à  la  sacristie  de  l’église  de  Castelnau 
de  Montmiral  (Tarn)  et  sauvé  ,  à  l’époque  de  la  Révolution,  de  la  destruc¬ 
tion,  par  M.  Plantié,  ancien  trésorier  de  la  fabrique.  Il  y  a  copié  diverses 
notices  intéressantes,  entre  autres  celle  qui  fait  l’objet  de  la  présente  lec¬ 
ture  et  celle  qu’il  lira,  dans  une  séance  ultérieure,  sur  le  Montement  de  la 
Vierge  Marie  le  jour  de  la  fête  de  l’Assomption. 

«  Trouble  arrivé  dans  la  ville  de  Montmiral ,  le  10^  août  de  Vannée  1789 ,  et 
dans  tout  le  royaume  de  France  à  la  même  heure. 

»  Le  dixième  août  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf,  vers  les  sept  heures 
du  matin,  la  Révolution  française  s’ouvrit  par  un  trouble  général  dans  toute 
la  France,  par  les  hordes  de  la  philosophie  qui  était  souveraine  autour  du 
trône  de  Louis  XVI,  roi  de  France  et  de  Navarre,  parce  que  le  Roi  avoit 
assemblé  les  Etats  généraux  pour  délibérer  sur  une  question  qu’il  avoit 
mise  en  avant,  et  dès  lors  lesdits  Etats  généraux  s’érigèrent  en  assemblée 
nationale,  laquelle  se  donna  pouvoir  de  faire  les  lois,  abolit  les  anciennes, 
et  le  Roi  lui  fut  soumis. 

»  Et  ledit  jour  dix  août  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf,  à  sept  heures  du 
matin,  un  homme  de  cette  ville  nommé  Salvagnac  dit  Terrai,  étant  parti  pour 
aller  à  Lisle  et  étant  à  Barat  (1),  il  en  revint  tout  effrayé  sur  son  cheval  et 
au  galop,  en  disant  que  des  ennemis  nommés  brigands,  qui  auparavant  la 
terreur  fesoit  dire  partout  qu’ils  exsistoient  et  qu’ils  fesoient  de  grands  ra¬ 
vages  dans  plusieurs  endroits,  étoit  audit  lieu  de  Barat  et  venoient  à  Mont- 


(1)  Barat,  lieu  aux  environs  de  Lisle  d’Albi. 


—  19  — 


mirai,  alors  tonte  la  population  de  la  présente  ville  et  de  la  campagne 
s’assembla  au  son  des  clochers  de  cette  église  et  de  celles  de  toutes  les  pa¬ 
roisses  et  des  tambours,  et  s’en  alla  portant  des  fusils,  des  haches,  des 
faux  et  autres  instruments  une  partie  vers  ledit  lieu  de  Barat,  une  autre 
partie  vers  la  foret  de  Broze  et  l’autre  partie  aux  environs  de  ce  lieu ,  et 
n’ayant  trouvé  personne  si  ce  n’est  les  hahitans  des  communes  voisines 
qui  s’étoient  réunis  pour  le  même  objet,  alors  notre  troupe  se  retira  en  re¬ 
connaissant  la  fausseté  de  l'alarme  qui  s’étoit  généralement  répandue  à  ce 
sujet.  M.  Boudet  ainé  et  Jean  Plantié  ainé,  féodiste,  étant  consuls,  étoit  à 
la  tête  de  la  troupe  et  dirigeaient  sa  marche  ;  M.  Albergne ,  curé,  avoit  or¬ 
donné  de  sonner  les  cloches,  et  on  sut  bientôt  après  que  c’estoit  une  épou¬ 
vante  générale  dans  toute  la  France  et  que  c’est  par  l’ordre  de  Dieu  que 
toutes  choses  arrivent,  que  l’état  des  empires  est  changé  en  un  moment,  et 
qu’il  les  dispose  comme  il  lui  plait.  Plantié,  marguillier.  » 

(Manuscrit  Plantié,  grand  registre  de  l’œuvre  de  l’église  paroissiale  de 
Castelnau  de  Montmiral.  Ce  récit  est  écrit  de  la  main  de  Jean  Plantié.) 

M.  Bladé,  qui  a  connu  des  témoins  oculaires  de  V Année  de  la  Peur,  dit 
qu’on  a  parlé  bien  souvent  d’invasions  de  brigands  avant  le  10  août.  Il 
ajoute  qu’à  Lectoure,  sous  l’influence  de  la  littérature  de  l’époque,  il  s’était 
formé  une  société  de  brigandage  composée  de  plusieurs  officiers  à  la  demi- 
solde  :  leur  chef  était  le  lieutenant  de  gendarmerie. 

M.  LE  Président  dépose  sur  le  bureau  le  premier  fascicule  de  V Album  des 
monuments  et  de  l’art  ancien  du  Midi ,  qui  a  été,  dit-il,  fort  goûté  des  pre¬ 
miers  souscripteurs.  Il  donne  lecture  d’une  notice  dueàM.  E,  Jolibois,  an¬ 
cien  archiviste  du  Tarn,  sur  le  château  de  Monestiès;  elle  paraîtra  dans 
le  deuxième  fascicule. 

M.  le  baron  de  Rivières  donne  à  ce  sujet  quelques  détails  sur  les  répara¬ 
tions  successives  faites  à  ce  bâtiment  et  rappelle  qu’on  voit  avec  intérêt, 
dans  la  chapelle,  un  magnifique  heurtoir  aux  armes  de  Louis  d’Amboise. 

Séance  du  5  décembre  1893. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  DE  Lahondès  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M,  l’abbé  Barbier,  mem¬ 
bre  correspondant,  une  brochure  intitulée  :  L'abbaye  de  Combelongue  en  Gou- 
serans  en  1680,  extrait  de  la  Revue  de  Comminges. 

M.  le  comte  de  Montsabert,  au  nom  de  M.  l’abbé  Galabert,  membre  cor¬ 
respondant  ,  lit  une  note  sur  trois  Grenadins  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle. 
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Grâce  aux  minutes  notariées,  M.  Galabert  a  pu  faire  revivre  deux  per¬ 
sonnages  du  seizième  siècle,  un  peu  oubliés,  et  marquer  dune  façon 
sûre  leur  origine;  le  troisième  lui  est  connu  par  ses  ouvrages,  qui  naguère 
étaient  mentionnés  dans  les  catalogues  des  bouquinistes  parisiens. 

I 

«  Dominique  du  Gabre,  né  à  Grenade,  devint,  par  la  faveur  du  cardinal  de 
Tournon,  aumônier  du  roi,  ambassadeur  à  Venise  ;  homme  d’esprit,  il  se  lia 
d'amitié  avec  le  baron  de  Fourquevaux;  il  fut  évêque  de  Lodève  de  1547  à 
1557.  Son  père  avait  trouvé  la  fortune  au  greffe  de  la  ville  et  viguerie  de 
Toulouse.  De  ses  neveux,  un  seul,  Raymond,  sieur  de  la  Roquette,  fut,  en 
qualité  de  noble,  écuyer  de  la  compagnie  de  Monluc  en  1569,  et  testa  à  Sa¬ 
luées  en  Piémont  le  7  août  1581  ;  le  second,  appelé  Dominique,  comme  sou 
oncle,  fut  docteur  en  droit,  testa  et  mourut  en  1569;  le  troisième,  Salvat, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  1579;  il  remplit  les  fonctions  de  lieutenant  du 
juge  de  Verdun  au  siège  de  Grenade;  il  était  syndic  du  pays  en  1586  et 
juge  de  la  baronnie  de  la  Mothe-Saint-Cézert.  George,  frère  de  l’évêque, 
croyons-nous,  était,  en  1547,  conseiller  au  Parlement  et  curé  de  Savènes 
(Tarn-et-Garonne) . 


II 

»  Jacques  de  Maury,  qui,  selon  la  pratique  des  savants  de  la  Renaissance, 
latinisa  son  nom  (Mauricy,  au  génitif) ,  était  évêque  de  Bayonne,  prieur  du 
prieuré  de  Pinel,  près  de  Villariès,  et  conseiller  du  roi.  Le  1®‘‘ décembre  1585, 
il  afferma,  pour  six  ans,  moyennant  la  modique  somme  annuelle  de  13  écus 
un  tiers,  ses  biens  sis  à  Grenade,  consistant  en  maison,  jardin,  petite  mé¬ 
tairie,  pigeonnier  et  vignes. 


III 

»  Joannes  Viguerii,  autre  savant  en  us,  dominicain,  professeur  à  l’Univer¬ 
sité  de  Toulouse,  dédiait,  en  1560,  un  de  ses  ouvrages,  au  conseil  politique 
de  sa  ville  natale  en  ces  termes  :  Amplissimo  decurionum  ordini  reipublicx 
Granatensis,  civibusque  suis  concivibus  gratiam,  pacem  et  salutem.  Après  quoi 
il  leur  déclarait  que,  assez  longtemps,  selon  l’étymologie  du  nom  de  Gre¬ 
nade,  ils  s’étaient  livrés  à  la  culture  du  grain,  et  qu’il  était  temps  de  s’oc¬ 
cuper  de  choses  plus  sérieuses. 

»  Joannes  Viguerii  a  écrit  ;  1«  Ad  naturalem  et  christianam  philosophiam, 
maxime  vero  ad  scholasticam  theologiam  instiiuliones  ;  quibus  adjicilur  in  D. 
Pauli  epistolam  ad  Romanos  commentarius.  Parisiis,  1560,  petit  in-folio. 
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>)  2®  Institutiones  ad  christianam  theologiam  sacrarum  litterarum  universa- 
liumque  concüiorum  auctorüate...  confirrnatæ.  Antuerpiæ^  1572,  grand  in-4®.  » 

M.  l'abbé  Douais  fait  observer,  au  sujet  de  Dominique  du  Gabre,  que  le 
précieux  fonds  de  Fourquevaux  renferme  environ  quarante  à  cinquante  let¬ 
tres  de  cet  évêque  de  Lodève,  aloi’S  qu’il  était  ambassadeur  à  Venise.  On  y 
relève  des  descriptions  intéressantes  ,  des  traits  piquants  qui  les  rendent 
extrêmement  curieuses. 

M.  Dsloüme,  à  l’occasion  d’un  passage  de  la  précédente  communication 
où  il  est  question  de  Monluc,  dit  que  M.  Roschach  a  retrouvé  la  maison 
où  logeait  le  célèbre  maréchal  à  Toulouse,  qui  n’est  autre  que  l'hétel  d’As- 
sézat. 

M.  le  baron  de  Rivières,  appelé  par  l’ordre  du  jour,  donne  lecture  des 
documents  suivants  : 

«  VHistoire  de  V Assumption  Nostre-Damme^  represantee  à  Montmirailh. 

/ 

»  L’an  mil  six  cens  deulx  et  le  quinzième  et  seizième  jour  du  moys 
daoust,  dans  la  place  de  la  présenté  ville  et  au  bout  dicelle,  a  lendroit  de  la 
maison  de  moy  Jean  Bozat,  feust  dresse  ung  teatre  sur  lequel  feust  repré¬ 
sente  par  plusieurs  babitans  de  ladite  ville  la  mort  .et  l’assumption  de  la 
Vierge  Marye  et  lartifice  faict  par  L.  Montamat  feust  achepte  par  le  bassin 
de  l’eglise  dudit  Montmirailh  et  mis  au  grant  autel  du  ceur.  Elle  feust  fort 
bien  jouee  au  plaisir  et  contentement  dung  grand  nombre  de  parsonnes  quy 
ne  se  pouvoint  conduire  aulx  fenestres  et  tuilades  des  maisons  ny  a  la 
place  por  la  multitude  du  peuble.  Et  ce  refeust  faict  a  deulx  journées  le 
jour  Nostre  Damme  daoust  et  le  jour  S‘  Roc.  Et  Anthoine  Astoulh  fils 
dAntboine  faisoit  et  representoit  Nostre  Dame  (1). 

»  Le  montement  feust  oste  au  moys  de  Octobre  1650* et  le  cueur  remis 
en  lestât  qu’il  est.  » 

(Manuscrit  de  l’œuvre  de  Notre-Dame  de  Montmiral,  fol.  7.) 

«  L'an  mil  six  cens  six  et  le  jour  de  lassumption  Nostre  Dame,  XV®  jour 
du  moys  daoust  feust  representee  lassumption  de  la  benoiste  Vierge  Marye 
au  grant  autel  de  leglise  de  la  présenté  ville  de  Montmiralb  et  pour  ce  faire 
nous  Guilhaume  Bertrand  et  Jean  Bozat  alasmes  a  la  ville  de  Tholose  pour 
avoir  une  ymage  et  a  la  faveur  de  M®  Arnauld  Audouy,  prestre  et  preben- 


(1)  Une  cérémonie  analogue  avait  lieu  avant  la  Révolution  à  la  cathédrale 
de  Montauban  dédiée  à  Notre-Dame  ,  à  l’église  Saint-Pierre  de  Moissac  et  à 
l’église  de  Notre-Dame  des  Vaux,  à  Lauzerte.  (Note  de  M.  l’abbé  Pottier.) 


dier  de  leglise  S*  Estienne  dudit  Tholose  nous  en  feust  prestee  une  de  la 
chappelle  de  Jacques  et  8‘«  Anne  quy  est  a  la  costee  de  8^  Estienne,  ce 
feust  la  première  fois  que  a  este  comance  de  represanter  ladite  assumption 
dans  ladite  eglise.  Dieu  nous  face  la  grâce  de  pouvoir  continuer  quy  soict 
a  Ihoneur,  gloire  et  louange  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie.  Ainsi  soit  il. 

»  Bozat. 

»  Depuis  avoir  faict  ladite  assumption  a  este  faict  dans  leglise  uneymage 
de  Nostre  Dame  quy  a  couste  18  11. 

»  En  l’an  1617,  devant  la  feste  de  la  saincte,  la  susdite  ymage  feust 
peinte  a  Ihuille  par  M.  Daude,  peintre  maître  es  arts  de  la  ville  de 

»  Ensemble  le  tableau  ou  ireilis  (?)  ou  est  posee  ladite  ymage  avec  quatre 
anges  peints  a  Ihuille  et  luy  feust  donne  du  tout  la  somme  de  trente  six  li¬ 
vres  payes  par  les  bassins  couvantesse  (?)  dans  leglise.  » 

«  Lan  mil  six  cents  cinquante  et  au  mois  de  Octobre  le  cœur  de  lesglise 
de  la  présenté  ville  de  Montmirail  fust  accomodé  de  la  forme  qui  sensuit. 

»  Premièrement  ladvis  de  ceste  réparation  fust  comunique  aux  sieurs 
Massiot,  Boudet, ’Tailliaffer  et  Albingue  consuls  et  aultres  habitants  et 
prudhommes  de  la  ville  et  apres  deslibere  par  conseil  de  ville  que  la  comu- 
naulte  contribueroit  pour  ce  quelle  sera  tenue  de  droict  suivant  les  arrêts 
de  reglement  donnes  de  pareilles  affaires  et  quy  fust  execute  et  les  ma¬ 
nœuvres  et  charroy  furent  faicts  tant  par  les  babitans  de  la  ville  que  juri¬ 
diction  estant  recteur  M*’#  Guilhaume  Delmas  pretre  et  bachelier  en  sainte 
théologie. 

n  A  suitte  de  quoy  le  montement  quy  representoit  lassumption  que  an¬ 
nuellement  esloit  faicte  de  limage  de  la  Vierge  et  du  jas[s]is  ou  sont  paincts 
les  quatre  anges  qui  estoit  eleve  jusques  a  la  voûte  du  cueur  durant  lof- 
frande  du  jour  et  feste  de  lassumption  quinzième  daoust  feste  votive  de  la 
présenté  esglise  demoly  et  este  du  cueur. 

»  Ce  montemant  ramplissoit  toute  la  façade  du  cueur  et  sestandoit  dans 
icelluy  jusques  a  douze  pans  et  estoit  construict  de  huit  pièces  de  bois  quy 
salongeoit  jusques  a  ta  voûte  du  cueur  et  portoit  trois  galeries  de  chasque 
couste  de  lautel  majeur  quy  estoit  pose  nu  mijlieu  auxquelles  galeries  on 
montoit  par  un  petit  degre  ferme  a  clef  qui  estoit  au  coste  dextre  dudict 
autel  aux  deux  premières  les  plus  basses  et  sur  le  devant  dicelles  estoit 
des  grands  cierges  de  cire  en  nombre  de  dix  de  chasque  couste  cinq  des¬ 
quels  de  chaque  cousté  estoient  alumes  par  les  marguliers  du  consen¬ 
tement  de  nostre  seignieur  aux  jours  de  Dimanche  a  la  messe  et  lors  de 
leslevation  du  sainct  sacrement  et  touts  estoint  alumes  aux  grandes  festes 
solempneles  par  lesdicts  marguilliers  quy  passoit  au  dernier  dudict  mon¬ 
tement  et  au  long  du  tour  dormant  quy  relevoit  pour  faire  ladite  eslevation 
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pour  alumer  les  cierges  de  la  galerie  quy  estoit  du  couste  de  la  sacristie  de 
ladite  esglise. 

»  Ce  montemant  estoit  forme  par  le  dernier  d’une  toille  ou  estoint  paint 
de  martyrs  et  des  anges  parmy  avec  de  chérubins  despainct  au  long  de 
ladicte  toille  quy  montoit  depuis  lautel  jusques  au  comancemant  de  la 
voûte  et  au  long  de  ladicte  toille  il  y  avoit  un  assemblée  des  anges  paincts 
quy  faisoint  un  concert  de  musique  et  aux  aultres  deux  coustes  il  y  avoit 
des  anges  avec  des  instruments  de  musique  antoures  de  mesme  et  quy  fer- 
moit  ledict  montemant  du  couste  des  susdictes  galeries  et  le  surciel  dudict 
montemant  estoit  couvert  d’une  thoille  peinte  des  anges  et  chérubins  et 
tout  contre  la  venue  ronde  du  bout  du  cueur  et  au  deshault  dudict  mon¬ 
temant  il  y  avoit  un  autel  et  un  passage  couvert  pour  passer  au  devant  du¬ 
dict  autel  dans  les  galeries  plus  haultes  de  l’une  à  l’aultre  avec  un  balustre 
sur  le  devant  quy  fermoit  ledict  passatge  de  quatre  pans  ou  huit  de  hau¬ 
teur  garny  de  barreaux  de  bois  faicts  de  menuiserie  et  lors  de  leslevation 
de  limatge  de  la  Viei'ge  et  jassis  (1)  ou  elle  estoit  posee  ce  passage  estoit 
ouvert  car  outre  estoit  un  guide  ou  passage  dont  il  estoit  couvert  et  apres 
ledict  jasis  et  image  de  la  Vierge  montoit  jusques  au  plus  hault  avec 
quatre  cierges  de  cire  blanche  alumes  quy  estoint  portes  par  des  ferre- 
mants  faicts  exprès  qui  estoint  industrieusemant  passes  dans  limage  de  la 
Vierge  et  lesquels  ne  paraissoit  comme  quasy. 

»  Toutes  ces  peintures  et  bois  dudict  montemant  aiant  este  este  et  le 
cueur  netoie  de  touts  ces  empeschements  quy  y  estoit  ou  auroit  sorty 
d’icelluy  les  confessional  quy  estoit  du  couste  dextre  les  coffres  de  la  pré¬ 
sent  œuvre  de  Nostre  Dame  de  Sainct  Anthoine  de  Fabien  et  Sebastien 
qui  estoit  places  au  long  de  la  murailhe  du  couste  senestre  et  de  la  sacristie 
et  les  vieux  sieges  des  pl’etres  quy  tenoit  tout  le  couste  dextre  du  cœur  et 
les  fonds  du  couste  senestre  depuis  lantrée  du  cœur  jusques  à  la  porte  de  la 
sacristie  et  touts  ces  sieges  estoit  la  place  ordinaire  des  prestres  et  le  reste 
devers  la  sacristie  depuis  lantree  dicelle  jusques  à  lautel  estoit  reserve  pour 
les  marguiliers  susdicts  et  aultres  personnes  qualifiés  de  la  ville  quy  se 
rangeoit  tout  au  long  de  ladicte  murailhe. 

•)  Le  grand  crusifix  quy  estoit  a  lantree  du  cœur  quy  estoit  découvert 
lorsque  la  passion  se  disoit  le  jour  du  vendredy  sainct  et  monstre  au  peuble 
par  le  prédicateur  feust  remis  sur  la  tribune  et  cloué  par  le  bout  hault  a  la 
poultre  et  par  le  debas  poser  sur  la  entree  de  ladicte  tribune.  Du  couste 
dextre  et  contre  le  cœur  au  dessou  dicelluy  estoit  lautel  dedie  a  S‘  Pierre 
et  Felicien  et  saincte  Catherine  basty  de  pierre  lequel  par  ordre  de  Monsei¬ 
gneur  Gaspard  Dalhion  de  Lude  evesque  d’Alby  et  monsieur  de  Ferrier  son 
vicaire  general  feust  demoly  et  oste  et  limage  de  saint  Pierre  feust  change 


(1)  Siège,  vient  sans  doute  du  mot  latin  jacere,  jacet. 


et  transporte  dans  la  chapelle  de  S‘ Jean  au  coste  senestre  de  l’autel  et  cel- 
luy  de  S^e  Catherine  feust  aussy  remis  dans  la  mesme  chapelle  et  au  couste 
dextre  sur  ledict  autel  de  S*  Jean. 

»  Au  coste  senestre  du  fonts  du  cœur  et  joigniant  la  porte  de  la  sacristie 
estoit  l’autel  dedie  à  Anthoine.  L’image  duquel  par  le  mesme  ordre  sus- 
dict  feust  remict  sur  lautel  de  la  chapelle  dediee  a  S‘  Biaise  et  au  couste 
dextre  de  lautel  qui  estoit  faict  avec  des  ais  ou  postes  fust  oste.  Encore  et 
joigniant  ledit  autel  de  Anthoine  estoit  un  aultre  autel  de  postilte  ou  ais  de 
bois  dedie  a  SainctEuthrope  patron  des  tisserants  et  de  Saincte  Lucie  patrone 
des  taillieurs.  Les  ymages  desquelles  estoint  eslevees  sur  le  bois  qui  servoit 
de  balustre  au  cœur  et  aussy  par  le  mesme  ordre  que  dessus  limage  de 

Eutrope  feust  remis  sur  l’autel  de  la  chapelle  Biaise  du  couste  dextre 
et  limage  de  S‘e  Lucie  fut  tiansportée  et  remise  dans  la  chapelle  de  Saint 
Barthélémy  et  après  lesdits  autels  furent  ostes  et  portes  au  fonts  de  les- 
glise. 

»  On  comansa  de  cruser  dans  le  rocher  quy  estoit  très  dur  et  du  couste 
et  d’aultre  de  lantree  du  cœur  et  a  lendroit  ou  estoint  lesdicts  autels  ou  fu¬ 
rent  apres  divises  trois  sépulcres  du  couste  de  la  sacristie  et  deux  de  laultre 
couste  sans  y  cornprandre  lantree  du  cœur  quy  est  solide  et  le  rocher  en 
cet  endroit  ne  fut  pas  cruse  mais  laisse  comme  il  estoit. 

»  Sur  l'esquels  tombeaux  et  pour  les  couvrir  furent  faits  trois  degres  avec 
de  grandes  pierres  larges  quy  furent  prinses  dune  peiriere  proche  le  carre¬ 
four  appelé  Peyre  Gay  en  allant  a  Gailliac  a,  main  droicte  et  a  une  porte  de 
pistolet  dudict  chemin  au  bout  du  valon  de  la  Combe  lesquelles  pierres  fu¬ 
rent  trouve  par  les  ouvriers  qui  tiroint  la  pierre  pour  la  construction  des 
gariottes  quy  furent  faites  sur  les  deux  coings  du  chasteau  de  la  présente 
ville  y  aiant  en  ce  lieu  grand  quantité  de  fort  bonne  et  belle  pierre  quy 
povoit  estre  choisie  en  cas  de  besoing. 

»  En  16ti6.  Le  balustre  de  |)ierre  faict  de  moullure  feust  pose  sur  le  plus 
hault  desdicts  degres  la  pierre  duquel  est  très  douce  et  se  travailha  avec 
une  grande  facilite  et  feust  portée  partie  dune  peiriere  quy  est  au  devant 
du  chasteau  de  royre  a  deux  cens  et  tant  de  pas  diceluy  et  quasy  Joigniant 
le  grand  chemin  et  l’aultre  partie  de  ladite  pierre  feust  prinse  dune  peiriere 
proche  le  masatge'de  Masars  et  aux  environs  dicelluy  et  fault  remarquer 
que  il  ny  avoit  que  un  degré  pour  monter  dans  le  cœur  c'est  a  dire  une 
marche  de  méchante  pierre  fort  mal  tailhiee, 

»  Quand  le  balustre  susdict  feust  faict  et  pose  on  fist  le  pavement  dudict 
cœur  avec  de  thuille  plathe  acheptee  de  la  tuillerie  deFezembat  et  trois  de¬ 
gres  pour  monter  a  l’autel  lequel  feust  remis  en  la  forme  qu’il  est  a  présent 
fors  que  le  passage  qui  estoit  derrière  icelluy  feust  ferme  et  lautel  a  présent 
est  Joint  à  la  murailhe  du  cœur. 

P  Dans  le  cœur  et  à  couste  de  la  sacristie  et  Joigniant  la  première  rnar- 


che  pour  monter  à  lautel  est  le  tumbeau  du  comte  darmaigniac  qui  morut 
en  la  présente  ville  de  Montmirail  couvert  d’une  grande  pierre  bien  tailhiee 
et  dans  lequel  ledit  comte  est  ensevely. 

»  Apres  on  fist  paraviser  et  blanchir  le  cœur  et  dans  la  murailhe  dudit 
cœur  du  couste  de  la  sacristie  a  quatre  ou  cinq  pans  de  terre  et  aultant  du 
pilier  inclus  dans  ladicte  murailhe  quy  porte  lare  du  dit  et  descent  jusques 
a  terre  y  a  un  armoire  voûte  assez  grand  lequel  feust  basty  de  pierre  avec 
mortier  de  terre  et  lequel  s’il  est  besoing  on  pourra  rouvrir  pour  servir  à 
mettre  les  torchons  et  aultres  choses  appartenants  a  lœuvre  deNostre  Dame 
daultant  que  le  coffre  estoit  au  devant  dudit  armoire  dans  lequel  coffre  se 
tenoit  tout  ce  qui  appartient  a  ladite  œuvre. 

»  Un  aultre  armoire  dans  la  murailhe  revestu  de  piastre  feust  laisse  du 
couste  de  lautel  considéré  que  sy  le  tabernacle  ou  repose  le  très  sainct 
sacrement  de  lautel  venoit  à  manquer  la  reserve  seroit  gardee  dans  ladite 
armoire  ainsi  quelle  estoit  auparavant  lachapt  dudict  tabernacle  quy  feust 
faict  en  l'annee  1630  et  achepte  en  la  ville  de  Cahors. 

»  Pour  les  aultres  armoires  qui  sont  dans  l'aultre  murailhe  il  y  en  a  un 
quy  est  semblable  au  susdict  voté  et  de  la  mesme  forme  et  espasse  dudict 
pilier  portant  lare  du  cœur  a  suitte  il  y  en  a  un  plus  petit  et  dessous  un 
aultre  armoire  moyen  et  davantage  un  aultre  armoire  voûté  quy  est  quasy  a 
lesgal  dycelluy  quy  a  este  laisse  quy  ont  este  fermes  avec  des  pierres  et 
mortier  de  pierres  larmoire  moyenne  estoit  tenu  par  les  tnarguiliers  de 

Pierre  et  l'aultre  armoire  plus  près  de  l’autel  par  les  marguilliers  de 
lœuvre  de  Nostre  Seignieur  et  fermant  a  clef. 

»  1681.  En  lannee  1681  le  benistie  de  pierre  feust  mis  au  lieu  ou  il  est. 
La  pierre  de  la  couppe  fust  portée  du  couste  de  Penne  et  la  pierre  du  pilier 
feust  prinse  de  la  peiriere  de  royer  susdicte.  Le  benistie  vieux  estoit  pose 
a  lantree  de  lesglise  a  main  droicte  au  devant  les  fonts  baptismales  ;et  tout 
autour  d'icelluy  au  font  du  degré  lequel  benistie  vieulx  estoit  fort  mal  ac- 
comode  et  très  grossièrement  tailher  tant  le  pied  que  la  couppe  qui  estoint 
aussy  gros  lun  que  laultre. 

»  Ad  majorem  Dei  Virginique  Mariæ  gloriam  et  honorem.  » 

M.  le  baron  de  Rivières  dit  ensuite  quelques  mots  sur  les  restaurations 
de  la  cathédrale  d’Albi,  dont  les  peintures  ont  été  confiées  à  M.  Gaïda.  Les 
travaux  pratiqués  dans  le  chœur,  et  qui  ont  amené  la  découverte  de  plusieurs 
pierres  tumulaires ,  entre  autres  celle  de  l’évêque  Bernard  de  Camiat ,  et 
d’une  crosse  du  commencement  du  treiziéme  siècle,  seront  l  objet  dune 
communication  plus  étendue. 

M.  le  Président  dit  que  parfois  les  doléances  et  réclamations  des  sociétés 
savantes,  dans  les  restaurations  d’anciens  édifices,  arrivent  à  un  heureux 
résultat.  Témoins,  le  rétablissement  du  passage  entre  les  chapelles,  et  le 
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respect  absolu  de  la  partie  ancienne  du  vitrail  de  sainte  Catherine  dans  la 
chapelle  Saint-Augustin  de  la  cathédrale  Saint-Etienne. 

M,  Deloume  ajoute  que  de  semblables  observations  ont  amené  la  conser¬ 
vation  des  stalles  du  jubé  de  cette  même  église  Saint-Etienne. 

M.  Delorme  présente  deux  médailles  rares  qui  viennent,  depuis  peu, 
d’entrer  dans  sa  collection. 

«  La  première  est  particulièrement  intéressante  pour  les  Toulousains.  Elle 
,fut  frappée  par  les  soins  de  la  chambre  de  commerce  de  Toulouse  à  l’occa¬ 
sion  du  second  mariage  du  Dauphin  de  France,  fils  de  Louis  XV,  avec 
Marie-Josèphe,  fille  de  Frédéric-Auguste  II,  roi  de  Pologne,  union  célébrée 
le  9  février  1747. 

»  En  voici  la  description  : 

»  Argent  ;  module,  31  millimètres. 

»  Droit  :  Minerve  assise,  un  coude  appuyé  sur  deux  écussons  aux  armes 
de  la  province  de  Languedoc  et  de  la  ville  de  Toulouse,  tenant  sur  l’épaule 
sa  haste  ornée  d’une  flamme  fleurdelisée.  Au  loin,  la  cité  toulousaine. 

»  Légende  : 

COMMERCIA  MENTE  REGUNTUR 


»  Revers  :  l’Hyménée  allumant  son  flambeau  au  feu  sacré  qui  brûle  sur 
son  autel;  en  face  de  lui,  la  Prudence  debout;  au-dessus,  l’Amour  portant 
un  écusson  aux  armes  du  roi  de  Pologne. 

»  Légende  : 

COMMUNE  PERENNITATIS  VOTUM 

(Vœu  universel  pour  la  durée  de  la  maison  royale) 

»  Exergue  : 

SECUNDÆ  DELPHINI  NUPTIÆ 
M  •  DCC  •  XLVII. 

»  Dans  un  angle,  la  lettre  M  (initiale  du  nom  du  graveur). 

»  Le  coin  d’une  des  faces  de  cette  médaille  (celle  que  nous  reproduisons 
ci-haut)  a  été  gravé  par  J.  Dollin,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Louis  XIV  ; 


il  était  la  propriété  de  la  Chambre  de  commerce  de  Toulouse,  qui  l'utilisa 
sous  plusieurs  règnes  pour  frapper  les  médailles  d’or  distribuées,  chaque 
année,  aux  consuls  de  la  Bourse,  et  à  ses  députés  sortant  de  charge. 

»  11  eût  été  intéressant  de  retrouver  la  délibération  de  la  Chambre  de  com¬ 
merce  relative  à  cette  médaille,  mais  nous  avons  vainement  parcouru,  pour 
cela ,  les  anciens  registres  manuscrits  conservés  dans  les  archives  de  cette 
compagnie. 

»  La  seconde  est  une  médaille  offerte,  en  1771 ,  par  la  Chambre  de  com¬ 
merce  de  La  Rochelle  à  M.  Senac  de  Meilhan  ,  intendant  de  la  Généralité, 
comme  témoignage  de  reconnaissance  pour  avoir  contribué  dans  une  très 
large  part  à  obtenir  un  arrêt,  daté  du  19  septembre  1769,  approuvant  le  projet 
des  travaux  à  exécuter  au  port  de  La  Rochelle, 

»  Cette  médaille,  devenue  très  rare  et  introuvable,  même  à  La  Rochelle, 
est  en  bronze,  son  module  est  de  35  millimètres. 

»  Elle  porte,  au  droit,  une  vue  extérieure  du  port.  Dans  le  lointain  apparaît 
la  ville,  où  l’on  distingue  la  tour  de  la  Lanterne  et  les  deux  tours  de  la 
Chaîne;  une-longue  jetée  part  de  la  tour  Saint-Nicolas,  des  navires  voguent 
en  dedans  et  en  dehors  de  cette  jetée. 

»  En  haut,  sur  une  banderolle,  la  devise  : 

DITAT  ET  ORNAT 

»  En  exergue  : 

CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  LA  ROCHELLE. 

ANNÉE  1771. 

»  Au  revers,  en  quatre  lignes,  dans  une  couronne  d’olivier,  l’inscription 
suivante  ; 

AUSPICIIS 
GAB  *  SENAC 
PORTUS 
RESTITUTUS. 

»  La  Chambre  de  commerce  de  La  Rochelle  fit  frapper  211  exemplaires  de 
cette  médaille  :  1  en  or,  60  en  argent,  et  150  en  bronze.  La  médaille  en  or 
fut  remise  à  M.  Senac  de  Meilhan,  avec  douze  en  argent  (1). 

»  La  Chambre  de  La  Rochelle  utilisa  plus  tard  l’un  des  coins  de  cette  pièce 
(celui  où  figure  le  port)  pour  les  médailles  en  or  qu’elle  délivrait  aux  députés, 
directeurs  et  syndics  dont  le  mandat  était  expiré ,  en  substituant  au  millé¬ 
sime  1771  celui  de  1777;  l’inscription  du  revers  fut  remplacée  par  l’effigie 
du  roi.  » 

M.  le  comte  de  Pibrac,  membre  correspondant,  engage  la  Société  à  se 

(1)  Le  Commerce  Rochelais  au  XVIir  siècle,  par  Emile  Garnault  (!'•  partie). 
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joindre  au  Congrès  des  architectes  du  Midi,  qui  doit  visiter,  l’an  prochain, 
le  château  de  Pibrac. 

Séance  du  12  décembre  1893. 

Présidence  de  M.  Gèze. 

M.  l’abbé  Douais  fait  hommage  à  la  Société  de  son  ouvrage  intitulé  :  Les 
guerres  de  religion  en  Languedoc^  d'après  les  papiers  du  baron  de  Fourquevaux. 

M.  Jeanroy,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  pose  sa  candidature  à 
l’une  des  places  vacantes  de  membre  résidant. 

M.  J.  de  Malafosse  signale  à  la  Société  le  fragment  de  rempart  luis  à  ou 
dans  les  démolitions  effectuées  à  l’ancien  foirail  Saint-Etienne.  11  serait  in¬ 
téressant  de  rapprocher  ces  restes  du  tableau  de  Rivais,  Triomphe  de  Litto- 
rius,  représentant  précisément  cette  partie  des  remparts  de  Toulouse. 

M.  Lapierre  [lit  l’éloge  de  M.  Mazzoli.  Cet  éloge  sera  imprimé  dans  les 
Mémoires. 

m 

M.  l’abbé  Douais  donne  lecture,  au  nom  de  M.  de  Marsy,  d’une  notice  sur 
des  poids  toulousains.  Cette  étude  paraîtra  dans  la  Revue  belge  de  numisma¬ 
tique,  1894,  pe  livraison,  p.  85. 

M.  Massif  communique  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Palenc, 
en  premier  lieu,  une  brique  avec  un  fragment  d’inscription  en  langue  ro¬ 
mane,  provenant  d’un  mur  situé  non  loin  du  cloître  de  l’abbaye  de  Lézat 
(Al  lège),  dans  la  partie  des  bâtiments  incendiée  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle  ;  en  second  lieu ,  une  pierre  tumulaire  de  la  fin  du  treizième  siècle, 
portant  l’inscription  suivante  : 


ANNO  :  DNI  :  M  :  CC  :  LXXX 
I  :  XIII  :  KL  :  NOVEMBRIS  ;  O 
BUT  :  FR  :  PONCIq  :  D  :  MORN 
ACO  ;  PÔ'R  :  D  :  MÔTIBç  :  MONA 
C  :  ISTI9  :  MÔ’N  :  Q  ;  REÜQT  :  XL 
SOL  :  TOL  :  P  :  ÂNVËSARIO  :  I  : 
DIE  :  OBIT9  :  SUI  :  SUP  :  TRITO 
RIO  :  DELS  :  ////EIRIS. 


Anno  Domini  M.GC.LXXX.I.  XIII  kalendas  novembris,  obiit  frater  Pondus 


de  Mornaco  Prior  de  Montibus  [prieur  des  Monts]  monacus  istius  monasterii  qui 
reliquit'XL  solidos  tolosanos  pro  anniversario  in  die  obitus  sui  super  territorio 
dels  Geiris. 

Le  lieu  dels  Geiris  est  aujourd’hui  l’emplacement  du  marché  de  la  volaille 
à  Lézat. 

La  famille  de  Mornac,  dont  le  nom  est  souvent  mentionné  dans  les  actes 
de  l’abbaye  de  Lézat,  était  originaire  de  la  terre  de  ce  nom,  située  à  l’est  de 
Lézat,  entre  Saint-Ybars  et  Gaillac-Toulza.  Elle  est  de  nos  jours  représentée 
par  le  général  de  Mornac,  commandant  l’artillerie  d’un  de  nos  corps  d’armée. 

M.  Régnault  communique  à  la  Société  les  découvertes  faites  chez 
M.  Ancely  dans  le  courant  de  l'hiver  : 

«  M.  Georges  Ancely  faisant  creuser  les  fondations  d'un  chai  sur  sa  pi'o- 
priété  de  Saint-Martin  du  Touch,  près  Blagnac,  les  ouvriers  mirent  à  jour, 
à  1“»,80  de  profondeur,  des  débris,  malheureusement  très  'fragmentés,  de 
poteries  très  ornementées,  très  fines,  d’une  couleur  rouge,  portant  des  des¬ 
sins  en  reliefs  de  figurines;  quelques-uns  de  ces  débris  de  vases  représen¬ 
tent  des  guerriers,  des  gladiateurs  avec  leurs  armures,  des  animaux  et  une 
ornementation  variée  caractéristique  de  l’époque  romaine.  Ces  indices  nous 
mirent -en  éveil  :  M.  Ancely  donna  l’ordre  aux  ouvriers  de  recueillir  tous  les 
objets  qui  se  trouveraient  pendant  l’opération  des  déblais  et  je  surveillai  avec 
soin  ces  fouilles,  aidé  par  mon  savant  ami  M.  E.  Cartailhac. 

»  Les  travaux  étant  terminés  et  les  objets  recueillis,  M.  Ancely  les  olfrit  à 
notre  musée  Saint-Raymond.  Ces  débris  peuvent  se  diviser  ainsi  : 

»  1»  Débris  de  bracelets,  rondelles  et  anneaux  de  bronze  avec  bijoux, 
épingles,  fibules  ; 

»  2»  Débris  de  poterie  en  terre  rouge  très  fine,  avec  dessins  et  ornemen¬ 
tation  très  variée  ; 

»  3®  Débris  de  poterie  primitive  en  terre  noire  non  vernie,  à  grain  très 
grossier,  à  ornementation  rappelant  l’époque  mérovingienne  ; 

»  4°  Petits  vases  en  terre  noire,  forme  très  primitive,  semblables  à  ceux 
trouvés  par  M.  l’abbé  Cau-Durban  dans  les  cromlechs  de  Bdrdes-sur-Lez 
(Ariège)  ; 

»  5°  Grosses  perles  d’ambre  ; 

»  fio  Enfin  des  ossements  humains  cassés,  des  ossements  de  cheval,  cerf, 
bœuf,  chèvre  et  mouton,  porc  et  sanglier,  trouvés  à  2  mètres  environ  de 
profondeur  avec  les  poteries. 

»  La  station,  le  point  stratégique  et  topographique  où  ont  été  trouvés  ces 
objets,  a  dû ,  à  toutes  les  époques,  être  occupé  par  des  tribus  qui  établis¬ 
saient  là  leur  habitation  ou  leur  poste  d’observation.  C’est  ainsi  que  j’ai  pu 
recueillir  sur  le  coteau  qui  domine  les  deux  vallées  et  le  confluent  de  la 
Garonne  et  du  Touch,  des  quartzites  taillés  se  rapportant  à  l’époque 
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préhistorique,  des  débris  de  galets  polis  intentionnellement  pour  la  fabri¬ 
cation  de  haches  en  pierre,  et  enfin  les  objets  variés  de  l’époque  romaine  ou 
gallo-romaine  dont  je  viens  de  parler.  » 

M.  Deloüme  dit  que  M.  Thillet ,  architecte,  lui  a  fait  part  d’une  décou¬ 
verte  récente  entre  Figeac  et  Capdenac,  survenue  fortuitement  dans  les  tra¬ 
vaux  nécessités  pour  la  construction  d’un  château.  Il  s’agirait  d’un  tumulus 
renfermant  plusieurs  couches  superposées  de  sépultures  faites  de  dalles  et 
de  pierres  symétriquement  agencées. 

De  plus  amples  renseignements  seront  demandés  à  M.  Thillet. 


Séance  du  20  décembre  1893. 


Présidence  de  M.  Cartailhac. 

jr 

M.  LE  Président  communique  une  lettre  du  Ministre  de  l’instruction  pu¬ 
blique  fixant  à  Pâques  l’époque  de  la  réunion  annuelle  des  Sociétés  savan¬ 
tes  à  la  Sorbonne;  le  délai  d’inscription  expire  au  l*»’  février  1894. 

M,  J.  DE  Malafosse  présente  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'exa¬ 
miner  les  titres  de  M.  du  Bourg  à  l’une  des  places  de  membre  résidant. 

Sur  les  conclusions  favorables,  M.  du  Bourg  est  élu  et  proclamé  membre 
résidant. 

M,  Lécrivain,  chargé  du  rapport  sur  la  candidature  de  M.  Jeanroy,  con¬ 
clut  favorablement.  M.  Jeanroy  est  élu  et  proclamé  membre  résidant. 

M.  Deloüme  remet  à  la  Société  l’original  qui  lui  appartient,  du  traité 
relatif  à  la  cession  des  collections  de  la  Société  à  la  ville  de  Toulouse. 

11  fait  observer  que  toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  que  l'on 
ne  puisse  confondre  la  rente  de  2,000  fr.  par  an  ,  pendant  quarante  années, 
attribuée  à  la  Société  pour  la  vente,  avec  la  subvention  accordée  d’habitude 
pai  les  divers  Conseils  municipaux.  Mais  il  a  le  regret  d’annoncer  que  mal¬ 
gré  ces  précautions,  malgré  des  promesses  formelles,  malgré  le  maintien 
au  projet  de  budget  proposé  par  le  Maire  d’une  subvention  de  800  fr.,  la 
commission  du  budget  a,  dans  son  rapport,  considéré  le  prix  de  la  cession 
des  collections  comme  se  confondant  avec  la  subvention  ordinaire. 

M.  Delourne  pense  qu’on  ne  peut  laisser  passer  sans  protestation  la  dé¬ 
cision  du  Conseil  municipal,  qui  a  été,  sans  discussion,  conforme  aux  con¬ 
clusions  de  la  commission.  Il  espère  arriver  à  faire  revenir  sur  l’erreur 
commise  par  le  Conseil  municipal  et  tiendra  la  Société  au  courant  des  dé¬ 
marches  qu’il  se  propose  d’entreprendre. 


M.  Barrière-Flavy  donne  le  compte  rendu  d’une  excursion  qu’il  a  faite, 
dans  le  courant  de  l’été,  sur  les  hautes  montagnes  de  l’Ariège. 

«  Son  but  était  de  rechercher  si  la  plaine  de  la  Unarde,  située  à  2258  mè¬ 
tres  d’altitude  sur  les  confins  de  l'Andorre,  avait  été  effectivement  le  théâ¬ 
tre  d’un  combat  entre  Francs  et  Sarrasins  à  une  époque  reculée,  au  hui¬ 
tième  siècle,  ainsi  que  l’indique  Adolphe  Garrigou  dans  ses  Eludes  sur  le 
pays  de  Poix  (1). 

•  Le  lieu  de  la  Unarde,  pâturage  où  les  moutons  ne  séjournent  guère 
qu’un  mois  à  la  belle  saison ,  à  cause  de  la  rigueur  du  climat ,  se  trouve  à 
l’extrémité  sud  de  la  commune  de  Méglos  (canton  de  Tarascon) ,  et  huit 
heures  de  marche  environ  le  séparent  du  village  de  ce  nom.  Le  chemin  , 
pour  y  parvenir ,  quelque  peu  pénible  mais  non  dangereux ,  offre  au  tou¬ 
riste  des  points  de  vue  splendides  sur  une  partie  de  la  vallée  de  la  haute 
Ariège,  ainsi  que  des  aperçus  vraiment  féeriques  sur  plusieurs  points  de 
la  chaîne  des  Pyrénées. 

»  M.  Barrière-Flavy  fait  la  description  des  sites  qui  ont  le  plus  attiré  son 
attention,  de  ces  panoramas  sublimes  qu’on  ne  rencontre  que  dans  la  haute 
montagne,  et  dont  les  effets  puissants  ne  sauraient  être  rendus  d’une  ma¬ 
nière  exacte  ni  par  le  crayon,  ni  par  la  peinture,  ni  par  la  photographie. 

»  La  plaine  de  la  Unarde  possède  un  petit  étang  d’eau  glacée  et  une  hum¬ 
ble  cabane  de  berger  faite  de  quartiers  de  rochers  superposés.  C’est  plutôt 
un  antre  de  bête  fauve ,  une  habitation  sauvage  ou  préhistorique  qu’une 
véritable  cabane. 

»)  Sur  les  premiers  escarpements,  à  l’est  de  cette  étroite  vallée  (500  mètres 
à  peine  de  large  sur  1  kilomètre  de  long) ,  se  montrent  deux  rectangles 
d’inégale  grandeur ,  limités  par  des  blocs  de  rocher.  C’est  là  que  la  tradi¬ 
tion  la  plus  reculée  place  les  cimetières  francs  et  sarrasins.  Naturellement, 
le  champ  de  repos  des  Francs  est  celui  qui  présente  le  moins  d’étendue. 
Les  bergers  assurent  avoir  ramassé  en  cet  endroit,  et  de  tout  temps,  des 
armes  de  fer  de  toute  dimension. 

»  M.  Barrière-Flavy  dit  qu’il  entreprit  des  fouilles  dans  ces  prétendus  cime¬ 
tières,  mais  sans  aucun  résultat.  Les  tranchées,  ouvertes  dans  tous  les  sens 
à  une  profondeur  de  0“>,30  à  0“»,50  dans  la  terre  de  bruyère,  révélaient  bien¬ 
tôt  la  présence  du  rocher  seul.  Il  est  à  supposer  que,  depuis  des  siècles,  la 
terre  qui  recouvrait  alors  le  flanc  de  la  montagne  a  dû  glisser  naturellement 
vers  le  fond  de  la  vallée,  entraînant  avec  elle  les  dépouilles  mortelles  qui 
avaient  pu  lui  être  confiées. 

O  C’est ,  en  effet ,  en  examinant  avec  soin  les  jiarties  inférieures  de  cette 
plaine,  queM.  Barrière-Flavy  a  recueilli,  à  moitié  enfouies,  deux  pièces  de 
fer  oxydé  dont  il  donne  la  description.  L’une  est  un  seramaraxe  de  0‘“,42  de 


(1)  A.  Garrigou,  Notice  sur  Sabar,  1849,  p.  37. 


long,  et  appartenant  à  l’époque  franco-carlovingienne,  à  n’en  pas  douter. 
L’autre  est  une  sorte  de  couteau-poignard  de  0“,30  de  long  ,  à  lame  forte, 
d’une  grande  solidité,  et  qui  présente  les  caractères  d’une  arme  franque  de 
la  première  époque. 

»  Est-ce  une  arme  arabe?  On  ne  saurait  l’avancer  sans  témérité.  Malheu¬ 
reusement  il  n'a  pas  été  possible  de  recueillir  de  plus  nombreux  documents 
permettant  de  les  comparer  entre  eux,  de  les  rapprocher  d'objets  déjà  con¬ 
nus,  et  d’arriver  ainsi  à  donner  une  conclusion  acceptable.  Ce  qui  est  cer¬ 
tain,  c’est  que  deux  troupes  d’hommes,  de  nationalité  différente,  ont  lutté 
à  la  Unarde  avec  un  acharnement  qu’explique  la  nature  des  lieux.  L’action 
peut  parfaitement  être  placée  à  la  fin  du  huitième  siècle,  vers  778-780  , 
comme  le  veut  A.  Garrigou,  alors  que  les  armées  de  Charlemagne  chas¬ 
saient  du  sol  de  la  Gaule  les  Sarrasins  qui  s’y  étaient  établis  à  la  suite  des 
Wisigoths. 

»  M.  Barrière-Flavy  ajoute  enfin  que  ses  fouilles  ont  été  interrompues  par 
le  mauvais  temps,  par  une  tempête  de  neige  d’une  durée  de  douze  heures, 
qui  l’a  forcé,  après  un  séjour  peu  agréable  dans  la  misérable  cabane,  à 
battre  en  retraite  au  milieu  d’une  épaisse  couche  de  neige  glacée.  Il  se  pro¬ 
pose  de  revenir  ultérieurement  en  ce  lieu  pour  y  rechercher  de  nouveaux 
objets.  » 

M.  DE  Rivières  entretient  la  Société  des  peintures  delà  cathédrale  d'Albi. 
La  restauration  de  ces  belles  fresques  du  seizième  siècle  se  continue,  et 
M,  Gaïda,  l’artiste  chargé  de  ce  travail,  est  en  ce  moment  occupé  à  la  cha¬ 
pelle  formant  l’entrée  de  la  sacristie.  Ce  beau  travail  a  excité  la  générosité 
d  un  Albigeois,  ami  des  arts,  qui  a  offert  spontanément  une  somme  de 
2,000  fr,  pour  aider  à  la  restauration  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Croix,  une 
des  plus  remarquables  de  l’église. 

La  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Tarn  a  voulu  aussi  s’as¬ 
socier  à  ce  généreux  élan  et  a  provoqué,  il  y  a  peu  de  jours,  la  nomination 
d  une  commission  pour  ouvrir  dans  la  ville  d’Albi  une  souscription  afin 
d’aider  le  ministère  des  cultes  dans  cette  belle  œuvre  de  restauration.  L’ar¬ 
chitecte  de  la  cathédrale  va  faire  étudier  le  projet  de  la  restauration  des 
peintures  de  la  chapelle  Saint-Etienne,  aujourd’hui  du  Christ,  une  des  plus 
belles  du  monument,  mais  complètement  délabrée  par  l’humidité,  adossée 
qu  elle  est  au  portail  extérieur  dit  de  Dominique  de  Florence. 

M.  Delorme  présente  une  pièce  de  monnaie  du  neuvième  siècle  trouvée 
dans  le  sol  de  notre  ville.  C’est  un  denier  toulousain  frappé  au  nom  du 
troisième  fils  de  Charlemagne,  Louis  Ier  (le  Débonnaire),  roi  des  Francs 
(roi  d’Aquitaine  de  781  à  814) ,  et  qui  porta  également  le  titre  d’empereur 
d’Occident  de  814  à  840. 


C’est  pendant  cette  dernière  période  que  ce  denier  a  été  frappé. 

D’un  côté,  la  légende  : 

•î<  HLVDOVVCVS  IM  P  •  (Croix  au  centre.) 

Sur  l’autre  face  : 

15  TOLV  coA  CIVI  •  (Croix  au  centre.) 

Cette  pièce  n’est  point  inédite,  mais  M.  Delorme  saisit  la  Société  de  sa 
découverte,  à  caus.e  de  son  extrême  rareté  et  du  lieu  de  sa  provenance. 

Séance  du  26  décembre  1893. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  LE  Président  souhaite  la  bienvenue  à  MM.  Jeanroy  et  du  Bourg ,  qui 
assistent  pour  la  première  fois  au.K  séances  de  la  Société. 

M.  LE  Secrétaire  général  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Léon 
Germain,  de  deux  brochures  ayant  pour  titre  :  Deux  fragments  d'étude  sur 
les  vitraux  de  Vézelèse  ;  et  Une  bibliographie  parue  dans  les  annales  de  l'Est 
{juillet-octobre  1893). 

M.  DE  Lahondès  offre  une  photographie  de  son  fils,  représentant  le  fond 
de  l’ancienne  salle  des  Illustres,  au  Capitole. 

M.  l'abbé  Douais  donne  lecture,  de  la  part  de  M.  l’abbé  Galabert,  membre 
correspondant,  d’une  note  sur  un  ancien  ciboire  conservé  dans  l’église 
d’Aucamville. 

«  Quand  l’église  Saint-Barthélemy  d’Aucamville  fut  consacrée,  le  H  mai 
1534,  par  François,  évêque  de  Cyrène  (1)  [un  de  ces  nombreux  évêques  in 
parlibus  que  l’on  rencontre  au  moyen  âge],  ce  ciboire  devint  une  boîte  à  re¬ 
liques  et  fut  noyé  à  ce  titre,  dans  le  mortier  de  la  table  de  l’autel  principal, 
où  il  servit  de  tombeau  ;  c’est  là  que,  recouvert  d’une  belle  patine,  et  pré¬ 
sentant  quand  même  des  traces  de  dorure,  on  l’a  retrouvé  en  1875  ,  quand 
l’autel  a  été  remplacé. 

»  11  renferme  encore  les  reliques  imprégnées  de  la  cire  de  la  consécration, 
mais  aucun  document  n’a  donné  les  noms  des  martyrs  dont  il  contient  les 
restes. 

»  Il  est  en  cuivre  rouge;  la  soudure  a  été  assez  mal  faite;  une  espèce 
d’imbrication  fort  simple,  avec  des  pointillés,  constitue  toute  son  orne¬ 
mentation;  assez  régulier  dans  le  bas,  le  dessin  laisse  fort  à  désirer  sur  le 
couvercle.  » 

(1)  Arch.  de  la  Haute-Garonne.  Série  G.  Aucamville. 
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M.  Gartailhâc  expose  son  rapport  sur  la  composition  du  second  fascicule 
de  V Album  des  monuments  et  de  Vart  ancien  du  Midi  de  la  France. 

Selon  l’usage  établi ,  il  donnera  lecture  des  mémoires  ou  notices  destinés 
à  accompagner  les  planches  qu’il  soumet  également  à  la  Société. 

Il  communique  aujourd’hui  les  notices  consacrées  par  M.  Jolibois,  archi¬ 
viste  honoraire  du  Tarn  ,  à  une  célèbre  mise  au  tombeau  de  Jésus-Christ, 
placée  actuellement  dans  la  chapelle  de  l’hospice ,  à  Monestier,  près  Car- 
maux  (Tarn),  et  par  M.  S.  Brutails ,  archiviste  de  la  Gironde,  à  l’église 
d’Arles-sur-Tech  (Pyrénées-Orientales) . 

Quelques  détails  provoquent  une  discussion  dont  les  conclusions  seront 
transmises  aux  auteurs. 

M.  Cartailhac  montre  la  photographie  d’une  épée  de  bronze  recueillie  aux 
environs  de  Villefranche-d’Aveyron,  et  possédée  par  M.  le  docteur  Pechdo 
de  cette  ville.  Cette  arme  est  précieuse,  non  seulement  parce  que  les  épées 
de  bronze  sont  rares  dans  nos  pays,  où  la  culture  intense  du  sol  les  a  fait 
découvrir  et  disparaître  entre  les  mains  des  marchands  de  vieux  cuivre, 
mais  surtout  parce  qu’elle  est  d’un  type  fort  peu  répandu  en  Europe.  On  en 
connaît  deux  autres  exemplaires  presque  identiques,  tous  deux  trouvés  dans 
les  Côtes-du-Nord  (au  Castello,  commune  de  Saint-Brandam,  à  Maroué, 
près  Lamballe).  D’où  l’on  peut  déduire  de  très  intéressants  aperçus  pour 
l’histoire  de  l’arrivée  en  Gaule  de  l’industrie  métallurgique  et  des  métaux. 

M.  Louis  DE  Malafosse  fait  la  communication  suivante  ; 

«  Dans  la  commune  de  Saint-Gauzens ,  canton  de  Graulhet  (Tarn),  et  à 
huit  kilomètres  de  Lavaur,  au  milieu  d’un  petit  bois ,  reste  de  la  grande 
forêt  qui  séparait  autrefois  les  deux  baronnies  d’Ambres  et  de  Graulhet,  et 
était  restée  jusqu’au  siècle  passé  domaine  royal ,  j’ai  découvert  d'anciens 
vestiges  d’habitations  que  je  crois  digne  d’être  signalés. 

»  Je  fus  averti  qu’en  creusant  une  tranchée  pour  un  chemin,  on  avait  mis 
à  jour  plusieurs  tombes  où  se  trouvaient,  au  milieu  de  tessons  de  poterie, 
de  cendres  et  de  gros  charbons,  des  ossements  humains  à  demi-brûlés. 

»  J’allai  sur  les  lieux,  et  fis  de  ci  et  de  là  quelques  fouilles.  Il  me  fut  vite 
facile  de  constater  que  les  débris  d’ossements  n’étaient  nullement  des  osse¬ 
ments  humains  ,  mais  appartenaient  à  des  cerfs ,  sangliers  et  ruminants, 
moutons  ou  chèvres. 

»  Les  travaux  continuant,  et  le  défoncement  d’une  partie  du  bois  venant 
à  mon  aide,  il  me  fut  facile  de  retrouver  une  soixantaine  de  ces  prétendues 
tombes  éparses  sans  ordre  sur  environ  un  hectare. 

»  Nous  avions  affaire  à  d'anciennes  habitations,  cabanes  ou  demeures 
quelconques,  très  misérables,  dont  ces  prétendues  sépultures  constituaient 
le  foyer. 

»  En  effet,  dans  un  trou  d’environ  60  à  80  centimètres  de  diamètre,  on 
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trouvait  toujours  une  ou  deux  grosses  pierres  en  silex,  quartz  ou  quartzite, 
semblables  à  celles  que  l’on  rencontre  dans  la  plupart  des  cités  troglodyti- 
ques  ou  souterrains  refuges,  à  l’endroit  du  foyer. 

»  Une  circonstance,  banale  en  apparence,  me  servit  beaucoup  pour  éclairer 
la  réalité  de  ces  prétendus  sépulcres. 

»  Tous  les  trous  et  l’espace  environnant  étaient  comblés  avec  de  l’argile 
mêlé  de  charbons.  Or,  le  sol  est  du  diluvium  graveleux, 

»  Nous  avions  à  faire  là  à  des  cabanes  en  torchis,  argile  et  bois  ou  bran¬ 
chage,  qui  s’étaient  effondrées  dans  un  incendie  allumé  par  l’ennemi,  ou 
simplement  un  feu  de  forêt,  et  Targile  lavé  par  les  eaux  avait  tout  nivelé. 
La  forêt,  avec  les  siècles,  avait  poussé  au-dessus. 

»  A  quelle  époque  pouvaient  remonter  ces  habitations  perdues  en  forêt, 
qui  pouvaient  être  un  village  primitif  ou  des  demeures  de  bûcherons  ? 

»  Les  poteries  brisées  offraient  un  premier  indice. 

»  Il  y  en  avait  de  deux  sortes.  Les  unes  grossières,  épaisses,  faites  au 
pouce  simplement.  D’autres,  assez  fines,  d’une  pâte  grise,  moulées  ou  tour¬ 
nées,  et  ayant  des  becs  bridés,  type  qui  va  de  l’époque  gauloise  jusqu’à  la 
période  mérovingienne.  C’était  assez  vague ,  on  le  voit ,  mais  ici  se  placent 
plusieurs  circonstances  qui  peuvent  servir  d’indices  un  peu  plus  précis. 

»  Le  lieu  où  ces  huttes  ou  cabanes  antiques  étaient  groupées  est  sur  un 
promontoire  finissant  en  pointe  très  escarpée,  au-dessus  de  la  rivière  du 
Dadou ,  profondément  encaissée. 

»  De  temps  immémorial,  un  sanctuaire  a  existé  en  ce  lieu  sous  le  vocable 
de  Petit  Saint-Pierre  (San  Peyret). 

»  La  tradition  veut  qu'une  petite  chapelle  ait  été  bâtie  là  par  saint  Alain, 
ce  qui  tendrait  à  prouver  que  ces  huttes  ou  cabanes  étaient  habitées  quand 
cet  apôtre  du  Vaurois  évangélisait  ces  régions  au  sixième  siècle. 

»  Cette  église  de  San  Peyret^  toute  petite,  isolée,  loin  de  tout  centre  d’ha¬ 
bitation,  même  aujourd’hui,  loin  de  tout  chemin  ,  n’aurait  pas  eu  sa  raison 
d’être,  si,  lorsqu’elle  fut  établie,  il  n’y  avait  eu  là  quelques  habitants. 

»  A  cause  de  son  ancienneté,  cette  église  était  devenue  une  paroisse  dont 
le  titulaire  avait  le  nom  de  recteur,  tandis  que  ceux  des  paroisses  voisines 
ne  portaient  que  le  titre  dè  presbyte)'.  De  plus,  dans  tous  les  actes  qui  nous 
restent  encore  de  cette  paroisse,  et  qui  remontent  au  dix-septième  siècle, 
on  voit  toujours  là  un  docteur  ou  licencié  en  théologie. 

»  A  cause  de  son  isolement,  cette  église  a  fini  par  être  abandonnée,  puis 
démolie,  il  y  a  une  quarantaine  d’années.  Seule,  une  croix  au  milieu  de 
l’ancien  cimetière  indique  aujourd’hui  son  emplacement. 

»  Dans  la  roche  du  Dadou,  à  une  petite  distance,  se  trouve  une  cité 
troglodytique  très  profonde,  mais  aujourd’hui  en  partie  éboulée, 

O  Enfin,  dans  un  ravin  voisin  a  été  trouvée,  tout  dernièrement,  une  tombe 
mérovingienne  consistant  en  une  auge  creusée  dans  du  tuf,  et  recouverte 


d’une  pierre  prismatique,  tombe  dans  laquelle  n’étaient  que  des  ossements. 
Elle  a  été  prise  par  un  propriétaire  voisin. 

»  En  face  de  cette  ancienne  chapelle,  et  séparée  seulement  par  la  rivière, 
s’élève  la  paroisse  actuelle  de  Saint-Pierre  du  Monastier. 

»  De  l’ancienne  église  fondée  par  les  bénédictins  de  Candeil,  au  début  du 
treizième  siècle,  il  ne  reste  que  le  portail  roman,  oeuvre  très  remarquable, 
malgré  ses  sculptures  un  peu  rustiques  ou  grossières. 

M.  de  Malafosse  offre  à  la  Société  une  photographie  de  ce  portail. 

»  Les  chapiteaux  sont  du  pur  roman,  et  sa  caractéristique,  si  je  puis  me 
servir  de  ce  terme,  consiste  dans  une  statue  ou  image  de  saint  Pierre  sui¬ 
vant  la  courbe  de  l’archivolte,  et  accompagnée  d’une  série  de  petits  chéru¬ 
bins  ou  têtes  d’anges  ailées  se  faisant  suite  sans  interruption. 

»  De  nombreuses  fleurs  de  lys  y  sont  aussi  sculptées.  Il  y  a  une  vingtaine 
d’années,  en  voulant  creuser  un  fossé  pour  dégager  l’église,  où  pénétraient 
les  eaux,  on  mita  Jour  trois  tombes  mérovingiennes  semblables  à  celle  que 
j’ai  pu  sauver,  et  qui  fut  trouvée  plus  récemment  de  l’autre  côté  de  l’eau. 
Deux  de  ces  tombes  furent  brisées,  l’autre  a  servi  d'auge  pour  les  bestiaux. 

»  La  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Monastier,  qui  n’est  devenue  paroisse 
que  dans  ce  siècle,  était  une  dépendance  de  Candeil,  et  un  refuge  pour  les 
vieux  religieux.  Ce  qui  reste  de  leur  ancienne  habitation  jointe  à  l’église,  et 
qui  est  en  partie  détruite,  montre  qu’ils  ne  pouvaient  être  que  quatre 
ou  cinq. 

»  Cet  ensemble  en  un  endroit  désert,  où  une  route  n’a  été  faite  qu’il  y  a 
quatre  ans,  de  vieilles  cabanes  groupées,  d’une  chapelle  que  la  tradition  dit 
fondée  par  saint  Alain,  de  plusieurs  tombes  mérovingiennes,  d’un  lieu  de 
refuge,  ensemble,  auquel  se  joint  une  fondation  monastique  au  treizième 
siècle,  peut-être  à  cause  de  la  sainteté  du  lieu,  m’a  paru  digne  d’être  signalé 
avant  que  les  derniers  vestiges  de  ces  demeures  du  haut  moyen  âge  ,  et 
peut-être  de  la  période  gallo-romaine,  n’aient  disparu.  » 

Séance  du  2  janvier  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  de  Crazannes,  intendant  militaire  à  Paris, 
membre  correspondant  de  la  Société,  vient  d’être  promu  commandeur  de  la 
Légion  d’honneur. 

M.  le  Président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Ferré,  membre  corres¬ 
pondant  à  Martres-Tolosane  ,  dans  laquelle  celui-ci  appelle  l’attention  de 
la  Société  sur  un  quartier  dit  Laborio  ou  La  Rivière  sur  le  plan  cadastral,  à 
l’extrémité  ouest  du  territoire  de  Martres,  où  fut  découvert,  en  août  1891  , 
un  vase  renfermant  une  grande  quantité  de  monnaies  du  troisième  siècle. 
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Les  champs  sont  couverts  de  débris  de  constructions  gallo-romaines, 
de  fragments  de  poteries,  de  poids  en  terre  cuite,  de  monnaies.  Une  partie 
de  voie  romaine  y  a  été  même  découverte.  Tout  récemment,  le  proprié¬ 
taire  d’un  champ  de  ce  quartier  a  mis  à  jour  des  fondations  de  murs 
reposant  sur  une  épaisse  couche  de  briques,  de  pierres  taillées,  de  poteries, 
d’ossements  d’animaux,  de  débris  de  fer,  etc...,  et,  en  un  endroit, -un  puits 
circulaire  de  1  mètre  de  diamètre  rempli  également  de  débris  de  toute  sorte. 
Il  signale  enfin,  dans  la  cour  d’un  habitant  de  Martres,  un  bloc  de  marbre 
grisâtre,  portant  sur  une  face  polie  les  lettres  S.  8.  C.,  et  un  autre,  de 
pierre,  où  se  voit  la  seule  lettre  W. 

M.  Massip,  appelé  par  l’ordre  du  jour,  présente  un  fer  à  gaufrer  du  quin¬ 
zième  siècle,  avec  inscription. 

M.  DE  Lahondès  fait  hommage  à  la  Société  d’un  moulage  de  la  clef  de 
voûte  de  la  chapelle  Saint-Augustin  de  la  cathédrale  Saint-Etienne,  laquelle 
représente  une  figure  de  Sainte- Catherine  avec  la  roue  et  la  palme,  et  qui 
paraît  remonter  au  quinzième  siècle. 

M.  Cartailhac  annonce  qu’à  partir  du  11  janvier  courant  il  fera  à  la  Fa¬ 
culté  des  lettres,  à  5  heures  du  soir,  un  cours  libre,  dans  lequel  il  étudiera 
la  civilisation  des  divers  pays  de  l’Europe  à  la  fin  de  l’époque  préhistorique. 

Séance  du  9  janvier  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Alphonse  Couget, 
membre  correspondant  à  Saint-Gaudens,  d’une  note  ayant  pour  titre  ;  Un 
nouveau  dieu  dans  l’Olympe  commingeois.  Le  Mémoire,  accompagné  d’une 
reproduction  du  cippe  votif  au  dieu  Arial,  sera  publié  incessamment  dans  la 
Revue  de  Comminges. 

M.  l’abbé  Douais  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  les  remarqua¬ 
bles  planches  de  l'ouvrage  :  La  Messe,  continué  par  M,  Rohault  de  Fleury 
fils.  Le  premier  volume  qui  vient  de  paraître  sous  le  titre  de  :  Les  Samls  de 
la  Messe,  Les  Vierges,  renferme  des  notes  et  des  dessins  fournis  à  l’auteur  par 
nos  collègues,  MM.  de  Rivières  et  Desazars,  concernant  Sainte-Cécile 
d’Albi. 

M.  le  Dr  Candelon,  trésorier,  rend  compte  de  la  situation  financière  delà 
Société,  et  déclare  que  ses  occupations  le  forcent  à  résigner  ses  fonctions 
de  trésorier.  La  commission  économique  est  chargée  d'examiner  les 
comptes. 

M.  le  Président  adresse  à  M.  le  D*'  Candelon,  au  nom  de  la  Société,  ses 
remerciements  et  ses  regrets. 

La  Société  procède  ensuite  au  renouvellement  d’une  partie  du  bureau. 


M.  Mérimée  est  nommé  directeur;  M.  Deloume,  trésorier;  M.  Barrière- 
Flavy,  secrétaire  adjoint. 

Une  place  étant  devenue  vacante  à  la  commission  économique,  par  suite 
de  la  nomination  de  M.  Deloume  aux  fonctions  de  trésorier,  la  Société  élit 
M,  le  D’’  Candelon. 

M,  F.  Pasquier,  archiviste  de  l’Ariège,  membre  correspondant,  montre 
la  photographie  d’un  diplôme  évidemment  faux  et  dont  l’original  sur  parche¬ 
min  est  conservé  dans  les  archives  du  chapitre  cathédral  d’Urgel.  Emanant 
de  Louis  le  Débonnaire,  confirmée  par  Charlemagne,  la  charte  aurait  été 
concédée  par  ces  princes  dans  le  but  de  fonder  et  d’organiser  sous  leur  pro¬ 
tection  un  état  autonome  dans  les  vallées  d’Andorre,  d’où  les  Sarrasins 
venaient  d’être  expulsés.  Cet  acte,  si  la  fausseté  n’en  était  pas  reconnue, 
donnerait  raison  à  la  tradition,  qui  a  pris  naissance  à  la  suite  de  l’altération 
des  faits  et  qui  s’est  propagée  et  accréditée  faute  d’une  étude  sérieuse  de  la 
question.  Il  est  vrai  que  Louis  le  Débonnaire  a  reconstitué  le  diocèse  d’Ur¬ 
gel  et  en  a  rétabli  la  cathédrale,  à  laquelle  il  céda,  à  titre  de  dotation,  plu¬ 
sieurs  villages,  et  notamment  les  six  paroisses  comprises  dans  les  vallées 
d’Andorre  (Voir  le  De  Marca  Hispanica ,  pièces  justificatives  ;  cc.  761-766, 
Acta  consecrationis  ecclesiæ  Urgellensis). 

Telle  est  l’origine  de  la  légende  qui  devait  avoir  déjà  cours  dans  la  région 
au  moment  où  fut  rédigé  le  faux  diplôme.  A  quelle  époque  peut-on  en  faire 
remonter  la  composition?  M.  Pasquier  estime  qu’en  comparant  l’écriture  de 
ce  document  avec  celle  de  pièces  qu'il  a  vues  en  divers  dépôts  de  Catalogne 
et  du  midi  de  la  France,  on  peut  l’attribuer  au  commencement  du  onzième 
siècle.  L'apposition  des  signatures,  la  disposition  des  sceaux  confirment 
cette  opinion  et  démontrent  la  matérialité  du  faux,  qui  est,  en  outre,  révé- 
lée  par  le  contexte  de  l’acte.  Les  formules  initiales  et  finales,  la  rédaction 
du  dispositif,  la  désignation  des  dignitaires  contresignant  l’acte,  la  manière 
de  dater  n’appartiennent  pas  à  la  chancellerie  des  premiers  Carolingiens. 
Ainsi,  au  lieu  de  débuter  par  l’invocation  et  par  le  nom  du  roi,  le  diplôme 
commence  par  ces  mots  :  jussione  régis  omnipotentis...,  ce  qui  ne  se  trouve 
dans  aucun  des  actes  de  Charlemagne  ou  de  Louis  le  Débonnaire.  Le  style 
dénote  l’ignorance  et  l’impéritie  du  faussaire  qui  fait  tenir  à  ces  deux  |)rin- 
ces  le  langage  que  les  scribes  de  l'époque  des  premiers  Capétiens  em¬ 
ployaient  dans  la  rédaction  de  leurs  chartes.  - 

Peut-être  le  faussaire  était-il  de  bonne  foi  et  n’avait-il  d’autre  but,  en 
composant  ce  diplôme,  que  de  reconstituer  des  actes  perdus  et  dont  Char¬ 
lemagne  passait  pour  l’auteur. 

M.  Pasquier  entre  ensuite  dans  quelques  développements  relatifs  à  l’his¬ 
toire  de  l’Andorre  et  à  l’organisation  de  ce  petit  pays.  Pour  lui,  l’Andorre 
n’attire  autant  la  curiosité  que,  parce  qu'oubliée  dans  un  repli  peu  accès- 


sible  des  Pyrénées  centrales,  elle  a  conservé  jusqu’à  nos  jours  son  au¬ 
tonomie,  tandis  que,  sur  chaque  versant  de  la  chaîne,  les  pays  voisins  ont 
perdu  successivement  leurs  institutions  locales  et  ont  été  absorbés,  les  uns 
parla  France,  les  autres  par  l’Espagne. 

Pour  quiconque  veut  étudier  l’Andorre,  non  pas  en  se  contentant  de  récits 
répétés  successivement  par  les  auteurs,  mais  en  se  référant  aux  pièces  au¬ 
thentiques  ou  même  aux  érudits  qui  ne  se  sont  pas  arrêtés  aux  légendes, 
l’organisation  de  ces  vallées  ressemble  à  celle  dont  furent  dotés  au  moyen 
âge  divers  pays  de  la  Catalogne,  du  comté  de  Foix,  du  Languedoc  et  de  la 
Gascogne.  A  la  suite  de  longues  luttes,  le  comte  de  Foix,  Roger-Bernard  III, 
et  l’évêque  d’Urgel  passèrent,  en  1278,  un  traité  appelé  paréage  et  qui  avait 
pour  but  de  mettre  fin  à  leurs  différends  sur  l’Andorre.  C’est  un  véritable 
concordat,  conclu  entre  le  pouvoir  laïque  et  le  pouvoir  ecclésiastique,  pour 
régler  l'exercice  des  droits  féodaux  revenant  à  chacun  d’eux.  Les  actes  de 
ce  genre  ne  sont  pas  rares  au  treizième  siècle.  Les  comtes  de  Foix  en  ont 
fait  de  semblables  avec  plusieurs  seigneurs  ecclésiastiques  de  leurs  domai¬ 
nes,  notamment  avec  l’abbé  de  Boulbonne  pour  Mazères,  avec  celui  du  Mas- 
d’Azil  pour  La  Bastide-de-Sérou,  avec  celui  de  Lézat  pour  Saint- Ybars. 

Les  paréages  sont  des  contrats  de  droit  commun  et  dont  les  caractères 
sont  déterminés  et  connus;  la  charte  de  1278  n’en  est  qu’une  application  et 
s’explique  facilement  si  on  la  compare  aux  autres  actes  de  même  nature , 
conclus  dans  des  circonstances  analogues  et  par  des  personnages  de  même 
qualité.  Il  ne  faut  donc  pas  considérer  la  constitution  de  l’Andorre  comme 
un  fait  isolé,  comme  un  phénomène  historique,  n’ayant  pas  de  similaire  en 
d'autres  pays  et  en  d'autres  temps;  elle  se  rattache  au  droit  commun. 

M.  Pasquier  termine  en  déclarant  qu’il  convient  de  reléguer  dans  le  do¬ 
maine  de  la  légende  des  récits  qui  peuvent  séduire  l'imagination,  mais  qui 
ne  tiennent  pas  devant  un  examen  sérieux  de  la  question.  Ni  Charlemagne, 
ni  Louis  le  Débonnaire  n'ont  rien  à  voir  dans  l’organisation  de  l’Andorre. 
Le  diplôme  d’Urgel  n’est  qu’une  curiosité  paléographique;  le  gouverne¬ 
ment  français,  héritier  des  comtes  de  Foix  ,  et  la  mitre  épiscopale  d'Urgel 
ont  d’autres  titres  pour  établir  et  faire  valoir  sur  les  vallées  d’Andorre  leurs 
droits  respectifs,  que  consacre  du  reste  une  possession  six  fois  séculaire. 

M.  Cartailhac  donne  lecture  d’un  mémoire  de  M.  Edmond  Cabié,  membre 
correspondant,  relatif  à  la  découverte  d’un  cimetière  gaulois  à  Saint-Sul- 
pice-de- la- Pointe  (Tarn).  L’article  doit  paraître  dans  la  revue  :  V anthro¬ 
pologie. 


Séance  du  16  janvier  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès, 


M.  LE  Président  annonce  la  mort  de  M.  César  Daly,  membre  honoraire. 

M.  César  Daly  fut  un  architecte  habile,  surtout  un  artiste  ingénieux  j  il 
était  aussi  écrivain  de  race  et  causeur  étincelant,  plein  de  verve  et  d’aperçus 
aussi  étendus  que  variés.  Si  la  restauration  de  l’extérieur  de  la  cathédrale 
d’Albi  fut  une  erreur,  comme  il  a  été  essayé  de  le  démontrer  dans  une  des 
séances  de  la  Société  (13  juin  1882),  la  reconstitution  du  porche  de  Louis 
d’Amboise  fut  une  merveille  de  sagacité  et  de  goût.  M.  Daly  appréciait 
hautement  l’art  méridional.  Il  a  consacré  un  grand  nombre  de  planches  de 
sa  Revue  d'architecture  à  des  monuments  de  la  renaissance  toulousaine  et  à 
d’autres  de  la  région.  La  Société  ne  saurait  oublier  que  cet  éminent  collègue 
lui  a  généreusement  adressé  tous  les  volumes  de  cette  Revue,  l’une  des  plus 
belles  publications  monumentales  qui  aient  paru  de  nos  jours,  mais  qui  est 
malheureusement  arrêtée.  Ceux  de  ses  membres  qui  ont  été  assez  heureux 
pour  l’approcher  oublieront  moins  encore  son  amabilité,  sa  causerie  expan¬ 
sive,  si  lumineuse  et  si  féconde.  M.  Daly  est  mort  à  Wissons  (Seine-et- 
Oise),  le  14  janvier,  à  l’âge  de  82  ans. 

M.  le  Président  donne  lecture  d’une  note  envoyée  par  M.  Parfouru ,  ar¬ 
chiviste  d’Ille-et-Vilaine,  membre  correspondant,  relative  à  des  plombs 
historiés  du  département  du  Gers.  Ces  sortes  de  cuvettes  pour  recevoir  les 
eaux  sales  proviennent  du  château  de  Saint-Léonard  (Gers)  ;  elles  sont  au 
nombre  de  quatre.  Ces  plombs  furent  d’abord  achetés,  en  juillet  1890,  par. 
un  chiflfonnier  de  Vic-Fezensac,  nommé  Loscertalès,  qui  en  revendit  deux 
à  un  marchand  de  curiosités  de  Paris,  M.  Suc.  Bientôt  ils  passèrent  à 
M.  Lévy,  où  M.  Parfouru  put  les  examiner  et  en  prendre  à  la  hâte  un  cro¬ 
quis  qu’il  soumet  à  la  Société.  L’ornementation  de  ces  objets  accuse  la  Re¬ 
naissance.  M.  Parfouru  ignore  ce  que  sont  devenues,  depuis,  ces  cuvettes. 
Cette  communication  suscite  quelques  observations  de  la  part  de  M.  J.  de 
Malafosse. 

M.  Parfouru  dit  ensuite  qu’aux  archives  d’Ille-et-Vilaine,  dans  le  fonds 
de  la  collégiale  de  Champeaux  près  Vitré  (série  G),  il  a  trouvé  un  document 
qui  pourrait  offrir  quelque  intérêt  pour  le  pays  toulousain.  11  s’agit  d’une 
procuration  de  Jean  Parnaut,  prêtre  chapelain  de  Charles  VII  et  recteur  de 
l’église  paroissiale  de  Montcabrier ,  Montis  Caprarii,  pour  résigner  ladite 
cure.  Tours,  18  février  1440  (nouv.  style). 

M.  le  baron  de  Rivières  communique  à  la  Société  les  observations  sui¬ 
vantes  sur  les  travaux  du  chœur  de  la  cathédrale  d’Albi  : 

«  Tous  les  archéologues  connaissent,  au  moins  de  réputation,  le  jubé  et 
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la  clôture  du  chœur  de  Sainte-Cécile  d’Albi ,  œuvre  merveilleuse  du  style 
ogival  à  son  déclin.  Ce  magnifique  travail  fut  commandé  et  parachevé  sous 
l’initiative  et  par  les  ordres  de  Louis  d’Amboise  Ier  durant  l’espace  de 
près  de  trente  années  (1473-1502)  gouverna  l’église  d’Albi.  Le  chœur  devait 
être  à  peu  près  terminé  en  1484.  En  cette  année-là,  le  19  août,  l’évêque 
Louis  d’Amboise  passa  à  Paris  un  traité  par  devant  notaire,  avec  Jean  Mo- 
rant,  Adam  Morant  fils  et  4legnault  Guedon,  gendre  de  Jehan,  tous  fon¬ 
deurs,  demeurant  à  Paris,  en  la  rue  Saint-Martin;  *  lesquels  reconnurent 
»  et  confessèrent  avoir  faict  marché  et  convenant  avec  Reverend  Père  en 
»  Dieu  M““''  Louis  d’Amboise  evesque  d’Alby  de  faire  pour  icelluy  seigneur 
»  les  besongnes  et  ouvrages  dudit  metier  de  fondeur  cy  apres  déclarées.  — 
»  Premièrement  de  faire  un  griffon  (1)  de  la  façon  de  celluy  qui  est  au 
»  cueur  de  l’esglise  des  Cordeliers  de  Paris  excepte  que  les  images  seront 

»  aultres . et  sera  ledit  griffon  de  bon  cuivre  neuf  loyal  et 

»  marchant  aussi  bon  ou  meilleur  que  celluy  des  colonnes  estant  au  cueur 

»  de  lesglise  S^  Jacques  de  la  Boucherie  à  Paris . 

»  Item  de  faire  six  colonnes  et  six  anges  qui  tindroint  les  enseignes  de  la 
B  Passion  Nostre  Seigneur  le  tout  en  la  forme  et  la  grandeur  et  poix  pour 
»  colonnes  que  sont  les  colomnes  et  anges  de  ladite  esglise  Jacques  de 

»  la  Boucherie  à  Paris . 

»  Item  de  faire  une  croce  (sic)  semblable  à  celle  de  lesglise  Germain 
»  l’Auxerrois  a  Paris  excepte  que  le  pillier  jusques  en  terre  et  a  quatre 
»  pieds  ou  environ  aura  ung  soubassement  auquél  sera  le  guichet  pour 

»  monter  et  davaler  le  corps  Nostre  Seigneur . 

»  Toutes  lesquelles  besongnes  et  ouvrages  lesdits  Jehan  Morant  etc.  seront 
»  tenus  ont  promis  et  promettent  pour  le  tout  faire  bien  et  deuement  et 
))  livrer  cuivre  jaune  bon  léal  et  marchant  et  bien  purifié  pour  ce  faire  et 
B  rendre  iceux  ouvrages  prêts  assouvir  et  achever  au  poix  le  Roy  a  Paris 
B  devant  la  mie  Aoust  prochainement  venant  (Août  1489).  b 

B  Ce  précieux  document,  qui  nous  donne  la  date  où  fut  exécuté  cet  incom¬ 
parable  ouvrage  d’oifévrerie,  a  été  copié  dans  la  collection  Doat,  et  il  a  été 
reproduit  dans  la  nouvelle  édition  de  {'Histoire  générale-  de  Languedoc.  On 
voit,  par  les  extraits  que  nous  citons  et  les  détails  minutieux  de  la  teneur 
du  traité,  que  le  prélat  donateur  de  cette  belle  décoration  entendait  orner 
d’une  façon  permanente  et  définitive  le  chœur  nouvellement  édifié  de  sa 
cathédrale.  C’était  incontestablement  une  œuvre  de  style  gothique  flam¬ 
boyant  comme  le  reste  du  chœur.  Il  n’en  existe  malheureusement  pas  de 
dessin,  et  tout  a  disparu  à  l’époque  révolutionnaire.  Mais  il  serait  aisé  d’en 
tenter  une  restitution  graphique. 

»  Les  prélats,  successeurs  de  Louis  d’Amhoise,  respectèrent  ce  bel  ensem- 


(1)  Un  lutrin. 
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ble.  11  existait  dans  son  intégrité  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  ainsi  que 
le  relate  la  visite  de  l’église  métropolitaine  d’AIbi ,  en  1698,  par  Charles  Le 
Goux  de  La  Bercbère.  Ce  procès-verbal,  que  nous  avons  publié  et  annoté  (1), 
décrit  l’autel  et  tous  les  ornements  de  sculpture  et  d’orfèvrerie  qui  le  déco¬ 
raient.  L’autel  était  élevé  sur  cinq  marches  de  pierre  de  taille  qui  forment 
le  sanctuaire  qui  a  sept  cannes  de  profondeur  et  sur  un  marchepied  de  me¬ 
nuiserie  de  trois  marches.  Le  chœur  de  l’église  ti’Albi  avait  donc  conservé 
jusqu’en  1793  ses  antiques  ornements  et  son  niveau. 

»  En  1831  .  on  refit  le  dallage  du  chœur  et  du  sanctuaire,  mais  le  niveau 
fut  respecté.  Il  y  avait  cinq  marches  pour  accéder  du  chœur  au  sanctuaire 
et  trois  marches  pour  monter  à  l’autel.  L’autel  en  briques  et  stuc,  sans 
style  et  d’un  pitoyable  effet,  existait  depuis  que  l’église  avait  été  rendue  au 
culte  après  la  Révolution.  A  plusieurs  reprises,  on  avait  formé  le  projet  de 
le  remplacer  par  un  autre  plus  monumental  et  en  harmonie  avec  la  superbe 
clôture  du  chœur.  Mais  tout  était  resté  en  l’état  jusqu’à  ces  derniers  mois. 

»  Un  détail  d’ornementation  nous  avait  souvent  préoccupé.  Pourquoi  les 
deux  premiers  piliers  du  pourtour  intérieur  du  chœur  supportant  les  sta¬ 
tues  des  apôtres  avaient-ils  seuls  des  bases ,  tandis  que  toutes  les  autres 
statues,  au  nombre  de  douze,  y  compris  la  Vierge,  Saint-Paul  et  Saint-Jean- 
Baptiste,  en  étaient  dépourvues?  Nous  étions  tenté  de  croire  que  le  chœur 
avait  été  surélevé  à  une  époque  inconnue. 

n  Mais  les  travaux. exécutés  aux  mois  d’août  et  septembre  1893  ont  dé¬ 
montré  d’une  façon  incontestable,  à  notre  avis,  que  le  niveau  du  sanctuaire 
a  toujours  existé  tel  qu'il  était  et  tel  que  l’avait  conçu  et  fait  exécuter 
Louis  d’Amboise  !«■',  ce  grand  évéque  auteur  de  ce  bel  ensemble.  Louis 
d'Amboise  appartenait  à  une  famille  de  noble  race  ,  puissante  et  influente. 
Il  avait  une  fortune  personnelle  considérable,  il  jouissait  de  divers  bénéfi¬ 
ces,  il  était  titulaire  de  l’évêché  d’AIbi,  un  des  plus  riches  de  France;  il 
était  donc  en  mesure  d’édifier  le  chœur  de  sa  cathédrale  avec  toute  la 
splendeur  voulue.  Ce  chœur  a  dû  vraisemblablement  être  terminé  en  1485 
et  d’une  façon  définitive,  tant  à  l’ornementation  qu’à  ses  proportions  et  à 
son  niveau. 

»  Aux  mois  d’août  et  septembre  1893  ,  l’administration  du  ministère  des 
cultes  procéda  à  l’enlèvement  du  dallage  de  la  plate-forme  du  chœur  et  des 
marches  de  l’autel  et  du  sanctuaire.  Le  simple  bon  sens  exigeait  que  pour 
un  monument  de  cette  importance  on  agît  avec  une  extrême  prudence,  et 
qu’avant  de  tout  bouleverser  on  eût  fait  quelques  sondages.  Mais  on  s’em¬ 
pressa  de  raser  tout,  jusqu’à  un  certain  niveau.  Les  architectes  n’eurent 
qu’un  but,  abaisser  le  niveau  du  sanctuaire,  supprimer  les  marches  de  la 
plate-forme  et  ne  laisserfà  l’autel  qu’une  ou  deux  marches.  Mais  à  l’étonne- 

(1)  Tours,  1877;  Bousrez,  in-8“  de  85  pages. 
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ment  général,  on  s’aperçut,  en  déchaussant  les  murs  intérieurs  de  la  clô¬ 
ture  du  chœur  et  les  piliers  des  statues,  que  jamais  murs  et  piliers 
n’avaient  été  ornés  de  sculptures  ou  de  moulures.  Les  murs  sont  à  peine 
épannelés,  les  pierres  sont  brutes  et  à  peine  dégrossies.  En  un  point 
même,  au  lieu  de  la  pierre,  il  y  a  de  la  brique;  bref,  tout  indique  que  le 
niveau  établi  par  Louis  d’Amboise  n’a  jamais  été  changé  jusqu’à  l’heure 
présente. 

»  Celte  découverte  jeta  les  architectes  du  monument  dans  une  grande 
perplexité.  Ils  suspendirent  les  travaux  et  en  avisèrent  les  inspecteurs  gé¬ 
néraux  des  édifices  diocésains;  mais  ceux-ci  déclarèrent  qu'il  fallait  conti¬ 
nuer  les  travaux.  On  continua  donc  à  déblayer  :  on  découvrit,  au  cours  de 
ce  travail  ,  un  tombeau  en  avant  de  l'autel;  on  retrouva  dans  le  chœur  les 
dalles  tumulaires  d’Alphonse  d’Elbène  l®r  et  de  Bernard  de  Camiat,  évêque 
d’Albi.  Nous  rendrons  compte  à  la  Société  archéologique  du  Midi ,  dans 
une  séance  ultérieure,  de  l’ensemble  de  ces  fouilles  qui  ont  amené  quel¬ 
ques  intéressantes  découvertes.  Mais  pour  le  moment,  alors  que  devant  la 
pression  de  l’opinion  publique  à  Albi,  devant  le  vœu  émis  par  la  Société 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Tarn,  de  respecter  l’ancien  niveau  du 
chœur,  les  travaux  sont  de  nouveau  suspendus,  nous  venons  demander  à 
la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  d’émettre  le  vœu  que  les 
choses  soient  remises  en  l’état  primitif  et  que  le  niveau  du  chœur  soit  réta¬ 
bli.  La  cathédrale  d’Albi  est  une  des  gloires  artistiques  de  la  France  et 
spécialement  du  Midi.  Libre  à  un  carabin  de  mutiler  un  cadavre  et  de  faire 
experimentum  in  anima  vili.  Mais  toucher  à  Sainte-Cécile  d'Albi,  en  muti-, 
lcr  le  chœur,  c’est  plus  qu’une  faute,  c'est  un  crime  artistique  contre 
lequel  nous  protestons  avec  toutes  les  forces  de  notre  âme.  Du  reste,  à 
Albi,  à  part  quelques  rares  personnes  dont  nous  tairons  le  nom,  tout  le 
monde  s’élève,  tant  laïques  qu’ecclésiastiques ,  contre  cette  stupide  soi- 
disant  restauration. 

»  Un  dernier  détail  à  noter  et  qui  a  bien  son  importance.  Si  l'on  abaisse 
le  niveau  du  sanctuaire,  le  célébrant  et  ses  acolytes  seront  en  contre-bas 
du  niveau  des  stalles  des  chanoines  et  de  la  chaire  épiscopale,  ce  qui  est 
contraire  aux  traditions  liturgiques.  Il  faudrait  alors  abaisser  le  niveau  de 
toutes  les  stalles  du  chœur.  Le  sens  commun  proteste  contre  une  sembla¬ 
ble  mutilation. 

»  En  ce  moment ,  le  visiteur  qui  vient  de  loin  admirer  l’église  d’Albi 
trouve  le  chœur  fermé  et  dans  un  état  complet  de  dévastation.  Les  dalles 
soulevées,  les  murs  décharnés,  les  marches  brisées,  les  amas  de  plâtras, 
les  matériaux  entassés  pêle-mêle  font  songer  involontairement  aux  viola¬ 
tions  des  tombes  royales  de  Saint-Denis.  La  superbe  église  abbatiale,  der¬ 
nier  asile  de  nos  rois,  devait  présenter  un  semblable  aspect  désolé  en  octo¬ 
bre  1793.  Mais  pour  l’honneur  de  la  France,  il  se  trouva  alors  un  homme 


de  cœur,  un  véritable  artiste,  le  chevalier  Alexandre  Lenoir,  qui,  au  péril 
de  sa  vie,  sauva  les  effigies  royales.  S’il  ne  put  empêcher  la  violation  des 
cendres  des  rois  de  France,  il  conserva  leurs  précieuses  images,  et  en 
forma  à  Paris  un  admirable  musée,  jusqu’au  jour  où,  après  bien  des  vicis¬ 
situdes,  ces  statues  et  ces  magnifiques  tombeaux  vinrent  reprendre  leur 
|)lace  primitive  dans  l’église  de  Saint-Denis,  somptueusement  restaurée  par 
Viollet-le-Duc. 

»  Faisons  comme  Alexandre  Lenoir  et  sauvons  le  chœur  d’Albi  de  la 
main  des  Vandales, 

»  Il  y  a  quelques  années,  en  1890,  on  remplaça,  à  Albi,  le  dallage  de  la 
cathédrale,  et  sans  l’intermédiaire  de  notre  confrère  M.  Jules  Rolland,  sans 
le  nôtre  également  et  sans  la  protestation  de  la  Société  archéologique  du 
Midi ,  les  dalles  tumulaires  qui  peuplent  le  pavé  de  la  cathédrale  étaient 
condamnées  à  la  destruction.  Elles  furent  sauvées  alors.  Qu’il  en  soit  de 
même  aujourd’hui  pour  le  niveau  du  grand  chœur.  En  archéologie,  comme 
le  disait  notre  maître  à  tous  Arcisse  de  Gaumont ,  mieux  vaut  conserver 
que  détruire,  mieux  vaut  restaurer  que  remplacer;  mais  surtout  il  faut  se 
garder  de  faire  du  vieux  neuf.  » 

Après  cette  lecture  et  les  observations  présentées  par  M.  Jules  Rolland, 
qui  appuie  les  conclusions  de  M.  de  Rivières,  la  Société  décide  d’adresser 
à  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts ,  la  lettre 
suivante  : 

«  Monsieur  le  Ministre,  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 
»  après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  le  baron  de  Rivières  et  les  observa- 
»  tions  de  M,  Jules  Rolland  sur  le  projet  de  dallage  du  chœur  de  Sainte- 
»  Cécile; 

»  Considérant  que  ce  projet  tendant  à  abaisser  le  niveau  actuel  du  sanc- 
»  tuaire  du  chœur  a  contre  lui  les  faits  et  les  documents  historiques  ; 

»  Qu'il  résulte  de  l’examen  des  lieux  que  le  niveau  qu’on  propose  d’abaisser 
»  est  resté  le  même  depuis  la  construction  des  clôtures  du  chœur,  s’il  ne 
»  lui  est  pas  antérieur  ; 

»  Que  la  découverte,  au  milieu  du  sanctuaire,  d’un  tombeau  contenant  des 
»  objets  du  treizième  et  du  quatorzième  siècle  semblerait  indiquer  que  ce 
»  niveau  avait  été  déjà  adopté  pour  les  besoins  du  culte  avant  que  le  chœur 
»  fût  construit; 

»  Que,  dans  tous  les  cas,  le  niveau  actuel  est  au  moins  contemporain  du 
»  chœur,  ainsi  que  le  prouve  la  disparition  ou  déchet,  passé  ce  niveau,  de 
■»  toute  moulure,  de  toute  trace  d’art; 

»  Que  la  nature  même  des  matériaux  employés  à  la  substruction  du 
»  sanctuaire,  et  qui  se  composent  indistinctement  de  pierres  grossières  et 
»  de  briques,  démontre  que  cette  partie  du  chœur  était  destinée  à  être 
»  enfouie  ; 
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»  Que  tout  dans  le  chœur  a  été  disposé  en  vue  de  ce  niveau ,  et  qu’il 
»  suffit,  pour  s’en  convaincre,  de  relever  la  hauteur  de  la  chaire  épiscopale 
»  et  des  stalles  canoniales  et  de  constater  l’ajourement,  à  hauteur  d’appui, 
O  de  la  clôture  du  sanctuaire  ; 

»  Considérant,  au  surplus,  qu’à  ces  constatations  de  fait  viennent  se  join- 
»  dre  des  preuves  historiques  qui  achèvent  de  faire  la  lumière  sur  cette 
»  question  ; 

»  Que  la  cathédrale  ayant  été  livrée  au  culte  un  siècle  au  moins  avant  la 
»  construction  du  chœur,  il  est  à  peu  près  certain  que  le  sanctuaire  dut 
»  être  sensiblement  plus  élevé  que  le  pavé  de  l’église,  afin  que,  dans  cette 
»  longue  et  unique  nef,  le  célébrant  et  les  cérémonies  fussent  plus  en  vue; 

»  Que  ce  fut  donc  très  probablement  à  cette  époque  que  le  niveau  actuel 
»  fut  adopté; 

»  Considérant,  d'ailleurs,  que  s’il  peut  y  avoir  des  doutes  sur  ce  point, 
»  il  n’en  existe  plus  à  partir  du  moment  où  l’évêque  Louis  d’Amboise  l" 
»  construit  le  chœur  et  le  jubé; 

»  Qu’à  ce  moment,  en  effet,  l’adoption  d’un  niveau  définitif  s’impose  par 
»  suite  de  l’érection  de  l’autel  monumental  qui  subsista  jusqu’à  la  Révo- 
»  lution  ; 

»  Que  cet  autel,  établi  par  Louis  d’Amboise  !«''  en  1485,  se  trouvait  dans 
»  le  même  état  en  1698,  ainsi  que  le  constate  le  procès-verbal  de  visite  de 
»  Legoux  de  la  Berchère;  qu’il  est  dit,  notamment,  dans  ce  document, 
B  O  qu’on  accède  au  sanctuaire  par  cinq  marches  en  pierre  de  taille,  » 
»  comme  on  y  accédait  hier  encore,  et  que  l’autel  avait,  en  outre,  trois 
»  marches  en  menuiserie  ; 

1)  Que  cet  état  de  choses  était  le  même  en  1790,  ainsi  que  l’établit  le 
»  procès-verbal  d’inventaire  dressé  à  cette  époque  et  conservé  aux  archives 
»  départementales  ; 

»  Que  lors  du  renouvellement  du  dallage  du  sanctuaire,  en  1831,  rien  ne 
B  fut  changé  quant  au  niveau  qui  était  donc  resté  le  même  jusqu’à  l'époque 
»  actuelle  ; 

»  Que,  dans  ces  conditions,  on  ne  voit  pas  les  motifs  qui  feraient  modifier 
I)  un  état  de  choses  consacré  par  les  faits,  par  l'histoire  et  parles  traditions 
D  les  plus  respectables  ; 

»  Considérant,  enfin,  que  tout  projet  tendant  à  modifier  l’aspect  primitif 
B  et  les  dispositions  d’un  monument  historique  tel  que  Sainte-Cécile  ne 
»  saurait  avoir  l’approbation  d’une  société  gardienne  et  conservatrice  des 
B  monuments  du  passé; 

»  Après  avoir  entendu  le  rapport  de  M,  le  baron  de  Rivières  et  les  ren- 
))  seignements  complémentaires  de  M.  Jules  Rolland, 

»  La  Société  émet,  à  l’unanimité,  le  vœu  que  le  niveau  primitif  soit  con- 
»  servé  dans  le  projet  de  réfection  de  dallage  du  chœur  de  Sainte-Cécile 
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»  d’Albi.  —  La  Société  recommande  ce  vœu  à  la  bienveillance  et  à  la  solli- 
»  citude  de  M.  le  Ministre  des  beaux-arts,  en  le  priant  instamment  d’en 
»  assurer  l’exécution.  » 


Séance  du  23  janvier  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  LE  Président  annonce  que  M.  Barrière-Flavy  vient  de  perdre  son  père, 
ancien  maire  de  la  ville  de  Pamiers  (Ariège).  ancien  magistrat,  chevalier 

de  la  Légion  d’honneur  ;  il  exprime,  au  nom  de  la  Société,  les  sentiments 
de  condoléances. 

M.  l’abbé  Pagny,  directeur  du  Grand  Séminaire  de  Toulouse,  offre  à  la 
Société  le  volume  qu’il  vient  de  publier  sur  la  chapelle  de  cet  établissement, 
ancienne  chapelle  des  carmélites. 

Cet  ouvrage,  dit  M.  le  Président,  contient  l’histoire  du  monument,  ainsi 
que  celle  des  carmélites  à  Toulouse.  Il  est  enrichi  de  belles  photographies 
des  peintures  de  Despax  qui  sont  décrites  et  expliquées  avec  autant  de 
précision  iconographique  que  de  goût.  C’est  une  page  remarquable  et  pré¬ 
cieuse  de  l’histoire  de  l’art  à  Toulouse;  elle  fait  connaître  avec  plus  de  net¬ 
teté  plusieurs  traits  ignorés  de  la  vie  du  peintre  brillant  et  fécond,  en  même 
temps  qu’elle  met  en  saillie  les  qualités  rares  qui  lui  donnent  une  des 
premières  places  dans  la  peinture  de  son  siècle. 

M.  le  baron  Desazars  communique  à  la  Société  une  nouvelle  étude  que 
M.  le  marquis  de  Champreux  vient  de  publier  sur  l’église  et  la  tour  de 
lontgeard  en  Lauraguais.  Il  dit  que  des  travaux  importants  de  restauration 
y  sont  effectués,  et,  pour  en  faire  juger  la  Société,  il  montre  diverses  pho¬ 
tographies  de  ces  monuments  qui  lui  ont  été  communiquées  par  M.  le 
marquis  de  Champreux. 

M.  Cartailhac  annonce  que,  dans  une  excursion  qu'il  vient  de  faire  au 
village  de  Montgaillard.  en  Lauraguais,  M.  Paul  Fagot,  notaire  à  Villefran- 
cie,  qui  l’accompagnait,  lui  a  montré,  sur  la  place  dite  de  la  Garrigue  une 
pierre  miliiaire,  actuellement  dressée  sur  un  gros  cube  carré  de  maçonnerie 
et  surmontée  d’une  petite  croix  en  fer.  Sur  cette  pierre  miliiaire  est  gravée 
une  inscription  qu’il  n’a  pu  déchiffrer,  mais  dont  il  a  fait  un  estampage 
qu  il  a  communiqué  à  M.  Lécrivain. 

M.  Lecrivain  dit  que  cette  inscription  est  tellement  fruste  et  effacée  en 
certames  parties,  qu’il  n'a  pu  eu  reconstituer  le  texte,  mais  qu’elle  lui  parait 
authentique,  et  que  les  lettres  qu’elle  porte  sont  caractéristiques  du  premier 
OU  du  deuxième  siècle  de  notre  ère. 

M.  le  baron  Desaz^ars  ajoute  qu’il  avait  communiqué  cette  découverte  à 


M.  Lebègue  le  13  juin  1891  et  que  ce  dernier  se  proposait  de  vérifier  sur 
place  cette  pierre  milliaire  pour  en  rétablir  l’inscription  et  en  déterminer  le 
sens.  D’après  les  constatations  faites  par  M.  Paul  Fagot,  on  n’y  pourrait  lire 
que  les  lettres  suivantes  : 

IMI 

AP  V 

lE  III  C 
INV  . 

IMI 

CO 

ITE  . 

X 

Cette  colonne  milliaire  a  la  forme  d’un  cylindre  dont  le  diamètre  va  en 
diminuant  de  la  partie  inférieure  à  la  partie  supérieure.  La  partie  apparente 
est  haute  de  1™,72  et  mesure  à  sa  base  1™,08  de  circonférence  et  à  son 
extrémité  supérieure 

Elle  ne  saurait  avoir  été  originairement  établie  à  Montgaillard ,  qui  est 
un  village  situé  sur  une  colline  très  élevée  et  trop  éloignée  de  la  vallée  où 
l’on  retrouve  les  vestiges  de  l’ancienne  voie  romaine  de  Toulouse  à  Nar¬ 
bonne.  Elle  devait,  bien  plutôt,  avoir  été  placée  au  village  de  Saint-Rome, 
situé  dans  la  vallée,  en  face  de  Montgaillard,  et  sur  le  trajet  naturellement 
indiqué  de  la  voie  romaine. 

Saint-Rome  n’est  aujourd’hui  le  chef-lieu  que  d’une  petite  commune 
comptant  127  habitants,  d’après  le  dernier  recensement,  et  l’agglomération 
se  compose  d’un  petit  nombre  de  feux.  Mais,  au  treizième  siècle,  il  était 
encore  un  chef-lieu  de  baillie,  ainsi  qu’en  témoignent  les  comptes  des  do¬ 
maines  d’Alphonse  de  Poitiers,  fournis  par  le  sénéchal  Godefroy  de  Chéne- 
vières  en  1257.  Il  est  donc  d’origine  beaucoup  plus  ancienne  que  Montgail¬ 
lard  dont  le  nom  seul  indique  une  origine  féodale  ;  l’on  sait,  en  effet,  qu’à 
la  différence  des  Romains  qui  établissaient  leurs  stationes  (relais  de  poste), 
leurs  mansiones  (relais  où  l’on  couchait),  et  même  leurs  villas  dans  les  val¬ 
lées  et  au  pied  des  coteaux,  les  populations  du  moyen  âge  avaient  coutume 
de  se  grouper  sur  les  hauteurs  pour  mieux  s’y  fortifier  contre  les  agressions 
dont  ils  étaient  sans  cesse  menacés  ou  pour  se  mettre  sous  la  protection 
des  châteaux-forts  qui  y  avaient  été  construits  par  les  seigneurs  locaux. 

C’est  sans  doute  au  moyen  âge  que  la  pierre  milliaire  de  Saint-Rome 
fut  transportée  à  Montgaillard,  peut-être  pour  en  faire  une  pierre  sacrée, 
comme  il  a  été  fait  pour  la  pierre  milliaire  de  Badera,  actuellement  conservée 
dans  l’église  de  Baziège.  Ce  qui  semblerait  l’indiquer,  c’est  qu'aujourd’hui 
encore  elle  sert  de  piédestal  à  une  croix  paroissiale. 
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Saint-Rome  fut  d’autant  plus  abandonné  qu’il  se  trouvait  au  milieu 
d’une  forêt  considérable  fréquentée  par  des  bandes  de  gens  sans  aveu  et  à 
la  merci  de  leurs  déprédations.  Pour  s’en  débarrasser,  les  différents  gou¬ 
verneurs  ou  sénéchaux  du  comté  de  Toulouse  cherchèrent  à  les  fixer  en 
leur  concédant  des  terres  dans  le  voisihage  et  en  y  joignant  des  franchises 
communales  dont  la  plupart  se  hâtèrent  de  profiter.  Telle  est  l’origine  de 
Villenouvelle,  située  au  nord-ouest  du  territoire  de  Saint-Rome  et  ancienne¬ 
ment  appelée  le  Garric,  c’est-à-dire  le  f  chêne,  »  à  cause  de  la  forêt  que 
l’on  défricha  pour  l’établir,  et  de  VUlefranche ,  placée  au  nord-est  de  ce 
même  territoire  de  Saint-Rome,  au-dessous  de  Barrèles  (l’ancienne  Rerella 
du  Saisimentum  Comilatus  tolosani,  en  décembre  1271)  qu’elle  finit  par 
absorber  et  qui  n'est  aujourd’hui  qu’un  de  ses  faubourgs. 

Quant  à  (a  voie  romaine  dont  Ion  retrouve  les  traces  sur  divers  autres 
points  du  Lauraguais,  elle  venait  de  Toulouse  par  la  rue  des  Récollets,  le 
•  chemin  actuel  de  Chauroux,  Rahgueil,  Saint-Agne,  Castanet  et  Pompertuzat, 
traversant  la  vallée  de  l’Hers  sous  Montgiscard  sur  une  série  de  ponts  en 
briques,  dits  encore  aujourd’hui  les  Pountils,  continuait  par  Baziège  (Badera) 
et  Saint-Rome,  quittait  la  vallée  de  l’Hers  à  Berella  (Barrèles)  pour  s’enga¬ 
ger  dans  la  vallée  étroite  du  Marès,  traversait  Avinione  (Avignonet)  eu  lon¬ 
geant  les  côleaux  pour  éviter  les  marais  qui  rendaient  le  fond  de;  la  vallée 
impraticable,  passait  sous  Montferrand  à  Elusione  (aujourd’hui  Alzone)  qui 
était  une  mansio  où  l’on  pouvait  coucher,  traversait  le  col  de  Naurouse  en 
se  dirigeant  vers  Recaude  (actuellement  Mas-Saintes-Puelles),  rejoignait 
Sostomago  (au-dessous  de  Castelnaudary,  près  de  Fendeilles),  passait  à  He- 
bromago  ou  Eburomagi  (Bram)  et  arrivait  à  Carcassonne  [Carcasso  ou  Car- 
cassione),  qui  était  un  castelluvi,  pour  continuer  ensuite  sur  Narbonne,  l’an¬ 
tique  Narbo,  dont  le  nom,  comme  celui  de  Carcassonne,  semble  indiquer 
une  origine  phénicienne  ou  carthaginoise,  et  qui  était  devenue  la  plus  im¬ 
portante  colonie  romaine  de  la  Gaule  méridionale,  spéculum  et  propugna- 
culum  Italiae,  suivant  les  expressions  de  Cicéron. 

On  ne  retrouve  pas  la  mention  de  cette  voie  romaine  dans  V Itinéraire 
dit  d’Antonin  et  faussement  attribué  à  cet  empereur,  mais  elle  est  indiquée 
par  V Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  et  par  la  Table  de  Peutinger.  Dom 
Vaissète  en  a  donné  le  tracé  dans  son  Histoire  générale  du  Languedoc  (t.  I, 
p.  53  et  suiv.)  et  il  indique  même  deux  voies  romaines  au  départ  de  Tou¬ 
louse,  l’une  sur  la  rive  gauche  de  l’Hers  (celle  qui  vient  d'être  indiquée 
plus  haut)  et  l’autre  sur  la  rive  droite  de  l’Hers  en  passant  par  Montaudran 
et  Labège.  Mais  c’est  là  une  erreur  qu’il  serait  trop  long  de  démontrer  en 
ce  moment  et  qui  est  sans  doute  occasionnée  par  les  différences  qu'on  re¬ 
trouve  dans  les  indications  fournies  par  V Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem 
et  par  la  Table  de  Peutinger.  Il  semble  que  M.  du  Mège  ait  partagé  l'erreur 
de  dom  Vaissète  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Mais  il  n’en  est  pas  de 
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même  de  M.  Edward  Barry  qui,  dans  ses  annotations  de  la  nouvelle  édition 
de  VHistoire  générale  de  Languedoc^  considère  la  voie  passant  par  Monlau- 
dran  comnne  une  ancienne  voie  celtique  n’ayant  jamais  eu  l’importance  de 
l’autre  voie  parallèle,  établie  ou  plutôt  améliorée  par  les  Romains  et  deve¬ 
nue  seule  la  propriété  des  rois  mérovingiens,  ce  qui  montre  son  origine 
romaine.  Quant  à  MM.  Sacaze  et  Lebègue ,  ils  se  sont  bornés  à  relever  les 
les  bornes  milliaires  retrouvées  dans  la  région  et  à  en  donner  les  inscrip¬ 
tions.  Il  reste  donc  à  faire  un  travail  définitif  sur  ce  sujet  encore  mal  éclairé, 
et  il  est  dans  les  projets  de  M.  le  baron  Desazars  de  l’essayer,  en  s’appuyant 
sur  tous  les  documents  historiques  et  épigraphiques  qui  peuvent  être  re¬ 
cueillis,  ainsi  que  sur  toutes  les  constatations  matérielles  qui  ont  été  rele¬ 
vées  ou  qui  existent  encore. 

MM.  Delorme  et  de  Rey-Pailhade  posent  la  candidature  de  M.  Sauvaire, 
correspondant  de  l’Institut,  au  titre  de  membre  honoraire  de  la  Société 
archéologique. 

Une  commission,  composée  de  MM.  Delorme,  de  Rey-Pailhade  et  baron 
Desazars,  est  chargée  d’examiner  cette  candidature. 


Séance  du  30  janvier^  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  E.  Cartailhac  offre  à  la  Société  le  Bulletin  archéologique  de  la  ville 
de  Rome. 

M.  Delorme  lit  une  note  sur  un  triens  ou  tiers  de  sou  mérovingien  trouvé 
à  Blagnac  en  octobre  1893. 

«  Dans  la  séance  du  10  janvier  1871,  M.  de  Clausade,  notre  ancien  et 
'  regretté  président ,  en  présentant  à  ses  collègues  un  sou  d’or  inédit  du 
roi  Childebert ,  leur  disait  que,  de  toutes  les  branches  de  la  numismatique 
française,  celle  qui  concerne  les  monnaies  de  l'époque  mérovingienne  était 
assurément  la  moins  connue,  et,  à  ce  titre,  la  plus  instructive  et  la  plus 
curieuse  par  les  découvertes  qu’elle  réservait  à  ceux  qui  en  feraient  le 
sujet  de  leurs  études.  —  C'est  aussi,  ajoutait-il,  celle  dont  les  documents, 
parvenus  jusqu’à  nous,  sont  les  plus  diflîciles  à  recueillir  et  à  interpréter^ 

»  Rien  n’est  plus  vrai,  et  je  viens  d’acquérir  la  preuve  de  la  difficulté 
de  lecture  que  présentent  les  légendes  du  monnayage  de  cette  période  de 
notre  histoire. 

»  Les  trouvailles  de  monnaies  frappées  par  les  Francs  sont  très  rares 
dans  notre  région,  ce  qui  me  permet  d’espérer  que  vous  accueillerez  avec 
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quelque  intérêt  la  communication  d’une  pièce  de  cette  époque  ,  récemment 
découverte  près  de  Toulouse. 

»  Au  mois  d’octobre  dernier,  un  cultivateur,  en  creusant,  sur  les  bords 
de  la  Garonne,  dans  le  terrain  d’alluvion  d’un  ramier,  au  village  de  Bla¬ 
gnac,  découvrait,  à  0“,80  de  profondeur,  une  petite  monnaie  en  or.  Cette 
pièce,  que  j’ai  pu  acquérir  immédiatement,  est  un  triens  ou  tiers  de  sou 
de  l'époque  mérovingienne. 

»  Deux  savants  numismatistes ,  M.  Anatole  de  Barthélemy,  de  l’Institut, 
et  M.  Maurice  Prou,  du  Cabinet  des  médailles  de  France,  très  experts  en 
pareille  matière,  ont  bien  voulu  m’aider  à  déchiffrer  cette  pièce,  chose  fort 
difficile,  car  ils  n’ont  pu  me  donner  leur  deimier  mot. 

»  D'après  eux ,  et  je  déclare  m’incliner  devant  l’autorité  de  leurs  noms , 
ce  triens  est  inédit.  Jusqu’à  plus  ample  informé,  il  doit  appartenir  à  la  ré¬ 
gion  du  Nord-Est,  à  la  province  ecclésiastique  de  Reims,  par  exemple; 
mais  ces  savants  n'ont  pu  encore  parvenir  à  déterminer  la  localité  dont  elle 
porte  le  nom. 


»  Au  droit,  une  tête  barbare,  à  gauche. 

»  En  légende  : 

VRGENTONE  (Argentone). 

»  Revers  :  Croix  posée  sur  un  degré,  dessous  un  globule. 

»  En  légende,  dans  un  cercle  pointillé  : 

BAIGNE 

»  On  connaît  plusieurs  localités  qui  portent  le  nom  du  monétaire  Baio , 
notamment  Chalon-sur-Saône  et  Saunay  (Touraine). 

»  Cette  pièce,  qui  a  13  millimètres  de  diamètre,  pèse  8  décigrarnmes. 

»  A  la  fin  du  sixième  siècle,  le  numéraire,  dans  les  royaumes  francs  , 
subit  une  transformation  des  plus  importantes. 

•  Le  sou  et  surtout  le  tiers  de  sou  d’or  pseudo-bysantins  se  fabriquent 
toujours,  mais  le  nom  du  roi  ne  s’y  montre  plus  ou  presque  plus,  et 
le  signe  d’échange  est  désormais  garanti  par  la  signature  d’un  personnage 
qui  s’intitule  monétaire. 

»  Comme  on  vient  de  le  voir,  notre  pièce  appartient  à  cette  catégorie. 

»  La  signature  exclusive  d’un  monétaire  paraît  d’autant  plus  étrange  que 
les  Francs  avaient,  comme  les  autres  barbares,  considéré  d’abord  la  mon¬ 
naie,  ainsi  qu’on  le  faisait  à  Rome  et  à  Constantinople,  comme  une  consé- 
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quence  de  Vimperium,  ou,  si  l’on  veut,  une  émanation  du  pouvoir  sou¬ 
verain. 

»  Ils  avaient,  en  effet,  accepté,  dès  le  début,  la  monnaie  romaine,  qui 
empruntait  son  crédit  à  l’image  et  au  nom  de  l’empereur;  puis  ils  l’avaient 
contrefaite  servilement,  et  leurs  premiers  rois  s’étaient  bornés  à  valider  le 
signe  d’échange  par  leur  nom  substitué  à  celui  de  l’empereur  (1). 

»  Ce  phénomène  de  la  garantie  des  espèces  par  un  monétaire  a  été  sou¬ 
vent  signalé,  sans  avoir  été  complètement  expliqué;  M.  Charles  Robert  l’a 
sommairement  examiné  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  et  M.  Anatole  de  Bar¬ 
thélemy  lui  a  consacré  plus  tard  ,  en  1865,  dans  la  Revue  archéoloqique  ^  un 
article  important,  où,  malgré  les  recherches  les  plus  curieuses  et  les  plus 
approfondies,  bien  des  pointâ  restent  encore  dans  l’ombre. 

»  La  monnaie  des  monétaires  diffère  essentiellement  de  la  monnaie 
royale.  Mais  qu’étaient  les  monétaires  et  dans  quelles  conditions  frappè¬ 
rent-ils  la  monnaie?  Il  est  difficile  de  le  savoir,  en  présence  de  la  pauvreté 
des  écrivains  contemporains  et  de  l’ignorance  dans  laquelle  nous  laissent, 
sur  l’organisation  financière  des  royaumes  francs ,  les  documents  officiels 
qui  ne  sont  guère  que  des  formules  et  des  recueils  de  pénalité. 

»  M.  Charles  Robert  était  convaincu  qu’il  y  avait  une  liaison  intime  entre 
ces  monnaies  locales  et  les  revenus  de  natures  diverses  appartenant  au  roi, 
aux  cités,  aux  églises,  etc...  Les  monétaires  étaient-ils  les  agents  même  de 
l’encaissement  des  revenus  ou  bien  des  fonctionnaires  chargés  de  transfor¬ 
mer  légalement  en  espèces  courantes,  sous  le  contrôle  de  l’Etat  et  la  garan¬ 
tie  de  leur  signature,  les  sommes  à  verser  par  les  collecteurs  de  l'impôt  ou 
les  fermiei’s  des  domaines ,  des  mines ,  des  péages ,  etc.  ?  11  est  difficile  de 
le  savoir. 

»  Espérons  que  des  trouvailles  ultérieures  permettront  d’arracher  ses 
secrets  à  cette  branche  difficile  et  peu  explorée  de  la  numismatique  de 
notre  pays.  En  attendant,  il  m’a  paru  intéressant  d’ajouter  à  la  liste  des 
pièces  mérovingiennes  déjà  publiées  le  triens  inédit  de  Blagnac.  » 

M.  F.  Régnault  signale  la  découverte  récente  d’une  grande  quantité  de 
monnaies  romaines  découvertes  à  Tournefeuille. 

Séance  du  13  février  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  Barrière-Flavy  fait  hommage  de  sa  Notice  sur  le  siège  du  Mas-d'Azil 


(1)  Numismatique  de  la  province  de  Languedoc  {période  wisigothe  et  fran¬ 
que),  étude  par  Charles  Robert,  1879. 


en  1625,  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société  ariégeoise  des  sciences ,  lettres  et 
arts. 

M.  Delorme  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  deux  petites  pla¬ 
ques  de  fer-blanc  rectangulaires,  sorte  de  jetons  qui  étaient  remis  aux 
ouvriers  travaillant  au  creusement  du  canal  du  Midi,  pour  constater  les 
journées,  demi-journées  et  quart  de  journées  qu’ils  avaient  faites. 

M.  J,  DE  Malafosse  communique  le  dessin  exécuté  pour  M.  Emile  Car- 
tailhac  d’une  magnifique  parure  de  bronze  recueillie  à  Chaugefège ,  dans  la 
Lozère,  et  appartenant  à  M.  F.  Germer-Durand ,  architecte  à  Mende. 
M.  de  Malafosse  l’attribue  à  l’âge  du  bronze,  et  M.  Cartailhac  confirme  son 
opinion  en  mettant  d’ailleurs  sous  ses  yeux  les  dessins  des  parures  analo¬ 
gues  recueillies  l’une  aux  environs  d'Üzès  ^Gard) ,  et  faisant  partie  des 
collections  royales  de  Copenhague,  l’autre  au  Theil  (Loir-et-Cher) -(récoltes 
de  l’abbé  Bourgeois,  au  musée  de  Saint-Germain),  dont  l’âge  est  bien  établi. 
Ce  sont  des  oeuvres  de  cette  période  où  l’on  sait  admirablement  travailler 
le  bronze  au  marteau  et  au  repoussé.  La  grande  découverte  de  Larnaud 
(Jura)  est  typique  pour  cette  époque. 

M.  Cartailhac  ne  se  prononce  pas  sur  le  nom  à  donner  à  cette  parure 
et  sur  sa  destination.  Est-ce  une  ceinture?  Probablement.  Mais  on  pourrait 
aussi  en  avoir  fait  un  décor  de  harnais  d’un  cheval.  Cependant  elle  paràît 
un  peu  fragile  pour  cela.  Notre  collègue  fait  remarquer  que  sa  technique 
est  la  même  que  celle  des  vases  de  bronze  trouvés  aussi  dans  la  Lozère , 
sur  le  Causse-Mejean ,  en  1874  (Matériaux ,  1875,  p.  364). 

M.  Barrière-Flavy  communique,  de  la  part  de  M.  l’abbé  Aragon,  curé  de 
Saint-Julia,  membre  correspondant,  une  plaque  de  ceinturon  de  l’époque 
mérovingienne,  trouvée  à  Saint-Léon,  canton  de  Nailloux.  Elle  présente 
une  particularité  extrêmement  curieuse  :  les  bossettes  qui  ornent  ses  bords 
sont  gravées  de  manière  à  représenter  une  figure  humaine  bizarrement 
coifiée.  Cette  pièce  de  bronze  fera  l'objet  d’une  étude  ultérieure  appro¬ 
fondie. 

M.  Duboul  communique  à  la  Société  le  résumé  de  divers  documents 
produits  dans  un  procès  que  la  ville  d’Ax  eut  à  soutenir,  au  commence¬ 
ment  du  siècle  dernier,  contre  l’un  de  ses  habitants. 

«  Dans  la  nuit  de  Noël  1705,  une  crue  subite  de  la  rivière  d’Auze,  aflfiuent 
de  l’Ariège,  avait  profondément  affouillé  les  culées  du  pont  de  Couzillou  et 
renversé  une  partie  des  remparts,  qui  avaient  entraîné  dans  leur  chute  plu¬ 
sieurs  édifices  particuliers,  notamment  une  maison  appartenant  à  la  famille 
des  Fornier,  sieurs  de  Clauzelles. 

»  Une  large  brèche  est  restée  ouverte  dans  les  murailles,  et  chaque  crue 
menace  les  habitants  d’un  nouveau  désastre.  Les  Fornier,  dont  la  maison 
familiale  est  exposée  aux  érosions  de  la  rivière,  réclament  la  réparation  des 


remparts.  Les  consuls  s’y  refusent  et  prétendent  que  ces  travaux  incom¬ 
bent  au  pouvoir  royal.  Le  procès  s’engage  devant  l’intendant  du  Roussillon 
et  du  comté  deFoix,  siégeant  à  Perpignan  :  mémoires,  requêtes,  enquêtes 
forment  tout  un  dossier  dans  lequel  se  trouvent  quelques  renseignements 
intéressants  sur  Ax  ,  ville  fortifiée  «  qui  tenait  en  sûreté  toute  la  province 
»  de  Foix  contre  les  incursions  des  ennemis.  » 

»  Après  avoir  fait  ressortir  quelques  détails  de  la  procédure  judiciaire  en 
1724,  M.  Duboul  expose  l’état  des  revenus  et  des  dépenses  d’Ax  en  l'an 
1700.  Ce  document,  dressé  par  les  consuls  sur  la  demande  de  l’intendance 
de  la  généralité  de  Montauban,  établit  que  toutes  les  ressources  de  la 
communauté,  composée  de  la  ville  d’Ax  et  des  villages  d’Ascou,  Sorgeat , 
Vaichis  et  Ignaux  ,  s’élevaient  à  525  livres  :  500  livres  provenant  du  fer¬ 
mage  du  droit  d'ajudc ,  ou  taxe  d’octroi  dont  la  perception  avait  été  autori- 
risée,  au  treizième  siècle,  par  Roger  IV  de  Foix;  20  livres  payées  par  le 
fermier  du  droit  de  poids  et  mesures,  et  5  livres  8  sols  par  les  habitants  de 
Mérens  pour  une  commune  dépaissance.  Ces  faibles  recettes  suffisaient  à 
de  nombreuses  dépenses,  parmi  lesquelles  on  relève  :  l’entretien  des  murs, 
des  remparts  ,  des  ponts,  des  fontaines  et  des  bassins  pour  les  eaux  ther¬ 
males  ,  la  voirie,  le  logement  du  prédicateur  du  carême,  l’entretien  des  or¬ 
gues  de  la  paroisse  Saint-Vincent,  etc... 

»  Le  document  le  plus  important  du  dossier  est  la  copie  des  lettres- 
patentes  de  mars  1655,  par  lesquelles  Louis  XIV  confirma  les  anciens 
privilèges  exemptant  les  consuls  et  habitants  du  consulat  d’Ax  de  tous 
logements,  routes  et  gens  de  guerre. 

»  M.  Duboul  rappelle  les  principales  franchises  accordées  aux  Axéens 
par  Roger  IV  de  Foix,  au  treizième  siècle;  par  Gaston  Phœbus,  au  qua¬ 
torzième;  par  Jean  et  Catherine  de  Navarre,  à  la  fin  du  quinzième;  enfin 
par  Henri  IV,  en  1579  comme  roi  de  Navarre,  puis  en  1589  comme  roi  de 
France.  Il  signale  le  voyage  que  le  roi  Henri  fit  à  Ax,  soit  vers  1578,  au 
moment  où  Catherine  de  Médicis  et  la  cour  de  France  vinrent  à  Saverdun  , 
soit  en  1584  ,  lors  de  la  nomination  du  sieur  d’Audon  comme  gouverneur 
général  du  pays  de  Foix.  Les  nombreux  incendies  qui  ont  successivement 
détruit  les  archives  d’Ax  ne  permettent  pas  de  préciser  exactement  la  date 
de  la  visite  royale. 

»  En  1611,  Louis  XIII  et  la  régente  Catherine  de  Médicis  reconnaissent 
les  exemptions  dont  Jouit  la  communauté,  et  Louis  XIV,  en  1655,  main¬ 
tient  les  privilèges  accordés  aux  Axéens  qui  ont  mérité  toute  la  bienveil¬ 
lance  royale  par  deux  éclatants  faits  d’armes. 

»  L’un  date  d'un  an  à  peine.  Franchissant  leurs  montagnes  et  repoussant 
les  attaques  des  Espagnols,  les  habitants  de  notre  ville  frontière  ont  con¬ 
duit  jusqu'à  Puycerda ,  alors  assiégée  par  le  prince  de  Conti,  quatre  piè¬ 
ces  de  canon  dont  le  feu  a  forcé  la  ville  à  capituler.  Le  chef  de  cette  expé- 


dition  était  le  lieutenant  de  l’artillerie,  marquis  de  Birague,  parent  du 
cardinal  qui  joua  un  rôle  important  sous  le  règne  de  Charles  IX. 

»  L’autre  remonte  à  près  de  quatre  années.  Pendant  la  Fronde,  le  comte 
de  Marchin,  qui  avait  partagé  la  fortune  du  prince  de  Condé,  dont  il  était 
l’ami  et  le  confident,  commandait  l’armée  française,  assiégée  dans  Barce¬ 
lone  par  Don  Juan  d’Autriche.  A  ta  nouvelle  de  la  révolte  du  vainqueur  de 
Lens  ,  il  quitta  son  poste  de  combat  avec  quinze  cents  hommes  et  voulut 
rejoindre  l’armée  de  Condé,  qui  déjà  guerroyait  en  Guyenne;  mais  à  la 
frontière,  il  fut  vigoureusement  repoussé  par  les  Axéens,  demeurés  fidèles 
au  roi  de  France. 

■  Ancien  lieutenant-colonel  de  chevau-légers  liégeois,  puis  maréchal  de 
camp,  enfin  lieutenant  général  des  troupes  françaises  en  Espagne,  le  comte 
de  Marchin  parvint  cependant  à  franchir  les  Pyrénées  sur  un  autre  point 
et  combattit  en  Guyenne,  jusqu'à  la  capitulation  de  Bordeaux,  en  juillet 
1653.  Il  servit  alors  dans  l’armée  espagnole  avec  le  titre  de  capitaine  géné¬ 
ral  ,  puis  il  se  sépara  de  Condé,  refusa  les  offres  de  Mazarin,  passa  au  ser¬ 
vice  de  Charles  II  d'Angleterre,  alors  réfugié  dans  les  Pays-Bas,  et  obtint, 
à  la  fois,  le  titre  de  chevalier  de  l’ordre  de  la  Jarretière  et  celui  de  comte 
du  Saint-Empire, 

»  Le  courage  des  Axéens,  repoussant  ce  général  félon  et  contribuant  à  la 
prise  de  Puycerda,  paraît  avoir  été  l’une  des  causes  principales  qui  déter¬ 
minèrent  Louis  XIV  à  maintenir  les  privilèges  et  exemptions  dont  la  com¬ 
munauté  d’Ax  jouissait  depuis  déjà  plus  de  quatre  siècles.  » 

Séance  du  20  février  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  DE  Lahondès  offre  à  la  Société  deux  travaux  dont  il  est  l’auteur  :  l’un, 
Maisons  anciennes  dans  VAriège  et  dans  l'Aude,  paru  dans  le  Bulletin  monu¬ 
mental,  1893;  l’autre,  Un  grand  évêque  du  seizième  siècle,  Jean  de  Pins, 
évêque  de  Bieux,  paru -dans  la  Semaine  catholique.de  Pamiers. 

La  Commission  chargée  d'examiner  les  titres  de  M.  Sauvaire,  ayant  émis 
un  avis  favorable,  M.  Sauvaire,  orientaliste,  correspondant  de  l’Institut,  est 
élu  membre  honoraire. 

M.  DE  Lahondès  présente  une  soixantaine  d'armoiries  peintes  on  sculp¬ 
tées  sur  les  monuments  publics  et  privés  de  Toulouse. 

«  Les  armoiries  sont  une  signature  et  une  date  ;  à  ce  titre,  elles  peuvent 
fournir  des  indications  précieuses,  surtout  lorsque  les  textes  n'en  donnent 
aucune.  Les  armes  d’un  évêque,  d’un  abbé,  d’un  personnage  public  cir¬ 
conscrivent  la  construction  d'un  monument  dans  le  cours  des  années  pen- 


dant  lesquelles  il  a  occupé  son  siège.  Les  armes  d’une  famille  ne  livrent 
pas  une  précision  aussi  fixe,  mais  elles  n’en  sont  pas  moins  fort  utiles. 

»  Plusieurs  blasons  constituent,  d’ailleurs,  des  oeuvres  d’art  remarqua¬ 
bles,  comme  on  en  peut  juger  par  ceux  qui  furent  sculptés,  à  Toulouse, 
sur  les  constructions  de  la  Renaissance. 

»  La  première  série  présentée  s’arrête  au  seuil  du  dix-septième  siècle. 
Les  armoiries  des  deux  derniers  siècles,  nombreuses  encore  malgré  les 
mutilations  et  les  destructions  des  monuments,  présentent  moins  de  points 
di’nterrogation  et  aussi  moins  d’intérêt  artistique.  Celles  qu'on  voit  aux 
vitraux  du  choeur  de  Saint-Etienne,  datant  de  1612,  ont  été  attribuées  dans 
la  monographie  de  l’église;  celles  qui  décorent  la  cour  Henri  IV  au  Capitole 
ou  les  balcons  de  la  façade  peuvent  l'être  facilement  par  le  nom  des  capi- 
touls  de  l'année,  et  quelques-unes  même  montrent  ce  nom  à  côté  d'elles. 

»  Après  le  seizième  siècle,  le  dessin  des  blasons  s'alourdit;  le  trait  est 
sans  élégance;  les  figures  d'animaux  surtout  perdent  leur  forme  accentuée, 
leurs  grands  traits  saillants,  leurs  membres  détachés  et  leurs  mouvements 
vigoureux  ;  elles  n’ont  plus  ce  caractère  à  la  fois  fantastique  et  vivant  qui 
les  faisait  reconnaître  à  distance  et  que  fait  disparaître,  loin  de  le  remplacer, 
un  effort  pour  se  rapprocher  des  formes  et  des  allures  naturelles. 

.>  On  voit  à  SAINT-ÉTIENNE  : 

O  A  la  clef  de  voûte  de  la  première  travée  de  la  nef  : 

»  La  croix  vidée,  cléchée,  alésée  et  pommelée  de  Toulouse  ; 

»  Elle  indique  la  direction  donnée  par  le  comte  Raymond  VI  à  cette 
belle  nef  qui  était  en  construction  en  1209. 

»  A  la  clef  de  voûte  de  la  chapelle  actuelle  des  reliques,  ancienne 
chapelle  de  Sainte-Anne  et  Saint-Joachim  : 

»  Les  armoiries  de  Gaillard  de  Pressac,  évêque  de  Toulouse  de  1305 
à  1317, 

»  Parti  au  premier  d'un  lion  passant,  au  second  de  trois  fasces  ; 

*  Les  armes  des  Pressac  se  compliquèrent,  plus  tard,  en  gardant  ces 
deux  pièces  principales. 

»  Au  vitrail  de  la  chapelle  Saint-Augustin,  autrefois  de  Sainte-Catherine: 

»  Les  armoiries  de  Pierre  de  Saint-Martial,  archevêque  de  Toulouse  de 
1391  à  1401  ; 

»  D'argent  au  lion  passant  de  gueules  entouré  d'une  bordure  de  sable  chargée 
de  huit  roses  d'or  ; 

»  L’archevêque,  agenouillé,  est  représenté  à  côté  de  ce  blason;  de  même, 
vis-à-vis,  dans  l’autre  panneau  du  vitrail,  son  frère,  le  cardinal  Hugues  de 
Saint-Martial,  qui  mourut  en  1403. 

»  Au  vitrail  de  la  chapelle  Saint-Joseph,  autrefois  de  Saint-Jean  l’Evan¬ 
géliste,  et  sur  l'orfroi  de  la  chape  de  l'archevêque  : 


»  Les  armoiries  de  Denis  du  Moulin,  archevêque  de  Toulouse  de  1423 
à  1439  ; 

»  D'argent  à  la  croix  ancrée  de  sable,  avec  une  coquille  du  champ  en  cœur  ; 

»  Ce  blason  a  permis  de  déterminer  les  personnages  historiques,  Char¬ 
les  VU,  le  dauphin  Louis  et  d’autres,  figurés  sur  ce  vitrail  important  dont 
les  attributions  étaient  demeurées  fort  confuses  (1). 

»  Au  vitrail  de  la  chapelle  Saint-François  Xavier,  autrefois  de  Saint- 
Martin  : 

»  Les  armoiries  des  Puybusque  ; 

»  De  gueules  au  levrier  rampant  d'argent  colleté  d'or. 

B  Ces  armoiries  sont  tantôt  seules,  tantôt  parties  avec  trois  annelets  d’or 
sur  azur,  tantôt  avec  les  coquilles  de  Beauteville. 

»  Les  armoiries  de  Beauteville  ; 

»  D'azur  à  trois  coquilles  d'or  posées  deux  et  une  ; 

B  Les  Puybusque  figurent  dans  le  consulat  dès  l’année  1222.  Bernard 
Pons  et  Arnaud  de  Beauteville  signèrent,  en  1271,  avec  les  seigneurs  du 
baillage  de  Laurac,  le  saisimentum  comitatus  Tolosæ. 

»  Au  vitrail  de  la  chapelle  Saint-Pierre  :  . 

»  Les  armoiries  des  Lentillac  ; 

»  De  gueules  à  la  bande  d'argent  ; 

»  Florent  de  Lentillac  fut  chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Jean  en  1593  ; 

»  Il  convient  d'ajouter,  toutefois,  que  d’autres  familles  avaient  des  armes 
analogues  ; 

n  La  même  observation  s’applique  aux  armoiries  suivantes,  dans  le  même 
vitrail,  qui  sont  peut-être  celles  d’Etienne  Audebrand,  archevêque  de  Tou¬ 
louse  de  1348  à  1361  ; 

»  D'argent  à  la  croix  de  gueules. 

»  Au  vitrail  au-dessus  de  la  petite  entrée,  vitrail  recomposé  : 

»  Les  armoiries  encore  non  attribuées,  d'azur  à  la  bande  d'or  accompagné» 
de  six  merleltes  d'argent. 

»  A  la  clef  de  voûte  de  la  petite  nef  vis-à-vis  la  chapelle  du  Purgatoire, 
à  la  clef  de  voûte'de  la  chapelle  de  l’Agonie,  au  Musée  : 

»  Les  armoiries  de  Bernard  de  Rosergue,  archevêque  de  Toulouse  de 
1452  à  1474  ; 

»  De  gueules  à  la  bande  et  à  la  bordure  d'or,  chargées  de  neuf  roses  du 
champ. 

»  A  la  chapelle  de  la  Vierge,  à  la  sacristie,  aux  contreforts  méridionaux  : 

O  Les  armoiries  de  Jean  d’Orléans,  archevêque  de  Toulouse  de  1500 
à  1532  ; 

(1)  Voir,  pour  plus  de  détails,  VHistoire  de  Saint-Etienne.  Toulouse,  Privât, 
1890. 


»  De  France  avec  la  brisure  d'un  lambel  d'argent  à  trois  pendants  et  de  la 
bande  de  même. 

»  A  l’église  SAINT-SERNIN  : 

»  Sur  la  porte  d’enceinte  de  la  Renaissance  : 

»  Les  armoiries  des  Ganelon  ; 

»  D'or  au  chevron  d’azur  chargé  de  trois  croissants  d'argent  (1); 

»  Noble  Antoine  de  Ganelon,  bourgeois,  fut  capitoul  du  capitoulat  de 
Saint-Pierre-des-Cuisines  en  1539;  ce  fut  très  probablement  l’année  de  la 
construction  de  cette  porte  d’un  charmant  style  François  !««■;  le  même  fut 
encore  capitoul  en  1554. 

»  La  succession  des  noms  des  Ganelon  dans  les  Registres  des  Annales 
montre  la  rapide  fortune  des  marchands  toulousains,  enrichis  parleur  com¬ 
merce,  et  s’élevant,  par  la  noblesse  de  charge,  vers  la  noblesse  bourgeoise 
qui  formait  elle  aussi  un  corps  constitué.  N’était  pas  bourgeois  qui  voulait. 
11  y  avait  plusieurs  conditions  à  remplir,  mais  aussi  la  bourgeoisie  conférait 
des  prérogatives  précises  et  quelques  exemptions  de  charges  avec  le  droit 
de  porter  des  armoiries  ; 

»  Jean  Ganelon,  marchand,  fut  capitoul  de  Saint-Pierre  en  1518;  noble 
Antoine  Ganelon,  bourgeois,  en  1539  et  1554  ;  Antoine  de  Ganelon,  sieur 
de  Sel  et  de  la  Tricherie  (2),  en  1561. 

»  Sur  l’autre  montant  de  la  même  porte  : 

»  Les  armoiries  des  Saint-Pierre  ; 

»  Ecartelé  au  et  4®  de  gueules  à  deux  clefs  d'or  posées  en  sautoir,  l’anneau 
en  bas,  au  5®  et  5®  de...  à  deux  chevrons  de.... 

»  Guillaume  de  Saint-Pierre  fut  capitoul  en  1221,  et  plusieui-s  de  ses 
descendants  figurèrent  ensuite  dans  le  capitoulat,  entre  autres  Jean  de 
Saint-Pierre,  docteur,  en  1531  ;  Nicolas  de  Saint-Pierre  fut  capitoul  en  1608, 
et  ses  armes  sont  sculptées  sur  l’un  des  pilastres  de  la  cour  Henri  IV,  au 
Capitole,  les  clefs  écartelées  avec  un  lion  rampant  d’or  sur  azur. 

»  Une  autre  famille  ,  ou  une  autre  branche  de  la  famille  de  Saint-Pierre, 
à  laquelle  appartenait  Nicolas  de  Saint-Pierre,  premier  président  au  Parle¬ 
ment  de  Toulouse,  de  1503  à  1506,  portait  aussi  des  armes  rappelant  le  nom 
du  premier  apôtre  :  d'or  à  trois  coqs  de  sable. 

»  Au  sommet  d’une  des  arcades  ogivales  des  cryptes  : 

»  Les  armoiries  d’Arnaud  de  Villemur,  abbé  de  Saint-Sernin ,  de  1263 
à  1292; 


(1)  Les  couleurs  et  les  émaux  sont  donnés  lorsque  d’autres  documents,  et 
particulièrement  les  registres  des  Annales  capitulaires,  les  indiquent. 

(2)  Seilh,  commune  du  canton  de  Grenade;  tes  Tricheries,  hameau  de  la  com¬ 
mune  de  Seilh. 


»  Parti  d'azur  à  la  croix  denchée  d'or  qui  est...  et  de  gueules  au  lion  ram¬ 
pant  d'or  qui  est  ViUemur. 

»  Les  Paillès-Villemur  portaient  aussi  leur  lion  écartelé  avec  les  pals 
de  Foix. 

»  La  croix  denchée  d’or  représente  peut-être  le  blason  de  Françoise  de 
Carniaing,  mère  d’Arnaud  de  ViUemur.  Le  comté  de  Carmaing  passa  bientôt 
après,  en  janvier  1305,  à  la  famille  de  Lautrec,  par  donation  de  Philippe  le  Bel 
à  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  qui  avait  cédé  au  roi  ses  droits  sur  la 
vicomté. 

»  Aux  quatre  clefs  de  voûte  des  cryptes  : 

»  Les  armoiries  de  Montaut; 

»  Ecartelé  au  /■■e  et  4®  parti  d'or  à  deux  mortiers  de  sable  qui  est  Montaut 
et  de  gueules  à  deux  otelles  d'argent  qui  est  Gomminges ,  au  S®  et  3“  de  gueules 
fretlé  d'or  qui  est  Toulouse,  seigneurs  de  Quint. 

»  Roger  de  Montaut  fut  l’un  des  héros  de  la  défense  pendant  la  croisade 
albigeoise  ;  on  le  voit  souvent  dans  la  Canso.  combattant  aux  côtés  de  Ber¬ 
nard  de  Comminges  ;  son  frère  Bernard  de  Montaut  est  mentionné  dans  les 
derniers  vers  comme  l’un  des  tenants  de  la  barbacane  du  Pont  Vieux,  pen¬ 
dant  le  siège  du  prince  Louis  et  d’Amaury  de  Montfort,  en  1229.  Roger  et 
Sicard  de  Montaut  figurèrent  plus  tard  dans  le  Saisimentum ,  et  les  Montaut, 
seigneurs  de  Montaut  et  d’Auterive,  parurent  souvent  ensuite  dans  le 
capitoulat. 

»  Roger  de  ViUemur,  frère  d’Arnaud,  abbé  de  Saint-Sernin,  avait  épousé 
Paule,  fille  du  seigneur  de  Montaut. 

»  Le  château  de  Montaut  était  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  entre 
Carbonne  et  Muret. 

»  Sur  une  autre  clef  de  voûte  des  cryptes  : 

»  Le  semé  de  France. 

•  Dans  ces  dernières  années  du  treizième  siècle,  où  le  comté  de  Toulouse 
venait  d’être  réuni  à  la  couronne,  les  armes  de  France  furent  multipliées 
sur  les  monuments  toulousains. 

»  Autour  de  la  fresque  du  crucifiement,  à  la  sacristie,  ancienne  chapelle 
des  Sept  dormants  : 

U  Les  armoiries  de  Jean  de  Comminges,  premier  archevêque  de  Toulouse, 
de  1312  à  1321; 

1  De  gueules  à  quatre  otelles  d'argent. 

»  On  sait  que  ces  quatre  otelles  ne  sont  autres  que  les  évidures  d’une 
croix  pattée  originelle,  ainsi  que  le  montrent  une  clef  de  voûte  du  château  de 
Foix  ,  la  succession  des  sceaux  des  comtes  de  Comminges,  et  un  armorial 
conservé  à  l'archevêché  de  Toulouse  ,  où  l'on  voit  les  armes  d’Arnaud- 
Roger  Comminges.  évêque  de  Toulouse  de  1297  à  1298,  avec  une  croix  à 
peine  pattée,  et  celles  de  Jean  de  Comminges,  avec  les  quatre  otelles. 


»  A  l’église  du  TAUR  : 

»  A  la  première  clef  de  voûte  de  la  nef  : 

Les  armoiries  semblables  à  celles  qui  sont  figurées  sur  le  tombeau  d’un 
grand  prieur  de  l’ordre  de  Saint-Jean  ,  dont  le  nom  est  inconnu,  datant  du 
quatorzième  siècle,  et  conservé  au  Musée  ; 

»  Chevronné  d’argent  et  d'azur  de  neuf  'pièces. 

»  A  la  seconde  clef  dé  voûte  de  la  nef  : 

»  Les  armoiries  des  Montant,  avec  un  écartelé  différent  de  celles  des  cryptes 
de  Saint-Sernin  ; 

»  Ecartelé  au  f««'  et  d'azur  à  neuf  biUettes  d'or  qui  est  Laurency^  et  au 
et  5®  d’un  parti  d'or  à  deux  mortiers  de  sable  qui  est  Montaut  et  de  gueules  à 
quatre  otelles  d'argent  qui  est  Comminges. 

»  On  lit,  au  livre  des  annales  de  1410  :  et  de  partita  sancti  Saturnini 
dominus  Pondus  Laurentii  burgensis,  et  de  partita  de  Tauro  dominas  Jacobus 
de  Monte  alto  miles,  condorninus  de  alla  Ripa. 

•  Il  est  probable  que  ces  deux  capitouls  unirent  leurs  enfants  dont  ce 
blason  représente  l’alliance. 

»  A  la  clef  de  voûte  de  la  chapelle  derrière  bautel  : 

»  Les  armoiries  de  l’abbaye  de  Cadouin  ; 

»  D'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'argent  posées  deux  et  une,  timbré  de  la  crosse 
abbatiale. 

»  Le  saint  suaire  fut  apporté  de  l’abbaye  de  Cadouin  à  l’église  du  Taur, 
en  1392,  et  il  y  demeura  pendant  plus  d’un  siècle. 

»  A  la  clef  de  voûte  de  la  chapelle  Sainte-Germaine  : 

»  Les  armoiries  des  Cardailhac  et  des  Ysalguiers; 

»  Ecartelé  au  et  4®  de  gueules  au  lion  d’argent  dans  une  bordure  d'azur 
chargée  de  treizè  besans  d'argent,  qui  est  Cardailhac,  et  de  gueules  à  cinq  bran¬ 
ches  d’izalgue  ou  d'iris  d'or  dans  une  bordure  de  même  qui  est  Ysalguier. 

»  Jean  de  Cardailhac  avait  été  archevêque  de  Toulouse  de  1376  à  1390. 

n  Les  Ysalguier  ont  figuré  souvent  dans  le  capitoulat;  en  1437,  année  qui 
se  rapporte  à  l’époque  de  la  construction  de  Téglise,  on  voit  :  «  Mossen 
Jammes  Ysalguier  cavalier  de  la  partida  del  pont  Vielh.  » 

»  A  la  clef  de  voûte  de  la  chapelle  de  l’orgue  : 

»  Parti  au  premier  d'azur  à  l'arbre  arraché  d'or  à  trois  branches  feuülées 
qui  est  Bletterens  (?)  (premier  président  de  1444  à  1449),  et  d'azur  à  trois 
truites  d'argent  qui  est... 

»  A  la  clef  de  voûte  de  la  chapelle  Saint-Joseph  : 

))  De  gueules  à  la  bande  d’or. 

»  Les  concordances  des  dates  établissent  que  l’église  du  Taur  fut  recon¬ 
struite  vers  1435,  ainsi  que  permet  de  le  reconnaître  l’examen  de  la  con¬ 
struction  elle-même,  et  que  le  prouve,  d’ailleurs,  un  acte  du  16  mars  1431, 
conservé  aux  archives  de  la  Haute-Garonne,  par  lequel  l’abbé  de  Saint- 


Sernin  appelle  de  la  permission  donnée  par  l’archevêque  Denis  du  Moulin 
aux  paroissiens  du  Taur  de  construire  une  nouvelle  église  (Archives  de  la 
Haute-Garonne,  fonds  de  Saint-Etienne,  inventaire  de  Cresty,  II,  Taur). 

..  A  l'église  SAINT-NICOLAS  : 

»  A  la  clef  de  voûte  du  chœur  : 

»  D’azur  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  six  besans  de  même^  au  chef  de  gueules. 

»  A  la  clef  de  voûte  de  la  première  travée  de  la  nef  : 

»  D’or  à  l'arbre  à  cinq  branches  feuillées  de  sinople  sur  des  ondes  d'azur  au 
chef  de  gueules  chargé  de  trois  coquilles  d'or. 

»  LesGarrigia,  Guarrigue,  ont  figuré  souvent  dans  le  capitoulat  aux  trei¬ 
zième,  quatorzième  et  quinzième  siècles,  et  les  familles  de  ce  nom,  ou  d’un 
nom  analogue,  portaient  souvent  un  chêne  dans  leurs  armoiries. 

»  Sur  la  cloche  de  1397  : 

»  Les  armoiries  des  fondeurs. 

»  A  l'église  des  JACOBINS  : 

»  Aux  clefs  de  voûte  des  premières  travées  : 

»  La  croix  des  comtes  de  Toulouse  alternée  avec  les  fleurs  de  lys  de  France  ; 

»  C’est  encore  une  manifestation  très  en  faveur  à  cette  époque  de  l’union 
récente  du  comté  à  la  couronne. 

»  Aux  clefs  de  voûte  des  dernières  travées,  et  sur  le  mur  du  fond  de  la  nef  : 

»  Les  armoiries  de  Pierre  de  Godin  (de  Godino). 

»  Parti  au  premier  d’or  à  trois  fasces  de  gueules,  au  deuxième  coupé  au  pre¬ 
mier  d'argent  à  un  château  sommé  de  trois  tours  crénelées  de  gueules  maçonné 
de  sable,  au  deuxième  d'argent  à  un  arbre  de  sinople  sur  un  mont  de  même; 
sommé  d'un  chapeau  de  cardinal. 

»  Pierre  de  Godin  ,  provincial  de  la  province  de  Toulouse  en  1304,  car¬ 
dinal  de  Sainte-Cécile  en  1312,  mort  à  Avignon  en  1336,  avait  fait  con¬ 
struire  les  dernières  travées  de  voûte  de  la  superbe  église. 

»  Sur  le  mur  de  passage  conduisant  à  la  chapelle  du  Rosaire  : 

»  D'or  à  la  fasce  d'azur. 

»  A  la  clef  de  voûte  de  l’ancienne  chapelle  Saint- Hyacinthe,  devenue  la 
porte  d’entrée  sur  la  façade  méridionale  : 

»  Les  armoiries  des  Morlanes  ; 

»  D’azur  au  semé  de  besans  d'or. 

»  Les  Morlanes  ,  souvent  mentionnés  dans  le  capitoulat ,  pendant  le  qua¬ 
torzième,  quinzième  et  seizième  siècle,  portaient  d’abord  de  gueules  à  quinze 
besans  d  or,  puis  d’azur  au  semé  de  besans  d'or. 

•>  Robert  de  Morlanes  fut  huit  fois  capitoul  de  1366  à  1399. 

»  Au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle  de  Saint-Antonin  : 

»  Les  armoiries  de  Dominique  Grima,  évêque  de  Pamiers,  de  1326  à  1347  ; 


»  Coupé  au  premier,  d'un  parti,  au  premier  d'un  lion  rampant  dans  une 
bordure  semée  de  seize  besans.  au  second  d'argent  et  de  gueules  ;  au  deuxième  du 
chapitre  de  Pamiers  qui  est  d'azur  à  un  navire  d'argent  flottant  sur  des  ondes 
de  simple  dans  lequel  est  saint  Antonin  vêtu  d’un  rocket  d’argent  entre  deux 
aigles  de  sable. 

»  Dominique  Grima  avait  fait  construire  la  chapelle  de  Saint-Antonin  pour 
la  sépulture  des  religieux  de  l'ordre  et  des  chanoines  de  Pamiers  qui 
viendraient  à  mourir  à  Toulouse. 

»  A  la  clef  de  voûte  du  sanctuaire  de  la  chapelle  ; 

»  Les  armoiries  du  chapitre  de  Pamiers  ; 

»  Le  navire  décrit  ci-dessus  et  le  château  de  Pamiers. 

»  Les  deux  autres  clefs  de  voûte  portent  le  semé  de  France  et  l’évêque 
Dominique  Grima. 

»  Aux  clefs  de  voûte  de  la  salle  capitulaire  ; 

*  Armoiries  d’Arnaud  de  Villar; 

»  De  gueules  à  quatre  pals  d’or. 

f  Arnaud  de  Villar,  bienfaiteur  du  couvent,  fit  construire  la  salle  capitu¬ 
laire  en  1300. 

»  Au-dessus  de  la  porte  de  la  galerie  occidentale  du  cloître  : 

»  Parti  au  premier  de  trois  chevrons,  au  deuxième  de  trois  chevrons  sur¬ 
montés  d'un  lambel  à  trois  pendants. 

»  Ce  hlason  est  figuré  au  Livre  des  Annales  de  l’année  1447,  avec  le  champ 
d’argent,  les  chevrons  de  sable  et  le  lambel  de  gueules,  mais  le  nom  du  sep¬ 
tième  capitoul  auquel  il  est  attribué  n’est  pas  connu. 

»  Bertrand  de  Roqueville  était  prieur  en  1308,  lorsque  cette  galerie  fut 
construite. 

»  A  la.  salle  capitulaire  des  CORDELIERS,  transformée  longtemps  en 
écurie,  aujourd'hui  en  un  magasin  de  chaussures,  rue  des  Lois,  n°  15  : 

»  A  l’une  des  clefs  de  voûte  : 

»  Les  armoiries  des  Montant; 

»  D'or  à  deux  mortiers  de  sable. 

»  On  voit  sur  les  autres  clefs  de  voûte  un  aigle  aux  ailes  éployées,  un 
fleuron  ;  au  milieu  ,  saint  Jean  écrivant  son  évangile  et  saint  François  prê¬ 
chant  aux  oiseaux. 

»  A  la  chapelle  du  COLLÈGE  DE  FOIX  : 

»  A  la  clef  de  voûte  de  la  première  travée  : 

»  Les  armoiries  de  Pierre  de  Foix,  cardinal; 

»  Ecartelé  au  f®*"  et  4®  d'or  à  trois  pals  de  gueules  qui  est  Foix,  au  2*  et  5® 
d'or  à  deux  vaches  de  gueules  cornées  et  clarinées  d'azur  qui  est  Béarn. 

»  Pierre  de  Foix,  fils  d’Archambaut  de  Grailly  et  d’Isabelle  de  Foix, 
d’abord  frère  mineur,  puis  évêque  de  Lescar,  de  Saint-Bertrand  de  Com- 


minges  en  1422,  archevêque  d’Arles  en  1437,  mort  à  Avignon  le  4  décem¬ 
bre  1464,  fut  le  fondateur  du  collège  de  Foix  et  fit  aussi  terminer  la  grande 
église  des  Cordeliers. 

»  Au  clocher  des  AUGUSTINS  : 

»  Sur  la  façade  méridionale  : 

»  Trois  fasces  au  chef  chargé  de  trois  coquilles. 

»  Sur  la  façade  de  l’église  des  MINIMES  :  '' 

»  Les  armoiries  de  Laurent  Alleman  ,  évêque  de  Grenoble,  abbé  de 
Saint-Sernin  ; 

»  De  gueules  semé  de  fleurs  de  lys  d’or  avec  une  bande  d'argent  brochant  sur 
le  tout,  sommé  de  la  mitre  et  des  deux  crosses  abbatiale  et  épiscopale. 

9  Laurent  Alleman,  abbé  de  Saint-Sernin  de  1478  à  1520,  appela  les  mi¬ 
nimes  à  loulouse  en  1503  et  les  établit  dans  la  chapelle  Saint- Roch  hors 
des  murailles  ; 

»  Son  neveu,  du  même  nom,  lui  succéda  et  mourut  le  5  décembre  1561. 

»  A  l’église  de  NAZARETH  : 

9  Au  vitrail  au-dessus  de  l'autel  : 

»  Les  armoiries  de  Jacques  de  Caseneuve,  avocat,  coseigneur  du  Fauga, 
capitoul  en  1593; 

»  D'or  au  griffon  grimpant  de  gueules. 

9  Bernard  de  Caseneuve,  capitoul  en  1284,  mort  en  1296,  fut  enterré  au 
cloître  de  Saint-Etienne,  et  l’on  voit  son  épitaphe  au  Musée  avec  les  mêmes 
armes  (Roschach,  Catalogue,  p,  240)  ;  Bernard  de  Caseneuve  fut  capitoul  en 
1487,  Barthélemy  de  Cazeneuve,  docteur-avocat  en  1605. 

»  Les  avocats  célébraient  à  l’église  de  Nazareth  la  fête  de  leur  patron 
Saint-Yves. 

9  Au  vitrail  du  sanctuaire,  côté  de  l’Evangile  : 

9  Armoiries  de  Michel  de  Vabres  ; 

»  D'azur  au  chevron  d’or  accompagné  de  trois  roses  d'argent. 

9  Michel  de  Vabres,  baron  de  Castelnau-d’Estrétefonds,  seigneur  de 
Beaufort,  député  aux  états  généraux  du  Languedoc  en  1540,  était  enterré  au 
milieu  de  l’église  sous  un  monument  sépulcral.  Michel  de  Vabres  habitait 
l’hôtel  construit  par  son  père,  conseiller  au  parlement  en  1483,  aujourd’hui 
rue  du  Vieux-Raisin,  n»  29  ;  on  y  voit  encore  la  tourelle  d’escalier  de  style 
Louis  XII. 

9  Au  second  pilier,  côté  de  l’Evangile  : 

9  Armoiries  de  Dadin  de  Hauteserre; 

9  Ecartelé  au  i«‘‘  et  4®  de  ...  au  levier  de  ...  surmonté  d'une  tour  à  trois  cré¬ 
neaux  de  ...  au  2«  et  5*  de  ...  au  lion  rampant  de  ...  au  chef  de  ...  chargé  de 
trois  besans  de... 
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»  Un  buste  et  une  épitaphe  accompagnent  ce  blason. 

»  Antoine  Dadin  de  Hauteserre,  né  à  Cahors,  célèbre  jurisconsulte  et 
professeur  de  droit  à  Toulouse,  mourut  le  27  août  1632  et  fut  enterré  à 
Nazareth. 

»  A  l'hôtel  du  Midi,  ancien  collège  SAINT-MARTIAL,  au-dessus  de  la 
porte  de  l’escalier,  dans  une  petite  cour  : 

»  Les  armoiries  d’innocent  VI  ; 

»  De  ...  au  lion  passant  de  ...  avec  une  bande  de  ...  brochant  sur  le  tout  au 
chef  de  ...  chargé  de  trois  coquilles  de  ...  sommé  de  la  tiare  et  des  deux  clefs. 

»  Innocent  VI,  Etienne  Aubert,  pape  de  1352  à  1362,  avait  professé  le 
droit  à  Toulouse;  il  y  fonda,  en  1359,  le  collège  Saint-Martial  pour  quarante 
boursiers,  clercs  ou  laïques,  dont  six  devaient  être  du  Limousin. 

»  On  voit  les  mêmes  armes  sur  une  des  clefs  de  voûte  du  superbe  don¬ 
jon  de  Bassoues,  dans  le  haut  Armagnac,  bâti  par  Arnaud  Aubert,  neveu 
du  pape  Innocent  VI,  archevêque  d’Auch  de  janvier  1355  au  11  juin  1371, 
jour  de  sa  mort  (Revue  de  Gascogne^  1894,  p.  169.) 


»  Sur  la  porte  du  collège  SAINT-RAYMONÜ  : 

»  Les  armoiries  de  Martin  de  Saint-André,  évêque  de  Carcassonne  de  1522 
à  1545; 

»  D'azur  au  château  à  trois  tours  d’argent  maçonné  de  sable  avec  trois  étoiles 
d’or  en  chef. 

»  Deux  anges  soutiennent  chacun  un  blason  de  l’évêque;  entre  eux,  on 
voit  un  blason  chargé  de  trois  meules,  celui  d’un  membre  de  sa  famille;  on 
le  retrouve  autour  d'un  bas-relief  en  albâtre ,  au  Musée ,  autrefois  à  la  cha- 
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pelle  des  Carmes  de  Carcassonne,  où  reposaient  les  membres  de  la  famille 
Saint-André  (Roschach,  Catalogue,  p.  307);  on  te  retrouve  aussi  sur  le 
vitrait  du  chœur  de  Saint-Nazaire,  à  la  cité  de  Carcassonne,  où  l’évêque  est 
représenté. 

»  Martin  de  Saint-André,  fils  du  [jremier  président  au  parlement  de  Tou¬ 
louse,  fit  reconstruire,  vers  1530,  le  collège  Saint-Raymond,  aujourd’hui 
transformé  en  musée. 

»  Plusieurs  anciennes  maisons  de  Toulouse  ont  conservé  les  blasons  de 
ceux  qui  les  firent  bâtir.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  tes  blasons  des  familles  de 
petite  bourgeoisie  ou  de  négoce,  élevées  peu  à  peu  par  le  travail,  l’économie, 
le  savoir,  les  bonnes  mœurs  familiales,  au.x  honneurs  du  capitoulat  ou  de 
la  magistrature.  Bien  peu  appartiennent  aux  anciennes  familles  aristocrati¬ 
ques.  Dans  les  deux  derniers  siècles,  ce  fut  surtout  la  noblesse  parlemen¬ 
taire  qui  éleva  les  beaux  hôtels  qu’on  voit  encore  rue  Nazareth,  rue  de  la 
Datbade,  etc,  (1).  » 

»  A  la  clef  de  voûte  de  la  grande  tour  carrée  du  quatorzième  siècle ,  rue 
Tempo  nière,  10  : 

»  ArrnToiries  des  Vignas; 

»  De  gueules  au  château  crénelé  à  deux  tours  d'or  sur  trois  fasces  ondées  de 
simple. 

»  Des  Vignas  furent  capitouls  en  1306,  1326,  1329, 1331, 1333,  1511,  1513, 
Bernard  Vignas,  seigneur  de  Noueilles,  en  1523. 

»  Au-dessus  de  la  porte  de  la  tourelle  d’escalier  dans  la  cour  de  ta  mai¬ 
son  rue  de  la  Dalbade  2,  et  sur  la  façade  rue  PieiTe-Brunière  : 

»  Armoiries  de  Jacques  de  Rivière; 

»  De  ...  au  chevron  de  ...  chargé  de  trois  coçuilles  de  ...  accompagné  de 
trois  étoiles  de  ...  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 


(1)  La  date  de  construction  des  hôtels  toulousains,  les  noms  de  leurs  proprié¬ 
taires  d’origine  et  de  leurs  successeurs,  ainsi  que  leur  valeur  artistique  et  leur 
place  dans  l’évolution  de  l’art  à  Toulouse,  ont  été  fixés  par  M.  Joseph  de  Ma- 
lafosse  dans  diverses  études,  entre  autres  dans  les  Recherches  sur  le  dévelop¬ 
pement  de  l  arl  monumenlal  à  Toulouse  à  l’époque  de  la  renaissance  {Revue 


»  Le  conseiller  au  Parlement  J.  de  Rivière  fut  député  vers  le  Roi  en 
novembre  1520,  au  sujet  d’un  différend  survenu  entre  le  Parlement  et  la 
cour  de  Rome  (Lafaille,  Annales,  H,  p.  19,  20). 

»  Sur  les  arcades  de  la  cour  de  l’hôtel  de  la  rue  du  Vieux-Raisin,  32  : 

»  Armoiries  de  Jean  Burnet  ; 

»  De  ...  au  griffon  ailé  grimpant  de  ... 

»  Le  greffier  civil  Jean  Burnet,  gendre  du  conseiller  au  Parlement  de  Ri¬ 
vière,  dont  on  voit  aussi  les  armes  sur  ces  arcades ,  avait  acheté,  en  1547, 
le  bel  hôtel  bâti  par  l’avocat  Maynier,  et  avait  fait  construire  le  péristyle  de 
la  cour. 

1)  A  l’hôtel  de  la  rue  d’Aussargues ,  3,  au-dessus  de  la  porte  de  la  tou¬ 
relle  de  l’escalier  dans  la  cour  ; 

»  Armoiries  des  Tornier  ; 

»  D'azur  à  la  tour  d'argent,  crénelée,  fenestrée  et  maçonnée  de  sable  ; 

»  Les  Tornier  ou  Tournier  eurent  des  capitouls  dès  1342;  Antoine  Tor¬ 
nier,  seigneur  de  Launaguet,  fut  capitoul  en  1440  et  en  1463;  ses  fils  et  pe¬ 
tits-fils  entrèrent  au  Parlement;  Guillaume  de  Tournier  fut  second  prési¬ 
dent  au  Parlement  en  1515;  Jean  de  Tournier,  conseiller  clerc  en  1556,  puis 
président  aux  enquêtes  et  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Etienne;  il  mourut 
en  1587.  Mais  les  honneurs  parlementaires,  peut-être  aussi  le  désir  de 
se  différencier  d’autres  familles  Tournier,  de  celle  par  exemple  qui  est 
mentionnée  ci-après,  entraînèrent  les  Tornier  à  transformer  leur  nom, 
suivant  d’ailleurs  une  coutume  assez  répandue  à  cette  époque ,  en  celui 
de  Tornoër,  après  l’avoir  latinisé  dans  les  actes  publics  en  celui  de 
Tornerius;  ce  fut  Guillaume  de  Tournier  ou  Tornoër  qui,  après  la  jnort 
de  son  fils,  fit  sculpter  l'élégant  cartouche  souvent  reproduit,  où  l’on  voit 
son  blason,  effacé  aujourd’hui,  et  les  lions  superbes  supportant  une  urne 
funéraire. 

»  Dans  la  même  cour,  au-dessus  d’une  autre  porte  : 

»  Armoiries  des  Calvière ,  d’après  les  probabilités  fournies  par  les  livres 
terriers  ; 

»  Ecartelé  au  et  de  ...  à  l'arbre  de  ...au  chef  de  ...  chargé  de  trois  be- 
sans  de  ...  au  coupé  au  fer  de  au  lion  léopardé  de  ...  au  5®  d’un 

parti  au  de  ...  à  trois  fasces  de  ...  au  2^  de  ...à  trois  pals  de  ... 

f>  Marc  de  Calvière  était  conseiller  au  Parlement  en  1610;  son  fils,  du 
même  nom,  le  demeura  de  1643  à  1691. 

»  Rue  Donne-Coraille,  4,  au-dessus  d’une  porte  dans  la  cour  : 

»  Armoiries  des  Tournier  ; 

des  Pyrénées,  1891,  p.  430),  dans  V Album  des  monuments  du  Midi,  P®  livraison  ; 
c’est  donc  au  savoir  et  au  goût  délicat  de  notre  cher  collègue  que  nous  de¬ 
vons  les  principaux  éléments  du  travail  qui  suit. 
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»  y  or  à  V  étourneau  de  sable  posé  sur  une  demû>roue  de  même,  au  chef  d'azur 
chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

»  Cette  autre  famille  Tournier  eut  aussi  des  capitouls  dès  le  quatorzième 
siècle  en  1349,  en  1360;  Antoine  Tournier,  procureur  au  parlement,  fut  ca- 
pitoul  en  1553;  c’est  lui  qui  fit  sculpter  l’élégant  blason  d’armes  parlantes, 
supporté  par  deux  anges  ou  deux  amours  et  accompagné,  selon  le  goût  des 
renaissants,  de  devises  antiques.  Il  contient  en  effet  un  double  calembourg, 
dont  le  second  surtout  touche  à  la  puérilité,  un  étourneau,  une  demi-roue 
(tour  n’y  est). 


«  Au-dessus  de  la  porte  de  la  façade,  rue  Perchepinte,  11  : 

»  De  ...  à  la  main  de  ...  au  pal  au  chef  de  ...  chargé  de  trois  besans  de  ... 

»  Cette  maison  appartenait  en  1675  au  héritiers  Bonne. 

»  A  l’hôtel  d’Assézat,  au-dessus  de  la  porte  de  la  tour  d’escalier  : 

»  Armoiries  des  d’Assézat; 

»  D’azur  au  cygne  d'argent. 

»  Pierre,  Assézat  termina  son  magnifique  hôtel  en  1555. 

I)  On  voit  les  mêmes  armes  au  premier  vitrail  du  chœur  de  Saint-Etienne, 
côté  de  l’Evangile,  avec  trois  annelets  d’or  en  chef  ; 

»  Sur  une  cheminée,  au  rez-de-chaussée  de  l’hôtel  rue  Malcousinat,  11, 
et  aussi  sur  une  plaque  tombale  au  musée  (Roschach,  Catalogue,  p.  268). 

»  Armoiries  d’Arnaud  de  Vignaulx,  conseiller  clerc  au  Parlement  de  Tou¬ 
louse,  mort  le  25  mars  1563  ; 

»  Ecartelé  au  et  2^  de  ...  au  chevron  de  ...  accompagné  en  pointe  d'une 
branche  de  vigne,  au  chef  de  ...  chargé  d’une  étoile  et  de  deux  croissants  de  ... 
au  5e  et  5®  de  ...  au  lion  de  ...  entouré  d'une  bordure  de  six  flammes  de  ... 

»  A  la  tour  de  la  maison  rue  Temponière,  10  ; 

»  Armoiries  des  Lancefoc; 

))  D’or  à  un  feu  de  gueules  ombré  de  sable  traversée  d'une  lance  de  chevalier 
en  bande. 

»  Les  Lancefoc  furent  capitouls  en  1480,  1506,  1519,  1536,  1541,  1549, 
1620,  1629.  Les  premiers  sont  qualifiés  marchands;  Simon  de  Lancefoc  était 

« 
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seigneur  de  Venerque  en  1532;  Jean  de  Lancefoc,  inscrit  au  rôle  des  nobles 
de  la  cité,  fournit,  en  1535,  un  brigantinier  à  l’armée  du  roi. 

n  Sur  une  cheminée,  au  rez-de-chaussée  de  la  maison  de  la  rue  de  la  Ma¬ 
deleine,  3  : 

»  Armoiries  des  Barassi; 

»  D^azur  à  la  colombe  d’argent  volant,  portant  un  rameau  dor  au-dessu.i 
dune  mer  ondée  d'argent  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

D  Pierre  Barassi  était  capitoul  en  1539. 

»  Aux  fenêtres  de  la  cour  de  l’hôtel,  place  Saint-Etienne,  6  : 

»  Armoiries  des  Catel; 

»  D'azur  au  chevron  d’or  accompagné  de  trois  coquilles  de  même  posées  deux 
et  une. 

»  Les  Catel,  d’abord  aubergistes  à  l’enseigne  de  la  Cloche  ou  de  la  Cam- 
pane,  puis  seigneurs  de  la  Campane,  s’élevèrent  aussi  par  le  capitoulat  et 
les  charges  parlementaires  avant  d'être  illustrés  par  l’érudit  et  sûr  historien 
Guillaume  de  Catel.  Jean  Catel  fut  capitoul  en  1498,  son  fils,  du  même  pré¬ 
nom  ,  fut  conseiller  au  Parlement;  Pierre  Catel  fut  président  aux  enquêtes 
et  Guillaume  de  Catel  conseiller  de  1610  à  1626. 

»  On  voit  aussi  à  l’une  des  fenêtres  les  mêmes  armes  écartelées  avec  l’es- 
carboucle  des  Gaillac,  Jean  Catel,  le  conseiller  au  Parlement  qui  fit  con¬ 
struire  la  maison  et  sculpter  les  fenêtres,  ayant  épousé  Madeleine  de 
Gaillac. 

»  Au-dessus  de  la  porte  de  la  tour  d'escalier,  rue  des  Changes,  23  : 

»  Armoiries  d’Arnaud  de  Brucelles  ; 

»  D'azur  au  vol  d'argent  au  chef  de  même  chargé  de  trois  étoiles  d’or. 

»  Arnaud  de  Brucelles,  capitoul  en  1535,  fit  construire  cette  élégante  de¬ 
meure,  datée  de  1544,  gravée  dans  la  Revue  d'architecture  de  César  Daly, 
1883,  planches  12  et  13. 

»  Aux  fenêtres  de  la  cour,  rue  des  Changes,  20;  au  musée  : 

»  Armoiries  des  Delpech; 

»  De  gueules  au  chevron  d'or  accompagné  au  chef  de  deux  soleils  d’or,  en  pointe 
d'un  pélican  avec  sa  pitié  d'argent  ; 

»  Jean  Delpech  fut  capitoul  en  1557. 

»  Sur  la  tour  d’escalier  dans  la  cour  de  la  maison  rue  Croix-Baragnon  , 
n° 19  :  I  I 

»  Armoiries  des  Bonnefoy  ; 

»  De  ...  à  l'ours  de  ...,dans  un  cartouche  soutenu  par  un  lion. 

»  Bérenguier  Bonnefoy,  marié  à  Cécile  de  la  Jugie,  était  capitoul  en  1513  ; 
Jacques  de  Bonnefoy,  coseigneur  de  Montesquieu  en  Lauraguais  en  1547, 
et  il  dénombra  noblement  la  même  année. 

»  A  l’angle  de  la  caserne  Calvet  : 

»  Armoiries  de  Pierre  de  Suberne; 


\ 


»  De  ...  à  trois  bandes  de  ... 

»  Pierre  de  Suberne, 'capitoul  en  1534,  fit  construire  sa  maison  dont  il 
ne  reste  que  l’élégante  niche,  privée  aujourd’hui  de  sa  statue,  avec  ses  ar¬ 
moiries  au-dessous,  à  l’angle  des  deux  rues  qui  ont  conservé  leurs  vieux 
noms  de  Valade  et  de  La  Bastide,  celle-ci  du  seigneur  de  La  Bastide  qui 
y  avait  sa  demeure.  Plus  tard,  la  maison  de  Pierre  de  Suberne  fut  occupée 
par  les  Filles  de  l'Enfance  de  Jésus,  chassées  en  1686,  avec  leur  fondatrice, 
Jeanne  de  Mondonville ,  pour  cause  de  jansénisme.  Après  l’expulsion  des 
jésuites,  en  1762,  l’ancien  jésuite  Galvetfit  construire  sur  cet  emplacement 
le  beau  séminaire  à  trois  corps  en  façade,  transformé  aujourd’hui  en  caserne. 
Le  séminaire  des  Irlandais,  fondé  par  Anne  d’Autriche,  était  vis-à-vis,  à 
l’autre  angle  de  la  rue  Valade  et  de  la  rue  de  la  Bastide. 

»  Sur  une  des  arcades  de  la  cour  de  l’hôtel,  rue  des  Chapeliers,  16  : 

»  Armoiries  des  Nolet  ; 

»  D’azur  à  deux  palmes  d’argent  posées  en  sautoir,  surmontées  d'une  guir¬ 
lande  de  roses  au  naturel  et  de  deux  étoiles  d'argent. 

»  Jean  Nolet  était  capitoul  en  1500,  mais  son  blason,  au  livre  des  Annales, 
ne  porte  pas  la  guirlande  de  roses.  Plus  tard,  son  fils  Jean  Nolet,  bourgeois  , 
acheta,  en  1550,  le  bel  hôtel  qu'avait  fait  construire  Jean  de  Pins,  évêque 
de  Rieux,  de  1523  à  1537,  et  ses  armes  vinrent  remplacer  les  trois  pommes 
de  pin  d’or  sur  gueules  du  grand  prélat, 

»  N,  de  Nolet  fut  trésorier  général  de  France  à  Toulouse,  de  1670  à  1675. 

»  Sur  la  façade  de  la  maison  rue  des  Quatre-Billards,  2  : 

»  Armoiries  des  Comère  ; 

»  De  gueules  à  la  foi  de  carnation  habillée  d'argent  sur  trois  fasces  ondées 
d’azur,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

n  .4u  livre  des  Annales  do  1623,  Pierre  de  Comère,  capitoul,  porte  ce  bla¬ 
son  avec  une  comète  au  franc  quartier  dextre,  sans  étoiles  ; 

»  Des  Comère  furent  capitouls  au  seizième  siècle  et  dans  la  première 
'moitié  du  dix-septième,  conseillers  au  Parlement  dans  la  seconde  moitié. 
Bertrand  de  Comère,  conseiller  de  1668  à  1675,  acheta  cette  maison  à  Louis 
Dupin,  conseiller  au  Parlement.  Les  maisons  changeaient  de  propriétaires 
beaucoup  plus  souvent  qu’on  ne  l’imagine  aujourd’hui,  où  l’on  croit  volon¬ 
tiers  à  la  stabilité  des  époques  antérieures.  Un  seul  liôtel  parmi  les  aristo¬ 
cratiques  demeures  toulousaines,  celui  de  .M.  Gaston  du  Bourg,  place 
Sainte-Scarbes ,  appartient  encore  à  la  famille  qui  le  possédait  il  y  a  deux 
siècles. 

»  Nous  avons  donné  seulement  les  armoiries  en  place;  maison  peut 
considérer  comme  telles  quelques-unes  de  celles  qui  sont  conservées  au 
musée  : 

»  Celles  de  Jean  Teyssendier,  évêque  de  Rieux  de  1324  à  1347,  sur  son 
tombeau,  auti-efois  à  la  chapelle  de  Rieux  qu'il  avait  fait  construire  ; 


—  69 


»  Parti  au  premür  de  ...  à  iroü  croissants  de  ...,au  deuxième  de  ...  à  trois 
coquilles  de  ...  de  même. 

»  Celles  de  Geofi'roy  de  Vayrols,  archevêque  de  Toulouse  de  1361  à  1376, 
sur  son  tombeau  autrefois  à  la  chapelle  de  Sainte-Anne  et  de  Saint  Joachim 
à  Saint-Etienne,  aujourd’hui  chii pelle  des  Reliques,  souvent  appelée  autre¬ 
fois  chapelle  de  Vayrols; 

»  De  ...  à  trois  bandes  de  vair. 

»  Mais  ces  vairs,  qui  seraient  des  armes  parlantes,  ne  sont  pas  sembla¬ 
bles  à  la  ligure  héraldique  ainsi  appelée,  telle  qu'on  la  voit,,  par  exemple, 
dans  le  blason  suivant  ; 

»  Celui  des  Beccaria  de  Pavie  de  Fourquevaux,  sur  le  pupitre  de  la 
Vierge,  dans  le  beau  groupe  de  l’Annonciation,  autrefois  à  l’église  des  Ré¬ 
collets,  où  cette  puissante  fandlle  avait  élu  sa  sépulture; 

»  Vairé  d'or  et  de  simple. 

»  Plusieurs  plaques  tombales,  au  musée,  sont  ornées  d’armoiries  dont  les 
attributions  sont  établies  par  ces  plaques  elles-mêmes  et  par  le  catalogue 
de  M.  Roschach. 

»  On  voit  encore  quelques  portes  à  Toulouse,  sur  lesquelles  étaient  sculp¬ 
tés  les  blasons  des  capitouls  de  l’année  ;  la  porte  du  collège  de  l’Esquile, 
rye  du  Taur;  l’ancienne  porte  du  Capitole,  aujourd’hui  au  Jardin  des  Plan¬ 
tes,  les  deux  seules  oeuvres  authentiques  de  Bachelier;  la  porte  du  Don¬ 
jon.  Mais  ils  furent  impitoyablement  martelés  pendant  la  Révolution,  et 
cette  destruction  était  d’autant  plus  inintelligente,  que  presque  toutes  ces 
armoiries  constataient  l’accession  facile  et  rapide  des  marchands  toulousains 
aux  privilèges  de  la  noblesse  bourgeoise. 

»  Une  seule  porte,  celle  du  grand  Consistoire,  avait  conservé  les  blasons 
capitulaires  de  l’année  1532,  parce  qu’ils  avaient  été  préservés  par  des  mou¬ 
lages  en  plâtre  représentant  la  prise  de  La  Rochelle  au  moment  du  sinistre 
passage  à  Toulouse  de  Richelieu.  Mais  cette  porto  élégante,  démolie  en 
1884,  a  été  vendue,  malgré  les  instances  de  la  Société  archéologique,  à  un 
amateur  désireux  d’en  orner  son  château  dans  le  Bordelais.  » 

Séance  du  27  février  1894. 

Présidence  de  M.  Mérimée. 

M.  Joseph  DE  Malafosse  fait  une  communication  relative  au  vase  d’a^f- 
gent  de  Gudenstrup  (Jutland). 

«  La  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord,  »  dit-il,  «  nous  a  envoyé  un 
magnifique  album  de  photogravures  représentant  les  diverses  pièces  d’un 
grand  vase  d’argent  découv'ert  à  Gudenstrup,  dans  le' Jutland. 

»  Ces  fragments  se  sont  très  bien  rajustés,  —  un  seul  manque,  —  et,  une 
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fois  rapprochés,  ont  présenté  l’aspect  d’une  sorte  de  grand  chaudron  décoré 
extérieurement  et  intérieurement  de  figures  faites  au  repoussé  et  retou¬ 
chées  à  la  pointe. 

»  Ce  sont  ces  figures  dont  je  veux  vous  entretenir.  M.  Sophus  Muller, 
dans  la  traduction  de  sa  notice  qui  accompagne  les  planches,  nous  dit 
qu’elles  n’ont  rien  de  Scandinave  ni  de  germain;  il  me  semble  donc  qu’il 
vaut  mieux  s’occuper  du  vase  en  lui-même,  avant  tout,  sans  essayer  de 
savoir  pourquoi  et  comment  il  se  trouvait  en  Jutland.  A  première  vue, 
il  est  gaulois  (c’est  ce  que  reconnaît  l’auteur  de  la  notice).  Je  spécifie  da¬ 
vantage  ;  il  a  été  fabriqué  très  probablement  dans  la  vallée  du  Rhône.  Les 
casques  que  portent  les  guerriers,  soit  de  la  planche  VI,  soit  surtout  celui 
de  la  planche  X  ,  sont  figurés  sur  le  tombeau  des  Jules  à  8aint-Rémy  et 
sur  l’arc  d’ürange;  les  sangliers  sont  ici  juchés  sur  les  casques,  là  ser¬ 
vent  d’enseignes;  les  carnix,  les  boucliers  sont  bien  significatifs  aussi. 

»  Les  dieux  représentés  sur  les  pl.  IX  et  X,  dieu  à  la  roue,  dieu  cornu 
accompagné  du  serpent  à  tête  de  bélier,  ont  été  également  trouvés  dans  la 
vallée  du  Rhône.  C’est  sur  ces  deux  divinités  que  je  désire  plus  spéciale¬ 
ment  attirer  votre  attention ,  car  ces  figures  viennent  prendre  place  dans 
une  série  peu  nombreuse  mais  fort  intéressante  de  monuments  assez 
énigmatiques,  trouvés  de  ci  de  là  sur  le  sol  de  la  Gaule.  Le  dieu  cornu, 
nommé  Cernunos,  sur  l’autel  célèbre  du  musée  de  Cluny,  a  été  étudié  par 
M.  Alexandre  Bertrand  dans  la  Revue  archéologique  de  1880,  1882,  1884, 
ainsi  que  par  M.  Gaidoz  dans  ce  dernier  volume.  Il  nous  apparaît,  dans  la 
planche  IX,  assis,  les  jambes  croisées,  dans  une  attitude  boudhique  (sui¬ 
vant  l'expression  de  M.  Bertrand),  la  tête  couronnée  de  ramure  de  cerf, 
comme  sur  les  statues  gauloises;  il  a  le  torques  au  cou;  d’une  main  il 
tient  un  torques ,  toujours  comme  sur  ces  images  gauloises  ;  de  l’autre 
main  il  semble  approcher  de  son  oreille  le  serpent  à  tête  de  bélier,  qui,  sur 
les  autres  statues ,  l’accompagne  généralement.  Il  y  a  donc  ressemblance 
parfaite  ;  on  peut  même  trouver  quelques  rapprochements  de  plus  :  auprès 
de  lui,  à  droite  et  à  gauche,  on  voit  un  cerf  et  un  loup  (?) ,  deux  bœufs  ; 
dans  l’autel  découvert  à  Reims  {Rev.  arch.,  1880,  t.  XXXIX,  pl.  XI),  le 
dieu  semble  donner  de  la  nourriture  à  un  cerf  et  un  bœuf;  sur  l’autel  de 
Saintes  [Ibid.,  pl.  X),  il  est  accompagné  de  deux  têtes  de  bœufs.  Je  n’ai  pas 
à  disserter  sur  l'assimilation  de  cette  divinité  avec  Mercure  ;  mais  je  vous 
signale,  au  musée  Saint-Raymond,  une  statuette,  trouvée  dans  le  Gers, 
qui  représente  un  Mercure  à  attitude  boudhique;  les  attributs  qu’il  tenait 
dans  ses  mains  ont  malheureusement  disparu. 

»  Le  dieu  à  la  roue  a  été  étudié  spécialement  par  M.  Gaidoz  {Rev.  arch., 
1884)  et  par  M.  Flouest  (Rev.  arch.,  1885).  Ce  dieu  est  figuré  sur  la  plan¬ 
che  X;  il  est  en  buste  et  tient  la  roue  à  plusieurs  rayons,  qu’un  adorateur 
agenouillé  semble  vouloir  faire  tourner.  Remarquons  qu’il  est  barbu  et 


porte  un  collier;  ainsi  en  est-il  des  dieux  à  la  roue  étudiés  par  M.  Gai- 
doz;  mais  il  en  est  un  à  propos  duquel  je  ferai  une  remarque  particulière  : 
autour  de  notre  dieu  nous  voyons  des  griffons,  un  loup  (?)  et  le  serpent  à 
tête  de  bélier;  celui-ci  paraissait  être  l’attribut  du  dieu  cornu;  cependant  la 
curieuse  statue  du  Jupiter  à  la  roue,  trouvée  au  Séguret  et  qui  figure  au 
musée  de  Vaucluse,  montre,  derrière  l’aigle  classique,  un  serpent  dont 
malheureusement  la  tête  a  été  restaurée  ;  le  serpent  ne  figure  pas  dans  les 
attributs  de  Jupiter,  et  c’est  bien  là  un  souvenir  gaulois  dont  le  vase  de 
Gudenstrup  nous  donne  sans  doute  l’explication  {Rev.  arch.,  1884,  pl.  I;  — 
1885,  p.  29). 

»  Le  Jupiter  de  Séguret,  l’autel  à  dieu  cornu  de  Besançon  (D.  Martin, 
t.  II,  p.  185),  nous  prouvent  que  les  deux  divinités  étaient  vénérées  dans  la 
vallée  du  Rhône.  Je  puis  signaler  un  autre  rapprochement  :  les  hippocam¬ 
pes  que  porte  le  dieu  de  la  planche  XII,  nous  les  retrouvons  sur  les  mon¬ 
naies  allobroges. 

»  Et  ici  nous  touchons  à  tous  ces  emprunts  au  décor  classique  qui  ren¬ 
dent  ce  vase  si  intéressant.  M.  S.  Muller  n’a  vu  que  deux  époques  où  les 
barbares  aient  fait  des  emprunts  à  leurs  voisins  :  étrusque  ou  romaine.  Il 
ne  faut  pas  cependant  oublier  l’époque  grecque,  les  monnayeurs  gaulois  ont 
imité  de  leur  mieux  et  les  Philippeset  les  coins  de  Massalie  ou  de  Rhoda. 
A  partir  de  la  fondation  du  premier  comptoir  phocéen  ,  il  s’est  nécessaire¬ 
ment  produit  des  rapports.  On  a  qualifié  de  classiques  un  certain  nombre  de 
motifs  imités  plus  ou  moins  adroitement  par  l’orfèvre  barbare.  «  Classiques  » 
est  très  justement  dit,  car  les  Romains  les  ont  empruntés  aux  Grecs  pour 
la  plupart.  Ce  personnage  sur  un  dauphin,  de  la  planche  IX,  ne  l’avons-nous 
pas  vu  sur  les  plus  belles  monnaies  grecques?  Il  faudrait  passer  en  revue 
toute  la  numismatique  gauloise;  j’abrège,  car  les  rapprochements  seraient 
trop  aisés,  et  ils  sautent  aux  yeux  les  moins  exercés.  Mais  on  a  parlé  d’in¬ 
fluences  orientales,  spécialement  pour  la  pose  des  divinités  les  bras  élevés. 
Ici,  me  semble -t-il,  l’argumentation  est  aussi  facile;  n’existe-t-il  pas  un 
livre  intitulé  La  Grèce  et  l’Orient  en  Provence?  Carthage  n’a-t-elle  pas  im¬ 
porté  de  bonne  heure,  dans  le  second  bassin  de  la  Méditerranée,  tout  le 
décor  oriental?  Le  geste  que  l’on  signale,  n’est-ce  pas  celui  là  même  que 
répètent  à  satiété  les  stèles  puniques?  Est-il  besoin  d’insister  sur  les  rap¬ 
ports  constants  de  la  vallée  du  Rhône  avec  ces  étrangers  divers  qui  y  ou¬ 
vraient  des  comptoirs  ,  et  venaient  à  chaque  instant  recruter  des  bandes  de 
mercenaires?  Le  passage  et  le  séjour  d’Annibal  familiarisèrent  avec  lès.  Car¬ 
thaginois  jusqu’aux  tribus  les  plus  éloignées.  Ce  qui  devrait  étonner,  étant 
donné  ce  contact  perpétuel  avec  des  arts  aussi  avancés  que  ceux  de  Grèce 
ou  Carthage,  c’est  la  maladresse  de  l’ouvrier  ;  mais  le  monnayage  gaulois 
nous  a  habitués  à  ces  contrastes. 

»  M.  S.  Muller  se  tient  sur  la  réserve  parce  que  aucun  objet  analogue  n’a 
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été  trouvé  en  Gaule  ;  ce  décor  extérieur  composé  de  bustes  saillants ,  il  ne 
le  retrouve  que  sur  un  vase  de  très  basse  époque  découvert  en  Belgique; 
le  rapport  ne  me  semble  pas  frappant,  j'aitnerais  mieux  croire  que  l’orfèvre 
s’est  inspiré,  par  exemple,  de  l’Artémis  du  musée  d’Avignon  {Rev.  arch., 
1886  ,  pl.  XXVI),  ou  encore  de  quelque  objet  analogue  au  buste  de  bronze 
trouvé  à  Vulci,  et  figuré  à  la  planche  CCCXXV  de  VArt  étrusque  par 
Martha. 

>  La  technique  nous  fournirait  une  indication,  car  on  a  retrouvé  dans  le 
Rhône  une  tête  gauloise  en  bronze,  qui  a  des  yeux  de  verre  rapporté  exac¬ 
tement  comme  les  têtes  du  vase  deGundestrup  {Rev.  arch.,  1880,  t.  XXXIX, 
pl.  XIII  et  XIV).  Les  riches  mines  d’argent  des  Cévennes  étaient  une  des 
principales  exploitations  gauloises,  et  l’abondance  de  la  matière  permettait 
de  produire  aisément  un  si  somptueux  objet. 

»  Il  reste  une  seule  question,  la  plus  difficile,  celle  du  costume  des  guer¬ 
riers  :  évidemment  ils  ne  sont  pas  vêtus  comme  le  Vercingétorix  d’Alésia, 
qu’on  a,  pour  plus  de  vraisemblance ,  armé  d’une  épée  de  l’âge  du  bronze, 
mais  quoi?  sommes-nous  si  bien  fixés  sur  le  costume  de  toutes  les  tribus 
gauloises  ? 

»  Le  premier  souvenir  qu’ait  évoqué  en  moi  ce  vase,  avec  ses  grosses 
têtes,  c’est  celui  du  monument  d’Entremont  ;  eh  bien,  le  costume  que  porte 
le  guerrier  d’Entremont  paraît ,  au  moins  sur  la  gravure,  extrêmement  col¬ 
lant.  Lui,  du  moins,  a  eu  la  chance  de  rester  sur  le  sol  de  la  patrie;  il  mé¬ 
riterait  bien  de  figurer  le  Gaulois  authentique  à  la  place  des  Germains, 
Thraces,  Daces,  qui  figurent  sous  cette  épithète  dans  nombre  de  musées  et 
dans  les  illustrations  de  beaucoup  d’ouvrages.  Car  encore  faut-il  bien,  si  l’on 
reiuse  à  ces  guerriers  le  titre  de  Gaulois,  dire  qu’ils  ne  sont  ni  Germains  ni 
Scandinaves;  je  n’ai  encore  retrouvé  ce  costume  collant  que,  j'ose  à  peine 
le  dire,  sur  la  peinture  d'un  vase  de  Tyrinthe.  » 

M.  Delorme  rend  compte  de  la  trouvaille  de  monnaies  romaines  faite  il  y 
a  quelque  temps  dans  la  commune  de  Tournefeuille. 

On  aurait  découvert,  paraît-il,  en  labourant  un  champ,  plusieurs  kilos  de 
monnaies;  mais  ces  pièces  ont  été  dispersées  aussitôt  entre  les  mains  de 
l)lusieurs  ouvriers  et  M.  Delorme  n’a  pu  en  voir  qu’une  centaine. 

Ce  sont  des  monnaies  romaines  (moyens  et  petits  bronzes)  des  troisième 
et  quatrième  siècles.  La  plupart  sont  bien  conservées ,  mais  il  ne  se  trouve 
parmi  elles  aucune  rareté. 

Elles  embrassent  une  période  de  84  ans  environ,  avec  de  nombreuses  la¬ 
cunes  comme  règnes,  les  plus  anciennes  remontant  à  Gallien  et  les  derniè¬ 
res  à  Constantin  le  Grand. 

Voici,  d'ailleurs,  la  liste  des  pièces  soumises  à  M.  Delorme  et  dont  il  fait 
passer  quelques  exemplaires  sous  les  yeux  de  ses  collègues  : 


Gallien,  empereur  (règne  de  253  à  268),  10  petits  bronzes. 

Victorin  père,  tyran  de  la  Gaule  (de  265  à  267),  5  petits  bronzes. 

Tétricus  po-re,  tyran  de  la  Gaule  (de  268  à  273),  24  petits  bronzes. 

Tétricus  fils.  César,  tyran.de  la  Gaule  (de  269  à  273),  4  petits  bronzes. 

Claude  11,  empereur  (de  268  à  270),  24  petits  bronzes. 

(Dans  ces  pièces,  sept  sont  des  monnaies  de  consécration  frappées  après 
la  mort  de  ce  souverain). 

Dioclétien  (de  284  à  305) ,  2  moyens  bronzes  frappés  comme  César  et 
4  moyens  bronzes  frappés  comme  empereur. 

Maximien- Hercule  (de  285  à  305),  3  moyens  bronzes  comme  César, 
8  moyens  bronzes  comme  empereur,  1  petit  bronze  comme  empereur. 

Constance-Chlore  (empereur  en  305),  3  moyens  bronze  comme  César, 
1  moyen  bronze  comme  empereur. 

Et  enfin  Constantin  le  Grand  (de  306  à  337),  1  moyen  bronze  comme  Cé¬ 
sar,  3  moyens  bronze  comme  empereur. 

La  plupart  de  ces  moyens  bronzes  sortent  de  l’atelier  monétaire  de 
Trêves;  les  petits  bronzes,  d’une  fabrication  très  barbare,  notamment  les 
pièces  des  deux  Tétricus,  ont  été  faites  en  Gaule,  à  Lyon  probablement,  ou 
peut-être  en  Espagne,  où  on  en  frappa  un  petit  nombre  après  la  mort  de 
Laélien  et  de  Victorin. 

M.  Romestin  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  les  dessins  de 
restauration  de  l’église  Saint-Sernin,  dus  à  Viollet-le-Duc. 

Séance  du  6  mars  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

La  Société  reçoit  en  hommage  de  M™®  de  Quatrefages  de  Breau,  un  beau 
volume  :  A  la  mémoire  de  L. -Armand  de  Quatrefages  de  Bréau. 

M.  Barrière-Flavy  offre  à  la  Société  une  brochure  de  M.  A.  Lièvre, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Poitiers,  ayant  pour  titre  :  Les  sépultures  méro¬ 
vingiennes  et  Vart  barbare  dans  l'ouest  de  la  France,  1894,  dans  laquelle  il 
combat  les  théories  de  MM.  de  Baye  et  Barrière-Flavy. 

M.  le  Président,  en  vertu  des  pouvoirs  que  lui  confèrent  les  règlements, 
désigne  M.  J.  de  Malafosse  pour  exercer  pendant  trois  mois  les  fonctions 
d’archiviste-adjoint. 

M.  le  Président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie  des  Jeux  Floraux,  annonçant  le  renvoi  en  mai  1895  des  fêtes 
relatives  au  deuxième  centenaire  de  l’érection  de  cette  Société  en  Acadé¬ 
mie  et  demandant  le  concours  de  la  Société  archéologique  en  la  personne 
d’un  commissaire  désigné  en  vue  de  la  représenter  à  cette  solennité. 
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M.  DE  Rivières  fait  la  communication  suivante  sur  une  cloche  provenant 
de  l’église  d’Escassefort,  près  Marmande  (Lot-et-Garonne)  : 

«  Au  mois  de  janvier  dernier,  nous  avons  vu  dans  l’atelier  de  M.  Vinel , 
fondeur  à  Toulouse,  une  cloche  fendue  destinée  à  la  refonte, 

»  Elle  portait  sur  un  flanc  l’inscription  suivante  : 

(4  IHS  MRA  lESVS  FAICTE  POVR  NOSTRE  DAME  DE 
LA  POVYADE  LAN  |  1608  I  1608,  le  millésime  deux  fois  répété. 

»  L'inscription  forme  une  ligne;  le  millésime  est  à  une  autre  ligne  :  les 
lettres  majuscules  romaines  ont  en  hauteur  0™,015. 

»  La  croix  est  formée  de  rinceaux  posés  au  hasard.  Ce  sont  des  orne¬ 
ments  de  cloches  placés  d’une  façon  irrégulière;  on  y  voit  même  placée  à/ 
Tenvers  l’invocation  AVE  MIA  (Maria)  en  lettres  gothiques  carrées. 

»  Eu  côté  opposé  à  la  croix  se  voit  une  Vierge  mère  dans  un  petit  bas- 
relief  carré  couronné  par  un  dais  Renaissance. 

»  Sur  le  bord  inférieur,  chose  assez  rare,  se  lit  une  petite  inscription  en 
majuscules  romaines  à  caractères  très  grossièrement  fondus  et  donnant  les 
noms  du  parrain  et  de  la  marraine  : 

PARIN  (sic)  CHARLES  DE  LANAV  ESCVYER  SEIGNEVR 
DE  LA  MAIOVRIE  DV  COS  ET  DE  FAVGAS  M  (marraine) 
ANNE  DELIGARDES  DAMOISELLE 

»  Diamètre  inférieur  :  0'“,48. 

»  Entre  chaque  mot  et  les  séparant  est  une  fleur  de  lis  au  pied  nourri, 
mais  seulement  à  la  première  inscription. 

»  Cette  cloche,  vendue  dernièrement  par  le  curé  d’Escassefort,  fut  achetée 
en  1820  par  le  maire  de  ce  lieu.  Elle  provenait  de  l'église  de  N.-D.  de  la 
Pouyade  au  diocèse  de  Bordeaux,  mais  on  ignore  quand  est-ce  qu’elle  avait 
quitté  l’église  de  la  Pouyade. 

»  L’église  Saint-Michel  de  La  Puyade  (Puyada,  colline),  est  située  à  9  kilo¬ 
mètres  de  La  Réole  et  à  7  myriamètres  6  kilomètres  de  Bordeaux.  La  tradi¬ 
tion  veut  que  la  sainte  Vierge  ait  apparu  sur  cette  colline  en  1150,  et  on  y 
vénère  depuis  une  statue  de  Marie  tenant  son  divin  Fils.  Un  sanctuaire  y 
fut  élevé  et,  au  quatorzième  siècle,  reçut  le  vocable  de  N.-D.  de  Lorette.  Il 
fut  successivement  desservi  par  les  religieux  récollets,  puis  par  les  vicaires 
de  Saint-Michel  et  enfin  par  les  PP.  carmes  »  (Voir  VHist.  de  la  Réole,  par 
Octave  Gauban.  La  Réole,  1873). 

M.  Cartailhac  offre  à  la  Société  une  gravure  populaire  de  1652,  impri¬ 
mée  à  Toulouse,  coloriée,  représentant  la  confrérie  de  la  Passion  de  la  pa¬ 
roisse  de  Notre-Dame  du  Taur, 
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M.  J.  DE  MALAFOssEdit  que  les  ouvriers  travaillant  aux  fondations  de  con¬ 
structions  sur  l’ancien  foirail  Saint-Etienne  ,  sont  parvenus  à  une  profon¬ 
deur  de  12  mètres  dans  la  boue  avant  d’avf)ir  atteint  la  terre  ferme;  ce  qui, 
soit  dit  par  parenthèse,  rappelle  la  question  de  Toulouse  cité  lacustre  ;  voir 
le  mémoire  de  M.  de  Lapasse  dans  la  Revue  archéologique  du  Midi  de  Dusan 
et  celui  de  Fournalès  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi, 
tome  VIII. 

M.  Massif  fait  remarquer  que  les  armoiries  «  d’argent  à  la  bande  d’azur 
écartelées  de  Toulouse,  »  gravées  sur  une  plaque  de  métal  que  M.  Delorme 
présente  à  la  Société,  appartiennent  à  la  maison  de  Durfort,  dont  un  des 
membres,  Bernard  de  Durfort,  troisième  fils  de  Raymond-Bernard  de  Dur- 
fort,  seigneur  de  Clermont-Dessus  et  de  Malauze-sur-Garonne,  épousa,  en 
1300,  suivant  Lafaille,  et  en  1310  seulement,  suivant  Potier  de  Gourcy,  la 
dame  Bertrande  de  Toulouse,  fille  d’Athon  ,  qui  lui  laissa  la  seigneurie  de 
%  Deyme  en  Languedoc. 

De  ce  mariage  naquirent  :  1°  Bernard  de  Durfort,  continuateur  de  la 
lignée  des  Durfort  de  Clermont-Malauze,  2“  Raymond  Bernard,  premier 
rejeton  de  la  lignée  des  Durfort  de  Deyme;  3°  Honorée  de  Durfort,  qui  prit 
le  voile,  et  4»  Marie  de  Durfort,  mariée  à  Raymond  Arnaud  de  Preissac. 

Les  armes  ci-dessus  décrites  ne  pouvaient  appartenir  en  même  temps  à 
Bernard  et  à  Raymond  Bernard.  Le  premier  garda  les  armes  d’alliance  sus¬ 
dites;  le  second,  usant  de  la  faculté  attribuée  aux  cadets  et  aux  puînés  de 
choisir  les  brisures  à  son  gré, "sans  s’écarter  cependant  des  règles  primor¬ 
diales  de  l’art  héraldique,  adopta  celles  qui  sont  décrites  par  les  continua¬ 
teurs  du  père  Anselme,  savoir  :  de  gueules  (couleur  de  Toulouse),  à  trois 
fasces  d’argent  (métal  des  Durfort). 

Les  armes  gravées  sur  la  plaque  présentée  appartiennent  donc  aux  Dur¬ 
fort  de  Clermont-Malauze,  puisque  les  seigneurs  de  Deymes  en  adoptèrent 
d'autres.  Il  est  à  remarquer  que  dans  la  série  très  nombreuse  des  variantes 
que  présentent  les  armes  des  Durfort,  aucune  autre  alliance  ne  justifie 
l'usage,  dans  cette  famille,  de  l'écartelé  de  Toulouse,  et  que  les  généalogis¬ 
tes,  en  notant  cette  alliance,  ont  omis  d’en  déterminer  la  marque  héraldique. 
A  ce  titre,  la  plaque  de  M.  Delorme  mérite  d’être  signalée. 


Séance  du  13  mars  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 


M.  J.  DE  Malafosse  fait  hommage  h  la  Société,  de  la  part  de  la  fabrique 
de  l'église  de  Saint-Sulpice  (Tarn),  d’une  reproduction  photographique  du 
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beau  tryptique  de  cette  église,  lequel,  cédé  à  l’Etat,  est  actuellement 
conservé  au  musée  de  Cluny. 

La  Société  décide  de  remettre,  eu  témoignage  de  remerciement,  un  jeton 
d’argent  au  président  de  la  fabrique  de  Saint-Sulpice. 

M.  l’abbé  Douais  donne  lecture,  au  nom  de  M,  Moraméja,  membre  cor¬ 
respondant,  de  la  note  suivante  : 

«  D'un  graduel  de  Santa-Mai'ia-Traspontùia,  à  Rome,  exécuté  sous  le  patronat 
d'Ange  de  Cambolas,  général  des  carmes. 

I 

B  On  a  dit,  et  à  juste  raison,  qu’il  n’est  pas  de  lieu  au  monde  où  l’on  ne 
trouve  les  traces  d'un  Gascon.  En  voici  une  nouvelle  preuve  empruntée  aux 
notes  que  nous  avons  prises,  il  y  a  quelques  années,  au  cours  d’une  rapide 
excursion  en  Italie. 

»  Santa-Maria-Traspontina  est  une  des  soixante-dix-sept  églises  de  Ptome 
dans  lesquelles  Stendal  conseille  d’entrer,  «  à  moins,  »  dit-il,  «  que  l’on  ne 
soit  dominé  par  quelque  sentiment  vil.  » 

B  Malgré  la  recommandation,  nous  n’y  serions  pas  entré  sans  une  averse 
soudaine  qui  nous  força  à  chercher  un  abri.  Les  curiosités  de  l’église  furent 
bientôt  épuisées,  mais  comme  la  pluie  continuait  toujours  et  que  nous  vou¬ 
lions  à  toute  force  ne  pas  perdre  complètement  notre  temps,  nous  deman¬ 
dâmes  à  un  custode  de  nous  montrer  les  corali. 

B  Sauf  quelques  initiales  ornées  de  profils  q^rricaturaux,  il  n’y  avait  rien 
d’intéressant  dans  ces  énormes  blocs  de  parchemin,  et  nous  regrettions 
déjà  la  buouna  manda  qu’allait  nous  coûter  cette  exploration  inutile,  lorsque 
un  nom  essentiellement  gascon  nous  apparut  au  bas  d’une  gravure  servant 
de  frontispice  à  un  graduel.  C’était  le  portrait,  peint  par  Raoux  en  1706  et 
gravé  par  Van  Vesterhout,  du  Révérenciissime  Père  Ange  de  Cambolas,  de 
la  province  de  Toulouse,  général  des  carmes.  Au  revers  de  cette  planche 
sont  les  armoiries  du  général  :  de  gueules  à  un  besant  d’argent  posé  sur  un 
croissant  montant  de  même,  au  chef  cousu  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d'or 
et  soutenu  d'une  face  d’argent.  Ce  sont  les  armes  de  la  famille  de  Cambolas. 
Mais,  si  nous  ne  faisons  erreur,  il  y  a  pourtant  quelques  différences,  les 
Cambolas  portant,  d’après  V Armorial  toulousain,  de  M.  A,  Brémond  (le  seul 
recueil  que  nous  ayons  sous  la  main),  de  gueules  à  un  besant  d’or  posé  sur 
un  croissant  d’argent,  au  chef  cousu  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d’argent. 

B  II  ne  peut  y  avoir,  d’ailleurs,  aucun  doute  sur  l’origine  toulousaine  de 

de  Cambolas,  général  des  Carmes,  car  l’inscription  du  livre  déclare  que  : 

♦ 

Modérante  Carmeli  or- 

dinem  Rev’^o  Pâtre  magislro  priore 
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générait  Angelo  de  Cambo- 
las  gallo.  Provinciæ  Toloaæ. 

Miinus  Procuratoris  Generalis 
exereente  R:  ad:  Paire  magislro 
Andrea  Gagera  hyspano. 

Provinciæ  Aragoniæ. 

Gubernanle  cœnobium  hoc 
S.  M.  Transpontinæ  ad.  r.  P. 

M.  Alberto  Annuba  Re- 
neventano.  Priore  ac  Ex  provinciali 
Provinciæ  Neapolis. 

F.  Rodulphus  A/a  Nauclerius 
Neapolitanus  Provinciæ  S.  M. 
a  Vita  sub  Prior,  Novum 
Graduale,  veleri  partim 
aucto,  partim.  instaura- 
to  concennavit,  et  ad  'li.siim 
cliori  hoc  in  libro  exara- 
vit  anno.  1708. 

»  Le  nom  d’un  compatriote  retrouvé  inopinément  à  l’étranger  fait  toujours 
un  sensible  plaisir.  Charmé  par  ce  souvenir  de  la  patrie  absente,  nous 
transcrivîmes  cette  inscription  le  plus  soigneusement  possible.  Son  intérêt 
n’aura-t-il  pas  diminué  depuis?  Nous  n’oserions  l’affirmer.  Tel  quel  et  quel 
usage  qu’on  en  puisse  faire,  voilà  notre  note.  C’est  le  butin  d'un  instant 
perdu.  A  défaut  d’autre  mérite,  elle  prouvera  à  nos  collègues  le  soin  que 
nous  avons  toujoui’s  eu  de  relever  tout  ce  qui  peut  avoir  trait,  de  loin  et  de 
près,  à  l’histoire  de  la  petite  patrie  languedocienne.  » 

M.  BAtiRiÈRÉvFcAVY  donne  lecture  de  quelques  Notes  sur  six  nouvelles, 
stations  barbares  de  l’époque  mérovingienne  dans  le  Sud-Ouest . 

1 

«  SoLüMiAC  (fiers).  —  Sur  le  penchant  d’un  côteau  exposé  au  levant  et  à 
quelques  pas  de  la  voie  romaine  de  Toulouse  à  Lectoure,  un  cultivateur  du 
hameau  dit  des  Arrouquets,  à  l’extrémité  de  la  commune  de  Solomiac  (Gers), 
découvrit,  en  1892,  en  nivelant  l’aire  pour  battre  son  blé,  un  grand  cadavre 
orienté,  couché  sur  le  côté  droit,  les  jambes  repliées.  Une  couche  de  terre 
de  0'",25  à  peine  le  recouvrait. 

»  Un  seul  objet  fut  recueilli  sur  le  flanc  gauche  du  squelette,  une  belle 
plaque  de  ceinturon  complète  en  bronze  étamé  (fig.  I).  Elle  aflfecte  une 


forme  assez  allongée,  et,  par  la  disposition  de  ses  dix  bossettes,  se  rappro¬ 
che  particulièrement  des  agrafes  de  cette  époque  trouvées  principalement 
dans  quelques  départements  de  l’Ouest,  la  Charente,  les  Deux-Sèvres,  le 
Maine-et-Loire  (1).  Les  dessins,  assez  grossiers,  sont  disposés  sur  fond 
,  pointillé.  L’ardillon  de  la  boucle  présente  ce  singulier  entrelac  rectangulaire 
qui  n’est  qu’une  variété  fantaisiste  du  signe  cabalistique  Swastika. 


Figure  I. 


»  La  sépulture  semble  être  isolée,  car  rien,  depuis  la  date  de  la  décou¬ 
verte,  n’est  venu  révéler  l’existence  d’une  nécropole  plus  ou  moins  impor¬ 
tante  en  cet  endroit.  Il  est  difficile  de  sé  prononcer  sur  les  circonstances 
qui  ont  trait  à  la  présence  de  ce  seul  guerrier  barbare  en  ce  lieu.  L’inhu¬ 
mation,  qui  offre  quelques  particularités  anormales,  semble  indiquer  qu’il  y 
a  eu  hâte  dans  la  mise  en  terre  du  défunt. 

»  Le  point  où  cette  trouvaille  a  été  faite  est  à  une  faible  distance  [100  à 
150  mètres  environ]  d’un  champ  dit  lou  Gleyso  et  d’une  station  romaine  ou 
peut-être  même  d’une  villa  de  quelque  importance,  si  l’on  en  juge  par  les 
nombreux  débris  épars  de  tous  côtés.  Des  ossements  brisés  se  rencontrent 
abondamment,  comme  semés  dans  les  champs;  mais  jusqu’à  ce  jour,  rien 
d’intéressant  n’y  a  été  recueilli,  à  l’exception  de  l’agrafe  barbare  qui  est 
conservée  au  château  d’Avenzac,  chez  M.  le  comte  de  Pouy.  C’est  à  l’obli¬ 
geance  de  M.  l’abbé  Monlezun,  curé  de  cette  paroisse,  que  nous  devons  les 
renseignements  relatifs  à  cette  intéressante  pièce. 


(1)  Voir  C.  Barrière-Flavy,  Etude  sur  les  sépultures  barbares  du  midi  et 
de  l’ouest  de  la  France,  p.  206.  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine, 
t.  VIII,  1888,  p.  201.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  V, 
1855,  p.  243. 
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II 

»  Montégut  (Gers).  —  En  1883,  paraissait  à  la  librairie  Victor  Palmé,  à 
Paris,  une  petite  brochure  de  quinze  pages,  avec  planches,  ayant  pour  titre  : 
Champ  de  bataille  chrétien  du  Couloumé  {Montégut- Auch).  Nous  devons  à 
l’obligeance  d’un  aimable  ecclésiastique  l’opuscule,  tiré  à  un  nombre  restreint 
d’exemplaires. 

»  C’est  dans  la  commune  de  Montégut,  sur  le  mamelon  dit  du  Couloumé, 

que  des  travaux  de  déblai’,  entrepris  en  1882,  firent  découvrir  un  cimetière 

barbare  de  l’époque  mérovingienne,  composé  d’un  grand  nombre  de  fosses 

symétriquement  disposées  en  rangées  parallèles  sur  une  largeur  de  quinze 

à  vingt  mètres. 

/ 

»  Des  objets  intéressants  y  furent  recueillis;  nous  pouvons  les  étudier 
d’après  les  figures  qui  accompagnent  le  texte.  D’une  manière  générale,  on 
peut  dire  qu’ils  n’oflfrent  rien  de  bien  original,  rien  de  particulier  et  de 
curieux. 

I»  Les  agrafes  de  ceinturon  paraissent  nombreuses,  et  quoique  variées 
dans  leur  forme,  peuvent  se  ramener  à  des  types  connus.  Par  exemple, 
nous  signalerons  une  plaque  de  moyenne  dimension,  triangulaire,  ornée 
au  centre  et  aux  trois  sommets  d’incrustations  de  pâte  de  verre  colorée 
(fig,  II)  (1).  Elle  se  rapproche  d’une  manière  frappante  d’un  objet  de  même 


Figure  II. 

genre  provenant  des  environs  de  Toulouse  et  conservé  au  musée  Saint-Ray¬ 
mond  (2)  et  d’une  plaque,  mieux  travaillée,  plus  belle  dans  son  ensemble, 
trouvée  à  Chadenac  (Charente-Inférieure)  (3).  Nous  avons  fait  observer 
ailleurs  (4)  que  ce  type  de  plaque  de  ceinturon  était  fort  rare  au  nord  de  la 


(1)  Voir  la  fig.  2  de  la  planche  III  de  l’opuscule. 

(2)  G.  Barrière-Flavy,  Elude  sur  les  sépullures  barbares  du  midi  et  de 
l’ouest  de  la  France,  pl.  VIII,  fig.  6. 

(3)  Id.,  ibid.,  fig.  3. 

(4)  Id.,  ibid,,  p.  65. 


Loire  et  dans  l’ouest.  Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  que  M,  Baudot, 
dans  son  beau  travail  sur  les  Sépultures  barbares  de  Bourgogne  ^  donne  une 
agrafe  presque  identique  quant  à  la  forme  et  à  la  décoration  (1).  C’est  un  des 
rares  exemples  de  rapprochement  à  établir  entre  les  pièces  incrustées  de  ce 
genre  du  sud  et  du  nord  de  la  Loire. 

»  Deux  autres  plaques,  triangulaires,  peuvent  être  rangées  dans  la  caté¬ 
gorie  des  agrafes  du  pays  toulousain.  Mentionnons  celle  qui  est  représentée 
sous  le  n»  1  de  la  planche  I  de  la  brochure  en  question  et  qui  présente, 
ainsi  qu’une  semblable  du  musée  Saint-Raymond  (2),  une  ornementation, 
centrale  au  repoussé  ,  donnant  la  configuration  trapézoïdale  d’une  dalle 
tumulaire.  Cette  similitude  est  curieuse  ;  il  est  opportun  de  la  noter. 

»  A  la  planche  I  de  la  même  brochure,  sous  le  n°  4,  on  remarque  une 
plaque  en  forme  de  cône  aplati,  ornée  de  trois  bossettes  à  œil  de  perdrix  et 
offrant,  à  la  partie  centrale,  une  croix  à  branches  égales  sur  fond  pointillé. 
A  signaler  une  pièce  semblablement  décorée,  bien  que  le  tracé  en  soit  plus 
régulier,  mieux  fini  et  se  détache  sur  fond  champrevé.  Elle  provient  encore 
des  environs  de  Toulouse,  et  nous  l’avons  étudiée  dans  notre  travail  d’en¬ 
semble  sur  les  objets  recueillis  dans  les  sépultures  des  barbares  du  Midi  (3). 
Le  musée  d’Agen  en  conserve  une  dont  la  configuration  diffère,  bien  que 
le  motif  ornemental  soit  identique  (4)  ;  il  en  est  encore  de  même  d’une 
plaque  recueillie  par  M.  le  baron  de  Baye  à  Bergères-lès-Vertus  (Marne)  (5). 


»  Il  s’est  rencontré  ,  au  Couloumé ,  des  boucles  seules  ou  détachées  de 

(1)  H.  Baudot,  Mémoire  sur  les  sépultures  des  Barbares  de  Bourgogne, 
pl.  IX,  fig.  8. 

(2)  G.  Barrière-Flav'y,  Etude  sur  les  sépultures  barbares  du  midi  et  de 
l’ouest  de  la  France,  pl.  XI,  fig.  5. 

(3)  Id.,  ibid.,  pl.  XIV,  fig.  2. 

(4)  Id.,  ibid.,  pl.  XIII,  fig.  1. 

(5)  Baron  J.  de  Baye,  Le  Cimetière  de  Bergères-lès-Vertus. 


leur  plaque,  que  l’auteur  du  Mémoire,  nous  ne  savons  par  suite  de  quelle 
confusion,  appelle  fibules.  Une  seule  d’entre  elles  est  ornée  de  reliefs  côtelés, 
et  peut  être  comparée  aux  anneaux  de  boucle  trouvés  au  Tasta  (Lot-et- 
Garonne),  à  Venerque  (Haute-Garonne),  et  aux  environs  de  Toulouse  (1). 
L’abbé  Cochet  en  mentionne  plusieurs ,  et  on  en  voit  figurer  de  semblables 
dans  la  collection  Caranda  (2). 

»  On  a  reproduit  encore,  à  la  planche  II,  deux  couteaux  de  petite  taille, 
et  non  des  fers  de  lance  comme  le  veut  l’auteur.  Ils  sont  extrêmement  com¬ 
muns  dans  les  sépultures  de  cet  âge.  On  voit  en  outre  ,  figuré  sous  te  n°  3 
de  la  même  planche,  une  sorte  de  fiche-patte  ou  crochet  de  fer  fort  répandu 
à  cette  époque,  et  qui  n’a  aucun  rapport  avec  l’antenne  du  labarum  dont 
parle  l’auteur. 

»  Des  bagues  de  diverses  formes  et  des  grains  de  collier  en  verre  soufflé 
ont  été  recueillis  en  quantité  dans  les  tombes  du  Couloumé. 

»  Ajoutons  que  les  monnaies  rencontrées  sont  de  Gallien,  de  Constantin, 
de  Crispus,  de  Constant,  fils  de  Constantin,  de  Constance  et  de  Magnence  ; 
c’est  dire  que  l’époque  des  inhumations  n’est  certainement  pas,  au  moins  en 
partie,  antérieure  à  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle. 

»  Nous  sommes  complètement  en  désaccord  avec  l’auteur  de  la  brochure, 
quant  à  la  détermination  des  sépultures  et  des  objets  qui  y  étaient  contenus. 
De  même,  nous  ne  partageons  nullement  sa  manière  de  voir  au  sujet  de  la 
date  et  de  la  cause  de  ces  inhumations. 

»  Il  ne  s’agit  pas  évidemment  ici  d’un  champ  de  bataille  quelconque, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  notice.  La  régularité,  la  symétrie,  l’ordre  qui  ont 
présidé  aux  inhumations  établissent  précisément  le  contraire  et  témoignent, 
ainsi  que  cela  a  été  constaté  en  maint  autre  lieu,  d’une  habitation  paisible 
d’une  tribu  de  Barbares  sur  le  mamelon  du  Couloumé.  Rien  n’indique  ici  la 
précipitation  pour  l’ensevelissement  des  morts  que  l’on  relève  sur  les  champs 
de  bataille  de  cet  âge. 

»  D’autre  part,  de  l’orientation  dos  tombes,  on  ne  saurait  induire  qu’elles 
renfermaient  nécessairement  des  restes  de  chrétiens;  toutes  les  sépultures 
des  barbares,  chrétiens  ou  non  ,  pratiquées  sans  hâte,  sont  invariablement 
orientées. 

»  Les  objets  de  bronze  trouvés  auprès  de  chaque  squelette  sont  incontes¬ 
tablement  de  fabrication,  de  forme  et  d’ornementation  barbare  de  l’époque 
que  l’on  est  convenu  •d’appeler  mérovingienne.  Ils  n’ont  rien  de  commun 
avec  les  armes  et  les  parures  des  Gaulois,  auxquels  l’auteur  tient  essentiel- 


(1)  C.  Barrière-Flavy,  Etude  sur  les  sépultures  barbares  du  midi  et  de 
l’ouest  de  la  France,  pl.  X,  fig.  4-6-7. 

(2)  Abbé  Cochet,  La  Normandie  souterraine.  —  F.  Moreau,  Collection  Ca¬ 
randa,  passim. 
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leraent  à  les  attribuer.  Il  suffit,  pour  s’en  convaincre,  de  visiter  nos  musées 
nationaux  et  départementaux,  et  de  parcourir  les  nombreuses  publications 
de  savants  archéologues  qui  se  sont  occupés  de  ces  temps  primitifs.  Inutile 
donc  d’insister  à  cet  égard. 

»  Rien  ne  permet,  enfin,  d’affirmer  que  cette  nécropole  appartienne  exclu¬ 
sivement  à  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle.  Pour  nous,  au  contraire, 
elle  est  bien  postérieure  à  cette  époque,  vue  la  grossièreté  des  objets  qu’on 
y  a  recueilli  ;  elle  pourrait  être  placée  vers  la  fin  du  cinquième  siècle. 

»  Malgré  les  objections  que  nous  soulevons,  et  la  critique  des  arguments 
présentés  dans  ce  petit  travail,  nous  devons  rendre  justice  à  la  perspicacité 
de  son  auteur,  qui  nous  a  ainsi  permis  de  faire  connaître  et  d’étudier  une 
nouvelle  et  intéressante  station  barbare  du  midi  de  la  Gaule. 

III 

»  La.ure  (iufie). —  Dans  une  région  toute  différente,  nous  avons  à  signaler 
la  découverte  de  sépultures  barbares,  remontant  au  commencement  de  l’an¬ 
née  1892.  Dans  la  commune  de  Laure  (Aude) ,  sur  le  côteau  dit  la  Serre,  et 
près  du  chemin  romain  appelé  Garni  Roumiou,  des  tuiliers,  travaillant  à  ex¬ 
traire  de  la  terre  argileuse  pour  leur  industrie,  mirent  à  nu  un  certain  nom¬ 
bre  de  tombes  faites  de  dalles  brutes  plus  ou  moins  épaisses  et  générale¬ 
ment  orientées  est-ouest.  Elles  renfermaient  des  ossements  humains  assez 
bien  conservés,  ayant  à  côté  d’eux  divers  objets  qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  nationalité  des  défunts.  Le  nombre  des  tombes  encore  dissimulées  dans 
la  terre  est,  paraît-il ,  considérable,  eu  égard  à  celui  des  sépultures  déjà 
explorées. 

»  Des  détails  sur  cette  découverte  nous  sont  fournis  par  M.  Germain 
Sicard ,  président  de  la  Société  d’Etudes  scientifiques  de  l’Aude ,  dans  une 
notice  parue  aii  Bulletin  de  cette  Société,  en  1893  (1). 

»  Nous  ne  saurions  partager  la  manière  de  voir  de  l'auteur,  relativement 
à  l’attribution  de  ces  sépultures,  qu’il  qualifie  indistinctement  de  gallo- 
romaines.  Est-ce  parce  qu’elles  se  trouvaient  à  proximité  d’une  voie  romaine, 
et  renfermaient  des  monnaies  impériales  et  quelques  poteries  qui  rappellent 
la  forme  caractéristique  de  cette  ère?  Cela  n’est  point  suffisant  à  coup  sûr; 
et,  au  simple  examen  des  objets  de  bronze  retirés  des  fosses  et  publiés  dans 
la  notice,  on  est  forcé  d’admettre  ici  la  présence  d'une  nécropole  incontes¬ 
tablement  de  l’époque  mérovingienne  ,  tout  au  moins  en  partie. 

»  Notre  savant  collègue,  M.  E.  Cartailhac,  quia  assisté  à  l'exploration  de 
plusieurs  fosses ,  et  a  même  pris  une  vue  photographique  du  tertre  qui  les 


(1)  Germain  Sicard,  Le  Cimetière  gallo-romain  de  la  Métairie  Grande-d'Agou 
{Aude). 
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renfermait,  dit  avoir  reconnu  en  cet  endroit  l’existence  de  sépultures  gallo- 
romaines.  Nous  n’avons  certes  pas  la  prétention  de  mettre  en  doute  les 
appréciations  d’un  archéologue  d’aussi  haute  valeur;  mais  qu’il  nous  soit 
permis  de  faire  remarquer  que,  d’une  façon  générale,  les  générations  succes¬ 
sives  étaient,  dans  les  temps  anciens,  ensevelies,  dans  un  même  lieu,  à  la 
suite  les  unes  des  autres,  et  finissaient  quelquefois  par  se  trouver  mélangées 
dans  la  suite  des  siècles.  Il  est  commun  ,  en  effet,  de  rencontrer  dans  une 
même  nécropole,  à  côté  d’inhumations  de  l’èfe  mérovingienne,  des  sépul¬ 
tures  d’âges  antérieurs  et  même  postérieurs,  quelquefois  parfaitement  dis¬ 
tinctes,  symétriquement  étagées  ,  le  plus  souvent  confondues  par  suite  de 
violation;  les  exemples  de  ce  fait  ne  manquent  pas  d’être  signalés  par  la 
plupart  des  archéologues  qui  ont  consciencieusement  fouillé  un  cimetière 
de  cette  époque. 

»  Il  n’y  a  donc  pas  à  s’étonner  de  se  trouver  ici  en  présence  de  tombes 
mérovingiennes  mêlées  à  des  tombes  gallo-romaines.  La  monnaie  romaine 
n’implique  pas  nécessairement  la  présence  d’une  population  gallo-romaine; 
il  est  manifeste  que  les  nécropoles  barbares  de  l’époque  mérovingienne 
t  renferment  souvent  en  quantité  des  médailles  romaines. 

»  Pour  nous,  il  est  certain  qu’une  tribu  mérovingienne,  plus  ou  moins 
importante,  a  séjourné  en  ce  lieu  de  la  commune  de  Laure,  et  y  a  été 
ensevelie  à  la  suite  des  précédents  habitants. 

»  A  en  juger  par  l’énumération  et  la  reproduction  des  objets ,  la  popula¬ 
tion  qui  reposait  dans  la  nécropole  de  la  métairie  Grande-d'Agou ,  apparte¬ 
nait  à  la  classe  inférieure  de  la  société  mérovingienne.  Point  de  luxueuses 
parures  ;  point  de  brillantes  plaques  de  bronze,  étamées  ou  incrustées,  aux 
riches  et  gracieuses  ornementations.  Les  défunts  avaient  simplement  fait 
usage  de  boucles  plus  ou  moins  ciselées ,  où  la  lanière  de  cuir  se  fixait  à 
l’aide  d’appliques  soit  cruciformes,  soit  allongées,  soit  triangulaires,  ainsi 
que  la  planche  en  couleur  qui  accompagne  la  notice  permet  de  s’en  rendre 
compte. 

»  On  ne  peut  relever  que  trois  objets  présentant  un  intérêt  relatif;  un 
petit  ornement  rectangulaire  incrusté  de  verroteries  rouges  ;  l’extrémité  en 
bronze  d’un  fourreau  de  poignard  ou  de  scramasaxe;  enfin,  une  pièce  bien 
caractéristique  qui  a  été  prise  à  tort  pour  un  fragment  de  peigne  (crinale) 
à  cinq  dents  (fig.  IV). 


Figure  IV. 
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D  Si  l’on  consulte,  en  effet,  les  ouvrages  de  l’abbé  Cochet,  on  rencontre 
en  maint  endroit  la  description  et  le  dessin  de  plusieurs  objets  semblables, 
et  qui  ne  sont  autres  que  des  fermoirs  de  bourse.  C’est  à  la  fois  aux  savants 
travaux  des  Allemands  von  Durrich  et  Menzel  de  Stuttgard  (1)  et  de  l'ar¬ 
chéologue  anglais  Roach  Smith  (2)  que  l’on  doit  les  premières  observations 
pleines  de  précision  et  de  justesse  à  cet  égard.  Notre  savant  français,  l’abbé 
Cochet,  a  conclu,  après  eux,  dans  ce  sens;  et  il  est  admis  aujourd'hui, 
d'une  manière  incontestable,  que  ces  pièces  de  bronze  allongées,  incrustées 
de  verroteries  et  affectant  une  forme  bizarre,  sont  bien  des  fermoirs  d’au- 
mônières  que  les  barbares  portaient  à  leur  ceinture,  ainsi  que  le  constatent 
les  chroniqueurs  du  temps,  et  Montfaucon  dans  ses  Monuments  de  lamonarchie 
française  (3) . 

»  Jusqu’à  ce  jour,  cet  élément  du  costume  barbare  fait  totalement  défaut 
dans  les  dépouilles  de  l’époque  mérovingienne  du  Midi  de  la  France;  un 
seul  fragment  a  été  recueilli  à  Herpes  (Charente),  et  figure  dans  la  collection 
de  M.  Ph.  Delamain  (4).  Il  est  donc  intéressant  de  donner  à  cet  objet  une 
mention  particulière. 

»  Sans  nous  arrêter  à  une  énumération  des  localités  où  ces  fermoirs  de 
bourse  ont  été  rencontrés;  disons  seulement  que  les  sépultures  de  la  Nor¬ 
mandie,  notamment  Envermeu,  en  ont  donné  à  l’abbé  Cochet;  que  celles  de 
l’Aisne  en  ont  encore  fourni  à  la  remarquable  collection  de  M.  Frédéric 
Moreau,  et  que  M.  A.  Béquet  en  a  aussi  recueilli  à  la  forteresse  d’Epraves, 
conservés  au  musée  de  Namur. 


IV 

»  Saint-Léon  {Haute-Garonne).  —  Il  y  a  quelques  années,  des  ouvriers 
travaillant  à  une  sablière,  dans  la  commune  de  Saint-Léon,  canton  de 
Nailloux  (Haute-Garonne),  découvrirent  plusieurs  objets  de  fer  et  de  bronze 
qui  furent  dispersés.  On  remarquait  notamment  un  long  fer  de  lance  forte¬ 
ment  oxydé  dont  il  eût  été  intéressant  de  relever  la  forme  exacte. 

»  M.  l’abbé  Aragon,  curé  de  Saint-Julia,  correspondant  de  la  Société 
archéologique  du  Midi,  a  bien  voulu  nous  fournir,  sur  cette  découverte, 
quelques  renseignements  malheureusement  bien  vagues,  et  nous  communi¬ 
quer  une  pièce  sur  laquelle  il  convient  d’appeler  l’attention  (Voir  la  planche). 

»  C'est  une  belle  plaque  de  ceinturon,  en  bronze,  mesurant  0“',115  de 


(1)  Von  Durrich  und  W.  Menzel.  Die  heidengraber  am  Lupfen  bei  Oberflacht. 
Stuttgard,  1847,  in-4°  avec  4  planches. 

(2)  Roach  Smith,  Collectanea  antiqua.  Londres,  1843-56,  vol.  III,  p.  16. 

(3)  Abbé  Cochet,  Le  Tombeau  de  Childéric,  p.  317  et  suiv.  —  D.  Montfaucon, 
Monuments  de  la  monarchie  française,  t.  I,  p.  58. 

(4)  Ph.  Delamain,  Le  Cimetière  d’Herpes,  pl.  V,  fig.  17. 
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long  sur  0“,07  environ  de  large.  Elle  appartient  à  ce  groupe  d'ornements 
de  ceinture  que  nous  avons  donné  comme  à  peu  près  exclusif  à  la  région 
orientale  du  Toulousain,  dite  Lauragais.  La  grande  plaque  à  ailettes,  ornée 
de  neuf  bossettes  hémisphériques,  étamée  et  décorée  avec  une  minutie  ex¬ 
trême  de  dessins  jetés  à  profusion  sur  fond  pointillé,  est  propre  à  cette 
contrée  du  Languedoc,  ainsi  que  nous  avons  essayé  de  le  démontrer  dans 
nos  précédentes  études.  C’est  l’art  wisigoth  qui  se  révèle  ici  dans  toute  sa 
pureté.  Ainsi  que  sur  des  plaques  de  Gasailhou  et  de  Gibel  (Haute- 
Garonne)  (l),  nous  y  voyons  figurer  l’ébauche  du  poisson.  Mais  ce  qui  rend 
l'agrafe  de  Saint-Léon  particulièrement  curieuse,  c'est  la  présence  des  trois 
plus  grosses  bossettes ,  représentant  une  face  humaine  coiffée  d’une  façon 
singulière.  Jusqu’à  ce  Jour,  une  semblable  image  était  inconnue  sur  les 
plaques  de  ceinturon  de  l’ère  mérovingienne. 

»  La  représentation  de  la  figure  humaine  sur  les  objets  de  l'époque  bar¬ 
bare  n’est  pas  commune;  elle  a  été  employée  dans  deux  ordres  différents 
d’ornementation.  La  première  catégorie  comprend  les  images  représentées 
au  trait  sur  fond  plat;  la  seconde  renferme  les  représentations  du  visage 
humain  fortement  burinés  sur  les  têtes  de  clou  ou  bossettes  qui  ornent  les 
bords  des  plaques  de  ceinturon.  Nous  aurons  J’occasion  d’entrer  dans  de 
plus  complets  détails,  en  nous  occupant  ultérieurement  de  ce  genre  parti¬ 
culier  d’ornementation. 

»  Disons  cependant  que  la  seconde  espèce  présente  des  spécimens  variés, 
curieux  ,  et  qui  ne  se  retrouvent  que  dans  la  région  méridionale,  principa¬ 
lement  dans  le  pays  toulousain  du  N.-E.  au  S.-E.  Une  seule  exception  est 
à  signaler  pour  la  Bourgogne,  où  M.  H.  Baudot  recueillit  une  plaque  dont 
les  bossettes  offrent  gravés  de  grossiers  visages  d’hommes  (2). 

w  Dans  l’exemplaire  que  nous  étudions,  le  masque  est  plus  large,  plus 
écrasé  que  dans  les  autres,  où  il  affecte  la  forme  ovoïde.  Les  traits  indiqués 
ailleurs  par  des  lignes  droites  sont  ici  reproduits  par  des  lignes  courbes. 

»  Enfin,  la  coiffure  diffère  totalement  de  tout  ce  qui  était  connu  jusqu’à 
ce  jour.  Les  têtes  de  la  plaque  de  Bressols  portent  une  sorte  de  turban  ou 
tresse.  Ici,  au  contiaire,  il  semble  qu’une  sorte  d’étoffe,  ou  peut-être  même 
la  chevelure  nattée,  recouvre  le  sommet  de  la  tête  et  retombe  ensuite  le 
long  des  joues  pour  se  terminer,  à  la  hauteur  du  cou  ,  par  une  boucle  ex¬ 
térieure. 

»  Cette  reproduction  peut  être  rapprochée  de  certaines  figures  qui  ornent 
les  flancs  d'un  vase  ou  chaudron  d’argent  trouvé  il  y  a  peu  d’années  à  Gun- 

(1)  C.  Barrière-Flavy,  Etude  sur  les  sépultures  barbares  du  midi  et  de 
l'ouest  de  la  France,  p.  154-156,  pl.  XXII,  fig.  1  ;  XXIII,  fig.  1  ;  XXIV,  fig.  3. 

(2)  H.  Baudot,  Mémoire  sur  les  sépultures  des  Barbares  de  Bourgogne, 
p.  243. 
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destiup,  en  Jutland.  Les  ornementations  de  cette  remarquable  pièce  ont  été 
étudiées  par  le  savant  conservateur  du  musée  des  Antiquités  du  Nord  ,  à 
Copenhague,  M.  Sophus  Müller,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Anti¬ 
quaires  du  Nord,  1893  (1). 

»  Mais,  ce  qui  est  plus  frappant  encore,  est  la  ressemblance  que  l’on 
retrouve  dans  les  quelques  sceaux  et  médailles  que  l’on  connaît  remontant 
à  l’époque  dite  mérovingienne.  C’est  l’image  des  rois  chevelus  que  nous  re-  . 
trouvons,  en  quelque  sorte,  reproduite  sur  notre  boucle  de  ceinturon.  Par 
exemple,  le  sceau  du  roi  Childéric  I®'  (456-481),  tel  que  le  donne  l’abbé  Co¬ 
chet  (2),  oflVe,  avec  les  bossettes  de  notre  plaque,  une  similitude  éton¬ 
nante,  —  «  De  longs  cheveux,  »  dit  l’abbé  Cochet  dans  la  description  du 
costume  et  de  la  coiffure  de  son  personnage,  «  tombent  sur  les  épaules  du 
roi  chevelu  et  forment  de  chaque  côté  de  gros  flocons.  » 

V 

»  Saint-Clément  (Gard).  —  Au  printemps  de  1892,  quelques  sépultures 
furent  incidemment  mises  à  nu  sur  un  tertre  aride  au  quartier  dit  des  Rou- 
quettes,  dans  la  commune  et  au  sud  du  village  de  Saint-Clément  (Gard). 
Plusieurs  de  ces  tombes  ont  été  explorées  paV  M.  Lombard-Dumas,  mem¬ 
bre  non-résidant  de  l’Académie  de  Nimes,  qui  en  a  fait  l’objet  d’une  inté¬ 
ressante  notice. 

»  Avant  d’entrer  dans  les  détails  de  la  découverte,  il  convient  d’appeler 
l’attention  sur  la  dénomination  toute  nouvelle  que  l'auteur  donne  à  ces 
sépultures. 

»  Adoptant  la  manière  de  voir  de  M.  de  Baye  et  la  nôtre,  M.  Lombard- 
Dumas  n’hésite  pas  à  voir  dans  les  objets  recueillis  des  produits  de  l’art 
barbare  wisigothique.  Après  avoir  rappelé  certaines  interprétations  conte¬ 
nues  dans  les  travaux  de  M.  de  Baye,  l’auteur  ajoute  :  «  Entre  ce  type  [im¬ 
porté  en  Gaule  par  les  Barbares]  et  les  objets  qui  nous  occupent  existe  un 
lien  de  parenté  indéniable...  Les  parures  du  tertre  des  Rouquettes,  seule 
localité  bien  constatée  du  Gard,  apparaîtraient  donc  ici  comme  une  des  pre¬ 
mières  manifestations  de  l’art  gothique  dans  notre  pays.  » 

')  Loin  d’opposer,  ainsi  que  l'ont  fait  certains  archéologues,  un  parti-pris 
incontestable  au  système  que  nous  avons  exposé  et  soutenu  ailleurs  et  de  le 
déclarer  à  priori  inadmissible  (3),  l’auteur  du  mémoire  adopte  parfaitement 

(1)  Mémoire  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Nord,  1893,  p.  35  et  62.  Album, 
pl.  VIII,  XIII,  XIV. 

(2)  Abbé  Cochet,  Le  Tombeau  de  Childéric  1*',  p.  369. 

(3)  Il  convient  d’être  juste  à  l’égard  de  quelques-uns  de  nos  contradicteurs 
qui  ont  critiqué  d’une  façon  aussi  consciencieuse  que  savante,  notamment 


et  comme  toute  naturelle  l’origine  wisigothique  des  objets  trouvés  dans  les 
sépultures  dites  mérovingiennes  du  midi  de  la  France. 

»  Les  lombes  de  Saint-Clément  étaient  faites  de  dalles  juxtaposées.  Le 
mobilier  funéraire  indique  une  population  pauvre. 


»  Un  grand  squelette  d’adulte  avait  à  côté  de  lui  un  fer  de  flèche  très 
oxydé;  à  portée  de  sa  main  gauche,  les  débris  d’un  verre  à  pied,  jaune- 
verdâtre  extrêmement  ténu.  Epars  dans  la  fosse,  se  voyaient  une  petite 
boucle  carrée  en  cuivre,  une  seconde  plus  grande,  ovale,  en  bronze,  ornée 
de  petits  ronds  et  d’œils-de-perdrix,  ainsi  que  trois  plaquettes  oblongues 
servant  à  fixer  le  cuir  passé  dans  l’anneau  de  la  boucle  et  replié  sur  lui- 
même.  C'est  le  système  primitif  et  grossier  de  l’agrafe  de  ceinturon. 

»  Grâce  à  l’obligeance  de  M.  Lombard-Dumas,  nous  pouvons  donner  une 
reproduction  des  plus  intéressants  objets  des  sépultures  de  Saint-Clément. 

VI 

»  Moulezan  {Gard).  —  Vers  1860  ,  le  hasard  fit  encore  découvrir  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Moulezan  (Gard),  le  long  de  la  côte,  près  du 


M.  Lièvre,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Poitiers,  la  théorie  qui  attribue  les 
sépultures  méridionales  de  la  Gaule,  appelées  mérovingiennes,  aux  barbares 
wisigoths.  Nous  réfuterons,  dans  une  étude  ultérieure,  les  arguments  que  l’on 
a  fait  valoir  et  qui  ne  nous  paraissent  seulement  établir  que  la  sagacité,  l’éru¬ 
dition  et  la  logique  d’esprit  de  leur  auteur. 
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Mas  de  Pian,  une  sépulture  d’homme,  faite  de  briques  dites  sarrazines.  Les 
objets  qui  y  furent  recueillis  sont  conservés  dans  les  collections  du  savant 
géologue  Emilien  Dumas,  à  Sommières.  C’est  à  M.  Lombard-Dumas  que 
nous  devons  aussi  les  renseignements  et  les  dessins  qui  se  réfèrent  à  cette 
découverte. 

»  Une  belle  francisque,  une  boucle  en  bronze,  semblable  à  celle  de  Saint- 
Clément,  et  des  plaquettes  pour  fixer  le  cuir  se  trouvaient  auprès  du 
squelette. 

»  La  présence  de  la  hache  est  ici  à  retenir.  Nous  avons  dit  ailleurs  (1)  que 
cette  arme  franque  était  extrêmement  rare  dans  les  cimetières  barbares  du 
Midi. 

»  Cette  sépulture  de  Moulezan  était-elle  isolée  ou  se  rattachait-elle  à  un 
groupe  plus  ou  moins  considérable;  il  est  impossible  d’être  exactement 
renseigné  à  cet  égard.  » 

Séance  du  20  mars  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  Ferré,  membre  correspondant  à  Martres,  écrit  pour  remercier  la  So¬ 
ciété  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  d’un  plan  des  fouilles  de  Martres,  lequel 
renferme  des  indications  précieuses  ne  figurant  pas  sur  le  premier  plan  publié 
par  la  Société  archéologique  au  tome  V  des  Mémoires. 

Sur  le  rapport  favorable  de  la  Commission,  M.  l’abbé  Marsan,  curé  de  Sou- 
lan,  dans  la  vallée  d'Aure,  est  élu  membre  correspondant. 

La  Société  délègue  M.  Mérimée,  directeur,  pour  la  représenter  aux  fêtes 
qui  seront  données  l’occasion  du  deuxième  centenaire  de  l’érection  de  la 
Société  des  Jeux  Floraux  en  Académie. 

M.  l’abbé  Douais  donne  lecture  de  l’acte  de  décès  de  Maturin  du  Bruel , 
chanoine  de  Saint-Etienne,  d’après  le  registre  de  la  paroisse  de  Saint-Just 
de  Narbonne  : 

«  Van  1569  et  le  4  du  moys  de  décembre  est  alé  de  vye  à  trespas  vénérable 
houma  Maturin  du  Bruel,  chanoine  de  Saint-Estiene  de  Tolose,  environ  quatre 
heures  après  minuit,  ès  présences  de  J/®  Pierre  Cappella  et  M‘  Anthoyne  Grenier 
et  de  moy  curé  qui  l’ay  confessé  et  exorté  a  son  trespas,  et  a  esté  sepulturé  aux 
claustres  de  l'esglise  de  Saini-Just. 

»  Celleb.  n 
{Signé). 

(1)  C.  Barrière-Flavy,  Etude  sur  les  sépultures  barbares  du  midi  et  de 
l'ouest  de  la  France,  p.  45.  —  Abbé  Cochet,  Le  Tombeau  de  Childéric,  p.  119. 
—  Baron  J.  de  Baye,  Industrie  Longobarde,  p.  17. 
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M.  le  baron  de  Rivières,  appelé  par  l'ordre  du  jour,  fait  une  communi¬ 
cation  sur  quelques  souvenirs  de  l’Exposition  rétrospective  d’AngouIême, 
en  1893. 

<1  Cette  remarquable  exposition,  que  nous  avons  pu  admirer  dans  l’été 
de  l’année  dernière,  offrait  au  visiteur  des  objets  variés  et  intéressants  dans 
tous  les  genres.  Nous  y  avons  remarqué  divers  spécimens  de  céramique.  Le 
plus  notable  était  une  cloche  de  faïence  dont  nous  avons  donné  la  descrip¬ 
tion  dans  te  dernier  numéro  du  Dulletm  monumental.  Puis  une  gargoulette 
en  faïence  d’Angouléme  exposée  par  Mme  de  Bourdelière  (1).  Sur  la  panse, 
on  lit  les  vers  bachiques  suivants,  tracés  en  écriture  ronde.  Les  lettres  se 
détachent  en  noir  sur  l'émail  blanc  de  la  gargoulette  : 

1755 

Bacchus  assis  sur  un  poinçon  (2) 

Faisant  reciter  la  leçon 

Aux  enfants  de  la  bouteille 

Dont  le  livre  etoit  un  gros  flacon 

Chantoient  tous  à  merveille 

En  disant  bon  bon  bon  que  le  vin  est  bon. 

Lorsque  vint  le  petit  fils  de  Venus 

Croyant  etre  le  bien  reçu 

Mais  Bacchus  tout  en  colere 

Voyant  le  petit  fripon 

L’envoya  à  sa  mere 

En  frappant  dessus  à  coup  de  flaccon. 

»  De  l’autre  côté  de  la  gargoulette  : 

Sa  mere  le  voyant  venir 

Son  cœur  tout  rempli  de  soupirs 

Disant  ces  tristes  paroles 

Marna  c’est  Bacchus  qui  ma  maltraicté 

En  entrant  dans  son  echole 

Pour  n’avoir  pas  voulu  avec  luy  trinquer. 

Mais  si  j’y  retourne  dorénavant 
J’en  sortiray  bien  plus  scavant 

(1)  N°  803  du  Catalogue.  Angoulême,  Coquemard,  éditeur. 

(2)  Poinçon,  sorte  de  tonneau  qui  tient  à  peu  près  les  deux  tiers  d’un  muid 
{Diclionnairey  de  Littré). 
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Je  trinqueray  comme  un  drôle 
Je  vendray  mon  carquoy  pour  avoir  du  vin 
En  entrant  dans  son  echole 
J’auray  toujours  le  verre  a  la  main.  ■ 

»  Nous  avons  aussi  noté  (1)  un  pichet  avec  décor  bachique  en  faïence 
rochelaise  et  portant  cette  légende  : 

Charme  Bacus 
ton  divin 
jeux 

et  en  bas  le  nom  du  propriétaire  : 

David  Benoit 
bon  mâch  (2)  de  vin 
1776 


»  Sur  un  saladier  en  faïence  de  Cognac,  on  voyait  peintes  trois  commères 
et  cette  inscription  : 

Voila  les  3  bavarde 
de  coSne  l’an  6“»« 
de  la  republique 

»  Dans  les  objets  de  bronze,  on  voyait  des  mouchettes  (3)  avec  le  plateau 
en  cuivre  argenté,  aux  armes  d’Henry  de  Nesmond,  mort  archevêque  de 
Toulouse  en  1727  :  d’or  à  5  cors  de  chasse  de  sable  liés  et  enguichés  de  gueu¬ 
les,  posés  Set  l.  Henri  de  Nesmond  était  originaire  de  l’Angoumois.  Sa 
famille  avait  donné  des  magistrats  au  Parlement  de  Bordeaux.  On  voyait 
aussi  (4)  une  sonnette  en  argent  figurant  une  reine  couronnée,  époque 
Louis  XIV. 

»  Puis,  sous  les  n°=  745  et  746,  M.  Désir  Leblanc,  d’Angoulême,  avait 
exposé  deux  sonnettes  en  cuivre.  L’une  représentait  une  dame  en  costume 
du  temps  de  Henri  IV,  l’autre  une  tête  de  fou  ;  la  troisième ,  qui  ne  figure 
pas  au  catalogue,  est  ornée  de  feuillage  et  terminée  par  un  coq.  M.  Leblanc 
nous  en  a  gracieusement  envoyé  les  dessins;  il  ignore  la  provenance  de  ces 
petits  objets,  qui  datent  du  dix-septième  siècle,  et  sont  amusants  à  voir.  » 

(1)  N°  809  du  Catalogue. 

(2)  Marchand. 

(3)  N»  716. 

(4)  N“  684. 


M.  le  baron  de  Rivières  ajoute  à  sa  lecture  quelques  considérations  sur 
un  buste  d’homme  du  seizième  siècle,  à  Albi. 

«  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars  1894  ,  en  remuant  des  terres 
dans  l’intérieur  d’une  cour,  rue  des  Pénitents,  à  Albi,  on  a  trouvé  un  buste 
en  pierre  blanche  de  grandeur  nature.  Il  représente  un  homme  dans  la  force 
de  l’âge,  imberbe,  les  cheveux  courts,  la  tête  coilfée  d’un  bonnet  carré,  et 
revêtu  d’une  robe  ou  manteau  plissé  avec  capuchon  par  derrière ,  formant 
une  sorte  de  chaperon  qui  couvre  la  poitrine,  comme  à  une  robe  de  moine. 
Point  de  nom  ni  d’indication.  Sur  le  manteau  sont  gravées  les  lettres  R,  V. 
Le  costume,  surtout  le  bonnet,  indique  la  fin  du  seizième  siècle  comme 
date.  Ne  serait-ce  point  un  buste  de  pénitent?  Le  bonnet  a  la  forme  usitée 
pour  les  docteurs  ou  professeurs  au  seizième  siècle.  Dans  cette  rue  des 
Pénitents ,  il  y  avait,  avant  la  Révolution  ,  la  chapelle  d’une  confrérie  de 
pénitents  noirs.  Elle  est  actuellement  démolie,  et  un  jardin  dépendant  de 
l’Hôtel-de-Ville  en  occupe  la  place.  » 

M.  DE  Lahondès  dit  qu’un  groupe  de  membres  de  la  Société  a  examiné  les 
déblaiements  de  l’ancien  cimetière  de  Saint-Pierre-des-Cuisines.  Les  terres 
transportées  au  commencement  du  siècle  ont  été  enlevées,  et  parmi  elles  se 
sont  trouvés  des  ossements  et  quelques  pierres  tombales.  Ce  travail  sera 
continué  do  même  jusqu’à  l’ancien  niveau,  dans  le  petit  jardin  où  s’élèvent 
le  beau  portail  et  le  superbe  tombeau  du  douzième  siècle.  Ces  deux  monu¬ 
ments  reprendront  ainsi  leur  aspect  premier,  et  leur  magnifique  ensemble 
sera  rendu  aux  artistes  dans  toute  son  intégrité. 

Les  visiteurs  sont  entrés  ensuite  dans  l’ancienne  église,  aujourd’hui  l’une 
des  dépendances  de  l’Arsenal.  Des  piliers,  des  naissances  d’arc,  une  belle 
fenêtre  en  assises  alternées  de  pierre  et  de  briques,  absolument  analogues 
aux  constructions  de  Saint-Sernin,  leur  ont  permis  de  constater  qu’une  pre¬ 
mière  église,  de  dimensions  restreintes,  avait  été  bâtie  vers  107Ü,  aussitôt 
après  la  donation  des  comtes  de  Toulouse  à  l’abbaye  de  Moissac.  Elle  est 
représentée  aujourd’hui  par  la  moitié  de  la  nef  actuelle,  du  côté  du  nord; 
son  ancien  sanctuaire,  plus  tard  surmonté  d’un  clocher,  est  démoli. 

Bientôt  après  qu’elle  eut  été  terminée,  vers  le  milieu  du  douzième  siècle, 
cette  première  église  fut  doublée,  en  effet.  Le  nouveau  sanctuaire  qui  la 
termine  est  couvert  d’une  voûte  d’arête  à  yros  boudins  de  briques  sembla¬ 
bles  à  ceux  qui  su|)portent  la  voûte  de  la  sacristie  de  Saint-Sernin,  l’an¬ 
cienne  chapelle  des  Saints  Dormants.  C’est  dans  cette  nef  que  fut  ouvert, 
sur  la  façade  méridionale,  le  beau  portail  aux  chapiteaux  historiés  dont  les 
bases  vont  reparaître  au  jour.  Vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  des  chapelles 
furent  ajoutées  sur  les  côtés. 

La  faveur  avec  laquelle  les  comtes  de  Toulouse  protégeaient  cette  église, 
où  ils  se  trouvaient  chez  eux  plus  qu’à  la  cathédrale  de  l’évêque  ou  à  l’ab- 


batiale  de  Saint-Sernin ,  explique  cet  accroissement  rapide.  C’est  dans  ses 
murs  vénérables  qu’ils  rassemblèrent  les  principaux  habitants  dans  les 
heures  les  plus  dramatiques  de  l’histoire  de  Toulouse. 

Le  beau  cloître  des  Chartreux,  élevé  dans  les  premières  années  du  dix- 
septième  siècle,  et  encore  presque  intact,  a  été  admiré  aussi,  grâce  à  l’obli¬ 
geance  de  M,  le  colonel  Solier,  âirecteur  de  l’Arsenal,  et  de  M.  le  capitaine 
Tranier. 

Les  visiteuis  ne  se  sont  pas  retirés  sans  remercier  profondément  M.  le 
colonel  Solier  de  la  permission  qui  leur  a  été  donnée,  et  surtout  des  travaux 
intelligents  qu'il  dirige  pour  rétablir  l’ancien  aspect  du  portail  etdu  tombeau. 
Ils  ont  aussi  exprimé  le  vœu  que  ces  deux  monuments  puissent  être  vus  de 
l’extérieur. 


Le  secrétaire  adjoint, 

C.  BARRIÈIIE-FLAVY. 


ADDITION 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 


M,  BERTHELÉ,  archiviste  de  l’Hérault . 

M.  l’abbé  DUBARAT,  aumônier  du  Lycée  de  Pau.  .  . 


21  juin  1892. 
4  juillet  1893. 
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BULLETIN 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  ÂRCHÉ0L0GIQUÉ 

DU 

MIDI  DE  LA  FRANCE 

Gloriae  Majorum. 


SÉRIE  IN-S”  N'  14. 


■'  *  Séances  du  3  avril  1894  au  17  juillet  1894  inclus. 


TOULOUSE 

ÉDOUARD  PRIVAT,  LIBRAIRE-ÉDITEUR 

RUE  DES  TOURNEURS,  45 


1894 


Fondée  en  1831 ,  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  Franco  a  été  re¬ 
connue  établissement  d’utilité  publique,  par  décret  du  10  novembre  1850. 
Elle  se  compose  de  membres  honoraires,  de  membres  résidants,  de  mem¬ 
bres  libres  et  de  membres  correspondants.  Elle  décerne,  chaque  année,  des 
prix  et  des  médailles  d’encouragement.  Le  prix  fondé  par  le  docteur  üurgaud 
»st  de  la  valeur  de  300  francs;  celui  fondé  par  M.  de  Clausade  est  de  la 
valeur  de  400  francs.  Les  séances  de  la  Société  ont  lieu  le  mardi  de  chaque 
semaine.  La  Société  jmblie  un  Bulletin  périodique  et  des  Mémoires.  Les 

MEMBRES  HONORAIRES,  LIBRES  et  CORRESPONDANTS  Ont  le  droit  d’assistci*  aux 
séances  et  d’y  faire  des  communications. 


BIENFAITEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

M.  le  D''  OIJRGAUD  a  fondé  un  prix  de  300  francs. 

M.  DE  GLAUZADE  a  fondé  un  prix  de  400  francs. 

M.  DONNEE,  de  Narbonne,  a  fait  un  legs  de  1,000  francs. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 


MM.  De  la  bon  dès,  président. 
MÉRIMÉE,  I.  P,  directeur. 
L’Abbé  DOUAIS,  secrétaire 
général. 


MM.  BARRIÈRE-FLAVY ,  secré¬ 
taire  adjoint. 

Bon  DE  RIVIÈRES,  archiviste. 
DELÜUME,  trésorier. 


COMMISSION  D’IMPRESSION  ET  DE  LIBRAIRIE 

MM.  Baron  DESAZARS. 

J.  DE  MALAFOSSE. 
ROMESTIN. 

MASSIF. 


COMMISSION  ICONOMIQDE 

MM.  DELORME. 

D--  CAN DELON. 
LÉCRIVAIN. 


AVIS  IMPORTANT 

Frière  aux  membres  correspondants  de  faire  parvenir  très  exactement  h 
M.  le  Secrétaire  général  tout  changement  de  résidence  et  d’adresse  pouvant 
les  intéresser. 

Dans  le  cas  où  il  n’y  a  pas  d’ordre  du  jour  indiqué  ou  réglementaire,  les 
séances  ordinaires  ont  lieu,  de  droit ^  sans  conv'ocation  écrite  piéiilable,  le 
mardi ,  à  8  heures. 

Le  terme  fixé  pour  l'envoi  des  ouvrages  destinés  au  coucourseslle  f 'fmai. 

Les  üuvi’ages  et  envois  doivent  être  adiH'ssés  a  M.  l  abb(.‘  Douais,  secié- 
taire  général  de  la  Société,  place  Saint-Barthélemy,  6. 

I.e  siège  de  la  Société  est  au  Capitole.  La  bibliothèque  est  ouvcite,  le 
mardi  et  le  mercredi,  de  2  à  4  heures  de  l'après-midi. 


BULLETIN 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

« 

DU  MIDI  DE  LA  FRANCE 

FONDÉE  EN  i8q,  ET  RECONNUE  ÉTABLISSEMENT  d’uTILITÉ  PUBLIQUE 
PAR  DÉCRET  DU  8  NOVEMBRE  1850 


GLoriae  Majorum. 


Séance  du  3  avril  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

A  l’ouverture  de  la  séance,  M.  le  Président  dit  : 

<>  Notre  première  pensée ,  en  reprenant  nos  travaux ,  doit  s’adresser  à 
M.  Lebègue,  pour  honorer  sa  mémoire  et  exprimer  les  regrets  que  nous 
cause  sa  mort,  survenue  avant  l’heure.  M.  Lebègue  appartenait  à  la  Société 
depuis  dix-sept  ans.  Son  passage  à  Toulouse  et  parmi  nous  aura  été  marqué 
par  trois  grandes  œuvres  qui  assurent  à  son  nom  une  renommée  durable  : 
l’inauguration  à  la  Faculté  des  lettres  du  cours  d’antiquités  grecques  et 
latines,  la  reprise  des  fouilles  et  des  découvertes  de  Martres,  le  volume 
d’épigraphie  de  la  Narbonnaise  dans  la  nouvelle  édition  de  V Histoire  de  Lan¬ 
guedoc.  Celui  de  vous  qui  sera  chargé  de  prononcer  son  éloge  appréciera  le 
mérite  de  scs  œuvres  mieux  que  je  ne  le  pourrais  ;  mais  ,  ce  soir,  je  dois 
vous  rappeler  surtout  l’aimable  cordialité  avec  laquelle  il  s’associait  à  nos 
travaux,  la  part  qu’il  y  prenait,  surtout  dès  qu’il  s’agissait  des  souvenirs  de 
Rome  ou  de  la  Grèce.  La  bienveillance  enjouée  était  si  bien  le  fond  de  son 
caractère,  que  le  premier  signe  qui  me  fut  donné  du  mal  terrible  qui  devait 
l’éloigner  de  nous  pendant  plusieurs  mois  pour  l'emporter  ensuite,  fut  une 
rencontre  avec  lui,  où  il  me  rendit  mon  salut  sans  sourire.  C’est  que  déjà  il 
n’était  plus  lui-même,  et  nous  ne  le  sûmes  que  trop  quelques  jours  après. 

»  Déjà  un  hommage  lui  a  été  rendu  au  nom  de  la  Société,  le  jour  de  ses 
obsèques,  par  M.  Cartailhac,  mais  vous  désignerez  ce  soir  même  le  collègue 
qui  devra  nous  rendre  un  instant,  par  un  éloge  digne  de  lui,  dans  une  de 
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nos  prochaines  séances ,  celui  qui  a  si  hautement  honoré  notre  Société,  et 
qui  fut  aimé  de  tous  ses  membres.  » 

M.  le  Président  charge  M.  Mérimée ,  directeur,  de  prononcer,  dans  une 
prochaine  séance,  l’éloge  du  regretté  M.  Lebègue. 

M.  Cartailhac  dépose  sur  le  bureau  le  texte  imprimé  du  discours  de 
M.  Benoist,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  aux  obsèques  de  M.  Lebègue. 

MM.  Pasquier  et  Lafont  de  Senlenac  font  hommage  de  leur  brochure  : 

La  détresse  de  l’abbaye  des  Salenques  au  comté  de  Foix,  en  H83. 

La  Société  déclare  vacante  une  place  de  membre  résidant,  par  suite  du 

départ  de  M.  Mâle. 

M.  Deloume  annonce  que  m.  Elle  Rossignol,  dont  les  travaux,  fort  appré¬ 
ciés,  sont  bien  connus  des  membres  de  la  Société,  fait  don  de  sa  riche  col¬ 
lection  de  poteries  romaines  au  musée  Saint-Raymond.  MM.  Roschach, 
Cartailhac  et  Deloume  se  sont  rendus  samedi  dernier  à  Montans ,  près 
Gaillac,  où  M.  Rossignol ,  avec  une  grâce  parfaite  et  une  remarquable  éru¬ 
dition,  leur  a  fait  les  honneurs  de  son  cabinet.  Il  les  a  en  quelque  sorte  mis 
en  possession  de  ses  collections,  qu’il  n’y  a  plus  qu’à  emballer  et  à  trans¬ 
porter  à  Toulouse. 

La  Société  se  félicite  de  la  décision  prise  par  M.  Rossignol,  qui  assure  la 
conservation  du  résultat  des  travaux  de  son  membre  correspondant,  et  l’en 
remercie. 

M.  DE  Rey-Pailhade  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  H.  Sauvaire,  mem¬ 
bre  d’honneur,  les  ouvrages  suivants  :  Voyage  en  Espagne  d’un  ambassadeur 
marocain  (1690-1691),  qui  contient  de  curieux  aperçus  sur  ce  pays; 

Histoire  de  Jérusalem  et  d'Hébron,  depuis  Abraham  jusqu'à  la  fin  du  XV»  siè¬ 
cle  de  J.-O.,  qui  a  été  composée  d’après  un  auteur  arabe  du  quinzième  siècle. 
On  y  trouve  une  description  détaillée  des  monuments  qui  existaient  à  cette 
époque  dans  ces  deux  villes  saintes;  c’est  un  excellent  guide  pour  les 

pèlerins  qui  se  rendent  en  Palestine  ; 

Le  Moultaqa  el  Abheur,  avec  commentaire  abrégé  du  Madjmà  el  Anheur, 
qui  traite  de  questions  de  droit  musulman  (rite  Hanafite)  en  vigueur  au 
seizième  siècle  de  Jésus-Christ; 

Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  numismatique  et  de  la  métrologie 
musulmane.  Cet  important  travail  est  divisé  en  quatre  parties  :  I.  Les  mon¬ 
naies;  II.  Les  poids;  III.  Les  mesures  de  capacité;  IV.  Les  mesures  de 
longueur  et  de  superficie.  M.  Sauvaire  y  a  encore  ajouté  un  complément 
qui  renferme  un  tableau  des  prix  et  valeurs  des  choses  de  première  nécessité 

et  autres. 

M.  de  Rey-Pailhade  ajoute  que  ce  dernier  ouvrage,  qui  est  d’une  érudition 
profonde,  est  très  estimé  dans  le  monde  des  orientalistes. 

M.  l’abbé  Douais  montre  des  dessins  d’un  tombeau  chrétien  et  d'un  an¬ 
cien  autel  qu’il  a  vus  dernièrement  à  Lavaur. 
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M.  Cartailhac  fait  observer  que  M.  Grellet-Balguerie  a  déjà  communiqué 
le  sarcophage  à  la  Société. 

M.  le  Président  dit  qu’on  vient  de  découvrir  à  Rieux  une  pierre  tombale 
d’évêque,  et  une  certaine  quantité  de  monnaies  des  Volces-Tectosages. 

M.  le  Président  rappelle  que  c’est  dans  son  domaine  de  Saint-Michel-du- 
Touch  que  M.  Ancely  a  découvert  les  poteries  offertes  par  lui  au  musée 
Saint-Raymond,  et  non  à  Saint-Martin-du-Touch,  comme  il  a  été  imprimé 
par  erreur. 


Séance  du  10  avril  1894. 

Présidence  de  M,  de  Lahondès. 

M.  l’abbé  Douais  offre  à  fa  Société  l’ouvrage  qu’il  vient  de  publier  :  Acta 
capitulorum  provincialium  ordinis  fralrum  Prædicatorum,  1239-1302  (!«'■  fas¬ 
cicule). 

M.  Jeanroy  est  désigné  pour  présenter  un  compte  rendu  de  cet  ouvrage. 

M.  LE  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Perroud,  recteur  de 
l’Académie,  posant  sa  candidature  au  titre  de  membre  résidant. 

Une  commission,  composée  de  MM.  Cartailhac,  Delorme  et  docteur  Can- 
delon,  est  chargée  d’examiner  les  titres  de  M.  Perroud. 

M.  le  vicomte  Bégouen  envoie  à  la  Société  un  registre  trouvé  à  Saint- 
Girons  et  renfermant  les  statuts  des  apothicaires  de  la  ville  de  Toulouse  en 
1513. 

Dans  sa  vaste  enquête  sur  les  corporations  de  Toulouse,  publiée  dans  nos 
Mémoires^  M.  du  Bourg  a  donné  l’histoire  de  celle  des  apothicaires.  Il  ré¬ 
sume  en  quelques  lignes  les  statuts  de  1513  donnés  de  nouveau  par  les  ca- 
pitouls,  mais  le  registre  offert  à  la  Société  contient  plus  de  détails  que  celui 
des  archives  du  Capitole.  La  corporation  était  très  anciennement  établie, 
car  les  statuts  déjà  donnés  le  Rr  avril  1471  n’étaient  qu’une  réformation  des 
règlements  primitifs. 

M.  le  baron  de  Rivières  annonce  que  M.  Emile  Jolibois,  membre  corres¬ 
pondant  de  la  Société  archéologique  du  Midi,  archiviste  honoraire  du  dé¬ 
partement  du  Tarn,  est  mort  à  AIbi  le  31  mars  1894,  à  l'âge  de  quatre 
vingts  ans.  Il  est  l’auteur  de  V Inventaire  des  archives  municipales  de  la  ville 
d' Albi  et  ÛQla.  première  partie  de  ['Inventaire  des  archives  départementales  du 
Tarn.  Ces  inventaires,  très  remarquables  par  la  forme  et  le  fond,  sont  une 
source  inépuisable  de  documents  pour  l’histoire  de  l’Albigeois.  Grâce  à  ces 
importants  travaux,  les  archives  de  la  ville  d’Albi  et  les  archives  départe¬ 
mentales  du  Tarn  sont  désormais  en  bon  ordre  et  accessibles  aux  chercheurs 
et  aux  archéologues. 

M.  Pasquier,  membre  correspandaflt,  archiviste  de  l’Ariège,  communique 
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un  exemplaire  du  catalogue  (I)  du  musée  archéologique  et  artistique  de 
Vieil  en  Catalogne,  Ce  musée,  ouvert  depuis  quelques  années,  est  une  œu¬ 
vre  diocésaine  dont  la  création  est  due  à  l'initiative  de  l’évêque  de  Vich, 
Mg'’  José  Morgadesy  Gili.  C’est  sous  l’impulsion  et  la  direction  de  ce  savant 
prélat  que  l’on  est  parvenu  à  rassembler,  dans  une  ville  de  moyenne  im¬ 
portance,  des  collections  d’un  haut  intérêt.  S’il  est  juste  de  rendre  un  hom¬ 
mage  mérité  aux  organisateurs  et  de  faire  connaître  le  résultat  auquel  sont 
arrivés  des  hommes  dévoués  à  la  science  et  à  leur  pi  ovince,  il  semble  à 
jiropos  de  signaler  à  la  Société  archéologique  du  Midi  les  tableaux  et  les 
objets  d'art  appartenant  à  la  période  du  moyen  âge,  qui  marque  la  fin  de 
l’époque  romane  et  le  commencement  de  l’ère  gothique.  Il  y  a  là  toute  une 
série  de  primitifs.  Les  origines  des  différentes  écoles  de  la  peinture  espa¬ 
gnole  sont  mal  connues,  imparfaitement  étudiées.  Les  artistes  ont- ils  été 
chercher  leurs  inspirations  à  l’étranger?  Quelle  est  la  part  de  l'influence 
nationale?  Ce  sont  autant  de  questions  qui  sont  de  nature  à  piquer  la  cu¬ 
riosité  des  historiens  et  des  critiques  d’art.  Le  musée  de  Vich  offre  des  do¬ 
cuments  d’autant  plus  précieux  que  les  tableaux  proviennent  de  la  contrée 
et  ont  été  pour  la  plupart  recueillis  dans  des  églises  de  village.  Les  archéo¬ 
logues  habitant  un  pays  pyrénéen  qui,  au  moyen  âge,  a  eu  de  fréquentes  et 
nombreuses  relations  avec  ses  voisins  d’outre-monts,  ne  peuvent  que  s’in¬ 
téresser  à  une  collection  susceptible  de  fournir  des  éléments  de  comparai¬ 
son.  Si  l’on  veut  remonter  aux  origines  de  la  peinture  dans  la  région  orien¬ 
tale  des  Pyrénées,  c'est-à-dire  dans  le  bas  Languedoc  et  la  Catalogne,  il  faut 
nécessairement  tenir  compte  d’une  galerie  semblable  à  celle  de  Vich.  Du 
reste,  l’intelligente  initiative  des  fondateurs  ne  s’est  pas  bornée  à  grouper 
avec  méthode  des  objets  curieux  pour  l’art  et  pour  la  science;  ils  ont  tenu 
à  honneur  de  les  rendre  accessibles  aux  amateurs  qui  doivent  renoncer  au 
voyage  de  Vich.  Ils  ont  rédigé  un  catalogue  qui  mérite  d’être  cité  comme 
un  modèle  du  genre.  Ce  n’est  pas  une  sèche  nomenclature;  les  objets  prin¬ 
cipaux  sont  accompagnés  d’une  notice  descriptive  et  même  d’une  photo¬ 
gravure  placée  hors  texte,  qui  permet  d’en  apprécier  le  caractère. 

Nos  voisins  de  Catalogne,  en  recueillant  et  en  faisant  connaître  les  reli¬ 
ques  de  leur  histoire,  donnent  un  grand  exemple  de  patriotisme  qu’il  con¬ 
vient  de  louer  et  surtout  d’imiter. 

(1)  Catalogo  del  Museo  arqueologico  arlistico  épiscopal  de  Vich,  fundado  y 
solemnemente  inaugurado  en  7  de  julio  1891  por  el  exemo  e  illmo  sr.  D.  José 
Morgades  y  Giti  obispo  de  la  diocesis,  Vich  Ramon  Anglada,  Cuademo  pri- 
mero. 


Séance  du  17  avril  1894. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  Ferré,  membre  correspondant,  adresse  à  la  Société  un  plan  complet 
des  fouilles  de  Martres. 

M,  Lécrivain  est  chargé  de  rédiger  un  travail  d’ensemble  sur  les  différentes 
fouilles  faites  à  Martres  à  plusieurs  reprises. 

M.  l’abbé  Caze,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Lavaur,  envoie  à  la  So¬ 
ciété  des  dessins  de  M.  Mazas  reproduisant  l’autel  roman  et  le  sarcophage  de 
Lavaur.  Sa  lettre  contient,  en  outre,  un  dessin  et  quelques  renseignements 
relatifs  aux  armoiries  que  l’on  remarque  sur  un  tableau  de  l’église,  attribué 
à  Ribera,  et  des  notes  sur  la  famille  à  laquelle  ces  armoiries  appartiennent. 

M.  le  baron  Desazars  rend  compte  d’une  notice  historique  et  descrip¬ 
tive  »  consacrée  à  la  chapelle  du  grand  Séminaire  de  Toulouse.  L’auteur 
n’est  indiqué  que  comme  étant  o  un  prêtre  de  l’ordre  de  Saint-Sulpice.  » 
Mais  elle  a  été  envoyée  à  la  Société  archéologique  par  M.  l’abbé  Pagny,  di¬ 
recteur  du  Grand  Séminaire,  et  il  y  a  lieu  de  l’en  remercier  à  tous  égards, 
car  elle  éclaire  d’un  jour  précieux  l’histoire  de  l’art  toulousain  au  dix- 
huitième  siècle. 

M.  Desazars  analyse  ce  travail  en  faisant  connaître  d’abord  l'histoire  du 
monument  qui  doit  son  origine  à  l’établissement  d’un  couvent  de  Carmélites 
installé  officiellement  en  cet  endroit  le  10  août  1625.  Mais  la  construction 
de  la  chapelle  remonte  à  l’année  1622  et  la  première  pierre  en  fut  posée  par 
Louis  XIII.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  juillet  1643  que  tout  fut  terminé  et 
que  les  ouvi’iers  reçurent  leur  «  fin  de  paye.  » 

Après  avoir  fourni  de  nombreux  renseignements  sur  la  construction  de 
l’édifice,  la  notice  parle  des  peintures  décoratives  qui  y  furent  exécutées  et 
qui  placèrent  le  peintre  Despax  parmi  les  meilleurs  peintres  du  Midi.  C’était 
un  excellent  élève  d’Antoine  Rivalz  ;  mais  il  ne  s’occupa  sérieusement  de 
ce  grand  travail  qu’après  être  allé  se  perfectionner  à  Paris  dans  l’atelier  de 
Restout,  le  neveu  de  Jouvenet  et  son  héritier  par  le  talent.  Rentré  à  Tou¬ 
louse  en  1746,  Despax  se  mit  tout  entier  à  son  œuvre  qu’il  acheva  à  la  fin 
de  l’année  1750  ou  au  commencement  de  1751.  Cette  œuvre  est  consacrée 
à  l’histoire  d’Elie  et  de  son  disciple  Elisée. 

A  la  Révolution,  les  carmélites  furent  dispersées,  leur  établissement  fut 
confisqué  par  la  nation  et  les  peintures  de  Despax  furent  transportées  au 
Muséum,  organisé  en  l’an  III.  Lorsque  l’ordre  fut  rétabli,  l’établissement 
des  carmélites  fut  mis,  en  1802,  à  la  disposition  de  l’archevêque  de  Tou¬ 
louse  qui  finit  par  l’affecter,  en  1809,  à  l’usage  du  Séminaire  diocésain;  mais 
les  tableaux  de  Despax  n’y  furent  réintégrés  qu’en  1836. 


Ces  tableaux  sont  soigneusement  décrits  par  la  notice.  Deux  plans  et 
quatorze  phototypies  accompagnent  leur  description  et  en  font  juger 
d’autant  mieux. 

A  la  suite  de  la  notice  se  trouve  une  série  nombreuse  de  pièces  justifica¬ 
tives  du  plus  haut  intérêt  puisées  aux  sources  originales. 

Une  table  alphabétique  permet  enfin  de  retrouver  facilement  dans  le 
corps  du  volume,  qui  a  xvi-216  pages  in-8°,  toutes  les  matières  qu’il 
contient  et  tous  les  noms  qu’il  relate. 

A  tous  égards  donc,  cette  nouvelle  œuvre  se  recommande  par  de  sérieu¬ 
ses  recherches  et  une  exacte  érudition.  C’est  un  véritable  monument  élevé 
non  seulement  à  Toulouse  chrétienne,  mais  aussi  à  Toulouse  artistique. 

Séance  du  24  avril  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  LE  Secrétaire  général  dit  que  chacun  des  membres  de  la  Société 
recevra  une  épreuve  des  travaux  lus  en  séance  et  destinés  au  Dullelin.  Il 
annonce  que  les  galeries  hautes  de  Saint-Sernin  vont  être  prochainement 
restaurées  et  qu’une  partie  sera  réservée  aux  pièces  archéologiques. 

M.  l’abbé  Douais  signale  l'existence  d’une  vaste  cave  au  n®  16  de  la  rue 
Saint-Ilemézy ,  mesurant  environ  20  mètres  de  long  sur  6  de  large.  Elle 
est  voûtée  et  mérite  d’être  étudiée  pour  en  connaître  Torigine  et  la  desti¬ 
nation. 

M.  DE  Lahondès  montre  un  dessin  de  chapiteau  roman  provenant  de 
l’hôtel  d’Espagne,  rue  Peyrolière.  Il  présente  des  ornementations  qui  rap¬ 
pellent  les  entrelacs  des  boucles  de  ceinturon  de  l’époque  mérovingienne , 
plutôt  que  les  souvenirs  de  l'art  romain. 

M.  l’abbé  Douais  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Momméja,  membre  cor¬ 
respondant,  des  deux  notes  suivantes  : 

I.  —  Le  sarcophage  de  Monteils. 

«  Le  sarcophage  dont  je  vais  parler  n’a  certes  rien  de  commun  avec  les 
beaux  marbres  chrétiens  dont  j’ai  révélé  précédemment  l’existence  et  dé¬ 
crit  les  sculptures.  C’est  un  de  ces  rustiques  cercueils  antérieurs  au  dixième 
siècle,  qui,  avec  leur  toit  généralement  en  dos  d’âne  et  leur  forme  prisma¬ 
tique,  se  retrouvent  dans  tous  les  anciens  cimetières  de  la  région ,  associés 
tantôt  à  des  débris  franchement  romains,  tantôt  à  des  sépultures  franques 
ou  visigothiques. 

»  Le  seul  mérite  de  ce  modeste  monument  est  d’être  un  exemple  remar- 


quable  de  la  persistance  avec  laquelle  la  superstition  s’attache  à  la  plupart 
des  débris  antiques,  et  particulièrement  à  ceux  auxquels  une  destination 
funèbre  a  donné  un  caractère  mystérieux  et  sacré. 

»  Il  fut  découvert,  il  y  a  une  trentaine  d’années,  à  Las  Places ,  près  de 
Monteils  (Tarn-et-Garonne) ,  dans  une  petite  vigne  dont  le  sol  est  rempli 
d’autres  sépultures.  Il  contenait  un  squelette,  et  aussi,  chucbote-t-on  très 
bas,  enfermé  dans  un  vieux  pot,  uno  toupino,  un  trésor  important  qui  a 
mis  les  époux  X  dans  l’aisance. 

»  —  Le  seul  tort  qu’ils  ont  eu,  ajoute-t-on,  c'est  de  n’avoir  pas  enfoui  ce 
cercueil  après  l’avoir  brisé,  pour  conjurer  les  mauvais  effets  du  «  sort.  » 

»  De  trésor  il  n’y  en  avait  guère  :  l’honnêteté  et  l’activité  des  époux  X 
leur  ont  rendu  le  même  service  qu’à  ce  boulanger  bordelais  qu’on  dénonça 
à  Henri  IV  comme  possesseur  d'une  «  man  de  gorre  ;  »  mais  ces  braves 
gens  sont  fermement  convaincus  qu’ils  ont  eu  grand  tort  de  ne  pas  briser 
le  sarcophage  au  lieu  d'en  faire  un  vulgaire  abreuvoir. 

»  Pendant  bien  longtemps  ,  ils  ont  été  très  satisfaits  de  cet  abreuvoir 
funèbre,  mais  un  beau  jour  le  vieux  mort  dépossédé  s’est  fâché  pour  tout 
de  bon.  La  femme  est  tombée  malade  ,  en  proie  à  l’une  de  ces  affections 
qui,  d’après  les  paysans,  défient  les  médecins  les  plus  habiles,  mais  ne  ré¬ 
sistent  pas  au  pouvoir  des  sorciers.  Mes  excellents  voisins  sont  trop  bons 
chrétiens  pour  recourir  à  un  de  ces  suppôts  de  Satan  ;  mais  ils  coururent 
au  plus  vite  consulter  une  «  déhino.  » 

»  Une  a  débino,  »  dans  le  bas  Quercy,  est,  comme  son  nom  l’indique,  une 
devineresse ,  une  sorte  de  pythonisse  à  mi-chemin  entre  la  sorcière  et  la 
bonne  femme,  ne  chevauchant  pas  le  balai,  mais  l’ayant  assez  générale¬ 
ment  rôti,  se  livrant  à  forces  sortilèges  dans  lesquels  d’habiles  prestidigi¬ 
tations  interviennent  au  bout  de  prières  et  de  litanies,  avec,  comme  cou¬ 
ronnement,  une  forte  extorsion  d’argent  et  la  commande  de  nombreuses 
messes. 

»  Que  répondit  celle  qui  fut  consultée  en  cette  circonstance?  Nous 
l’ignorons.  Mais  le  lendemain,  le  mari  de  la  malade  appelait  un  voisin  à  son 
aide  pour  transporter  le  vieux  sarcophage  à  l’endroit  où  il  avait  ôté  trouvé 
et  pour  l’y  enfouir  à  nouveau.  C’était  lui  qui  était  la  cause  de  la  maladie,  et 
cette  maladie  persisterait  tant  qu’il  n’aurait  pas  repris  la  place  que  les  an¬ 
ciens  lui  avaient  assignée  dans  la  petite  vigne  de  Las  Places. 

»  Ce  fait  divers  n’a  |)as  grande  importance  en  lui-même,  mais  il  acquiert 
quelque  intérêt  si  on  le  rapproche  des  superstitions  diverses  que  M.  Le 
Blant  a  rapidement  énumérées  dans  la  préface  de  ses  Sarcophages  chrétiens 
de  la  Gaule. 

n  De  tous  temps  ces  marbres  vénérables  ont  été  regardés  comme  d’in¬ 
faillibles  agents  de  guérisons  miraculeuses;  mais  de  tout  temps  aussi,  l’on 
a  cru  que  les  hommes  assez  audacieux  et  sacrilèges  pour  les  profaner  ou 
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pour  les  ouvrir  étaient  frappés  de  punitions  surnaturelles  autant  que  terri¬ 
bles.  Les  deux  cas  se  trouvent  en  connexion  formelle  dans  l’bistoire  que  je 
viens  de  raconter.  Le  malheur  s’abat  sur  les  époux  X  ,  parce  qu'ils  ont 
exhumé  un  sarcophage  et  l’ont  employé  à  des  usages  profanes  ;  pour  être 
guéris,  ils  ne  trouvent  rien  de  mieux  que  de  rendre  à  la  terre  le  vieux  cer¬ 
cueil.  Ce  fait  semble,  en  outre,  prouver  la  généralité  de  cette  croyance,  car 
dans  la  région  où  il  s’est  produit  il  n’existe  aucun  autre  monument  ayant 
donné  lieu  à  des  superstitions  analogues. 

II.  —  La  laie  gauloise  de  Labarthe. 

«  J’ai  l’honneur  d’offrir  à  la  Société  la  photographie  d’un  bronze  gallo- 
romain  intéressant  pour  l'histoire  de  notre  région,  où  il  n’a  pu  être  conservé. 

»  Découvert  vers  1869  par  M.  Gabriel  Rue,  ancien  inspecteur  d’académie, 
aux  environs  du  château  de  Labarthe  (canton  de  Molières,  Tarn-et-Garonne), 
il  fut  inutilement  proposé  à  l’administration  du  Musée,  et  aux  principaux 
amateurs  de  Montauban.  Pendant  . plus  d’une  année  il  fut  déposé  dans  la 
salle  des  séances  delà  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  (t).  Enfin 
il  a  été  acquis,  en  1873,  par  l’administration  du  musée  de  Saint-Germain. 
Sa  canservation  est  assurée  désormais,  mais  il  est  en  quelque  sorte  perdu 
pour  les  archéologues  du  Sud-Ouest,  et  à  ce  titre  il  n’est  peut-être  pas 
inutile  de  lui  consacrer  une  courte  notice,  ne  fut-ce  seulement  que  pour 
marquer  que  si  nous  l’avons  laissé  partir,  ce  n’est  pas  faute  d‘en  avoir 
reconnu  le  mérite. 

»  C’est  une  figurine  de  laie  accroupie  dans  une  pose  fort  semblable  à  celle 
d’un  marbre  célèbre  du  Vatican.  La  silhouette  en  est  fière  et  bien^dégagée, 
l’allure  très  décorative,  l’ensemble  bien  pondéré.  Elle  a  été  fondue  d’un  seul 
jet  avec  le  socle  sur  lequel  elle  s’appuie,  puis  retouchée  au  burin.  Le  travail 
en  est  sommaire  mais  intelligent  et  nerveux.  Il  procède  par  grandes  masses, 
accuse  nettement  les  détails  caractéristiques,  et  modèle  les  formes  par  de 
larges  méplats  qui  accentuent  et  exagèrent  même  l'âpre  énergie  du  sujet, 
qui  convient  bien  à  la  farouche  grandeur  dont  l’imagination  se  plaît  à  revêtir 
nos  belliqueux  ancêtres.  Cette  laie  a  donc  été  faite  pour  être  vue  de  loin,  et 
nous  pouvons  en  conséquence  la  considérer  plutôt  comme  une  enseigne 
guerrière  que  comme  un  symbole  religieux  ou  un  ex-voto.  Et  cette  appré¬ 
ciation  est  confirmée  par  les  petites  dimensions  de  l'objet,  par  le  vide  mé¬ 
nagé  dans  sa  base  qui  est  en  outre  percée  d’un  trou  latéral  permettant  de 
fixer  par  un  clou  solide  la  hampe  qui  y  pénétrait. 

»  Cette  délimitation  devient  plus  évidente  encore,  si  on  compare  cette 

(1)  Bullet.  Archéolog.  de  Tarn-et-Garonne,  t.  III,  p,  47  et  78. 
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laie  à  celle  qui  fut  découverte  vers  1876  à  Cahors,  et  qui  a  pris  place,  elle 
aussi,  parmi  les  richesses  du  musée  de  Saint-Oermain.  Les  grandes  dimen¬ 
sions,  le  poids  énorme  et  l’absence  de  base  de  ce  bronze  magnifique  excluent 
toute  possibilité  de  le  porter  au  bout  d’un  drapeau  ,  à  la  tête  d’une. cohorte 
armée.  Il  était  destiné  à  être  vu  de  près  dans  un  temple  ou  un  laraire,  et  le 
modelage  en  a  été  conduit  en  conséquence,  serrant  de  près  toutes  les  formes, 
et  ne  négligeant  aucun  détail. 

»  Ces  deux  sangliers  ont  été  découverts  dans  l’ancien  territoire  des 
Cadurques,  mais  ce  ne  sont  pas  les  seuls. 

«  Les  chartreux  de  Cahors ,  en  creusant  les  fondements  d’une  cellule, 
»  mirent  à  découvert  un  sanglier  en  bronze  qui  pesait  quatorze  livres,  bien 
»  qu’il  y  manquât  une  jambe;  ce  sanglier  resta  longtemps  dans  le  cabinet 
»  d’antiquités  et  de  médailles  du  couvent,  il  fut  donné,  en  1758,  à  M.  de 
»  Larnagol,  qui  en  fit  cadeau  au  comte  d’Hérouville  (1).  » 

»  C’est  Guillaume  Lacoste,  le  consciencieux  historien  du  Quercy,  qui 
nous  instruit  de  la  découverte  de  cette  pièce  importante,  digne  [)endant  de 
la  laie  dont  nous  venons  de  parler.  Il  nous  apprend,  en  outre,  que,  au  com¬ 
mencement  de  ce  siècle,  on  trouva,  sous  le  dolmen  de  Mai’yrinhac- 
Lentour  (2),  un  autre  sanglier  de  bronze  de  «  très  belle  main,  »  dont  il 
décrit  la  patine,  «  un  vernis  vei’t  de  porreau,  semblable  à  celui  que 
»  l’on  trouve  sur  les  médailles  de  grand  bronze,  ce  qui  en  marque  l’anti- 
»  quité  (3).  « 

»  A  ces  quatre  sangliers  cadurques  il  faut  en  ajouter  un  cinquième  qui 
provient  apparemment  de  la  même  province.  C’est  celui  qui  fait  partie  des 
collections  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Tarn-et- 
Garonne,  collections  déposées  depuis  quelque  temps  dans  une  vitrine  du 
musée  archéologique  de  Montauban.  A  l’heure  actuelle,  il  est  encore  impos¬ 
sible  d’indiquer  la  provenance  de  ce  bronze,  mais  comme  la  Société  qui  le 
possède  n’a  jamais  fait  d’acquisitions,  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire  originaire 
lui  aussi  du  Quercy. 

»  Si  cette  supposition  est  exacte,  le  territoire  des  antiques  Cadurques 
'aurait  fourni  cinq  figures  de  sangliers  en  bronze,  deux  ayant  servi  d’ensei- 
,gne  militaire,  — celui  de  Labarthe  et  celui  qui  est  au  musée  de  Montauban, 
—  les  trois  autres  ayant  plutôt  figuré  comme  emblèmes  ou  ex-voto  dans  des 
édifices  religieux  publics  ou  privés,- 

•  Ce  nombre  nous  semble  assez  considérable,  mais  faute  de  documents, 
nous  ne  pouvons  juger  de  son  importance  comparative,  ni  en  tirer  de 
conclusion  sur  le  culte  du  sanglier, 

(1)  Guill.  Lacoste,  Hist.  générale  de  la  province  de  Quercy,  t.  I,  p.  163. 

(2)  Canton  de  Gazais  (Lot). 

(3)  Guill.  Lacoste,  t.  I,  p.  24,  en  note. 
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»  Ne  serait-il  pas  à  désirer  qu’un  recensement  général  de  ces  intéressants 
objets  fût  opéré  dans  tout  le  territoire  des  Gaules?  » 

Séance  du  1®*'  mai  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  LE  Président  distribue  aux  divers  membres  présents  les  travaux  pré¬ 
sentés  pour  le  concours  annuel. 

M.  l’abbé  Douais  donne  lecture  d’une  note  adressée  par  M.  Momméja  sur 
deux  sépultures  barbares  découvertes  en  1274  à  Padoue  (Italie)  et  sur  la 
signification  des  mots  lapidera  victoriæ  que  Jules  Quicherat  a  traduits  par 
camée  de  la  victoire.  ^ 

Cette  pierre  reposant  auprès  d’un  cadavre  goth  ou  germain,  serait, 
d’après  M.  Momméja,  le  seger-stenar  ou  pierre  de  victoire  à  laquelle  les  an¬ 
ciennes  poésies  Scandinaves  font  constamment  allusion,  c’est-à-dire  des 
amulettes  de  pierre  faites  soit  de  quelques  vieux  percuteurs,  soit  de  haches 
polies  portant  des  caractères  runiques  et  munies  d’un  trou  et  d’un  anneau 
pour  que  le  guerrier  pût  les  porter  suspendues  sur  la  poitrine. 

Cette  note  donne  lieu  à  diverses  observations  et  précisions  d’après  le 
texte  original  de  la  Chronique  de  Cologne  de  1174  cité  par  M.  Momméja  et 
qui  ne  paraît  pas  devoir  être  traduit  ainsi  qu’il  l’a  fait.  Il  semble,  en  effet, 
que  cette  pierre  faisait  partie  de  l’ornementation  de  l’épée.  Cette  obsei-vation 
sera  transmise  à  M.  Momméja  avec  les  remerciements  de  la  Société  pour 
sa  communication. 

M.  DE  Laho.ndès  dit  qu’il  n’existe  pas  encore  de  notice  archéologique  et 
architecturale  sur  la  basilique  de  Saint-Sernin ,  notamment  pour  les  chapi¬ 
teaux  très  nombreux  et  très  remarquables  qui  demanderaient  une  étude 
complète.  M.  de  Lahondès  annonce  qu’il  se  propose  de  les  étudier  très 
prochainement. 

Sur  l’observation  de  M.  te  Président,  ta  séance  du  mardi  8  mai  se  trou¬ 
vant  être  le  jour  de  la  fête  de  Jeanne  d’Arc,  est  renvoyée  à  l’unanimité  au 
lendemain  9. 

M.  Delorme  présente  à  la  Société  un  grand  peigne  en  buis  avec  divers 
ornements,  entre  autres  un  cœur  traversé  par  une  flèche.  Ce  peigne  paraît 
remonter  au  seizième  siècle. 

M.  Brissaud  offre  à  la  Société  une  note  d’un  de  ses  collègues  de  l’üni- 
versité  de  Genève,  M.  II.  Erman,  sur  un  dodécaèdre  conservé  au  Musée 
d’Avencbes  et  qu’il  croit  être  un  dé  à  jouer.  M.  Cartailhac  dit  l’avoir  publié 
dans  ses  Matériaux,  année  1878,  p.  112. 
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Séance  du  9  mai  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  l’abbé  Douais  communique  à  la  Société  deux  dessins.  Le  premier 
figure  le  tombeau  de  la  noble  et  illustre  maison  de  Gardouch  de  Varaigne- 
Bélesta  conservé  à  l’église  des  dominicains  de  Toulouse  d’après  les  mentions 
qui  se  trouvent  au  bas  du  dessin  et  confirmées  par  le  D.  Percin  qui  l’attri¬ 
bue  au  quinzième  siècle.  Le  second  représente  Bernard  de  Varaigne  d’après 
un  monument  conservé  à  l’église  de  Boulbonne,  aujourd’hui  détruite,  et 
datant  du  14  janvier  1431.  Ces  dessins  au  lavis  ne  donnent  qu’une  bien 
imparfaite  reproduction  des  documents. 

M.  DE  Lahondès  présente  une  petite  pièce  en  bronze  envoyée  par  M.  Ca- 
vallié,  adjudant  au  ID  régiment  d’infanterie,  et  trouvée  par  lui  à  Castel- 
sarrasin.  Cette  pièce  sera  étudiée  par  M.  Delorme. 

M.  de  Lahondès  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  l’empreinte 
d’un  sceau  portant  en  exergue  les  mots  :  S.  HVGOIS  •  D  *  TAVREC11I8, 
communiquée  par  M,  de  Pins.  Sur  l’écu  central,  divisé  en  deux  parties,  sc 
trouvent  :  au  premier  un  lion  rampant  et  au  second  un  demi-vol. 

M.  Cautailhac,  au  nom  do  la  commission  nommée  à  cet  effet,  lit  le  rap¬ 
port  sur  la  candidature  de  M.  Perroud.  Suivant  les  conclusions,  la  Société 
élit  et  M.  le  Président  proclame  M.  Perroud,  recteur  de  l’Académie,  membre 
résidant. 

M.  Reonault  a  reçu  de  M.  Bordères,  habitant  entre  Valcabrère  et  Saint- 
Bertrand,  une  lettre  lui  annonçant  la  découverte,  sous  sa  maison,  de  voûtes 
d’origine  romaine,  remplies  de  gravier,  sans  qu’on  puisse  en  indiquer  le 
motif.  M.  Bordères  a  retrouvé,  en  outre,  une  mosaïque  en  parfait  état  de 
conservation  et  paraissant  occuper  toute  l’étendue  de  sa  maison. 

M.  le  6°“  DE  Rivières  montre  à  la  Société  un  fer  à  gaufrer,  en  la  possession 
de  M.  Humbert,  capitaine  au  143®  d’infanterie  en  garnison  à  Albi.  Cet  objet 
en  fer  a  été  trouvé  chez  un  serrurier,  aux  environs  de  Toulouse.  Il  est  rec¬ 
tangulaire.  Les  deux  plaques  ne  sont  pas  tout  à  fait  pareilles;  sur  l’une,  on 
voit  un  quadrillé  formé  de  fleurons  et  de  fleurs  de  lis  alternées  ;  au  centre, 
les  lettres  J.  L.  enlacées  et  répétées,  formant  chiffre,  surmontées  d’une  cou¬ 
ronne  de  comte.  L’autre  face  n’a  point  de  chiffre;  les  mêmes  ornements 
(fleurs  de  lis  et  fleurons)  s’y  retrouvent  mais  dans  un  losangé;  les  angles  du 
losange  sont  remplis  par  un  autre  petit  fleuron.  Tout  autour  règne  une  bor¬ 
dure  formée  de  feuilles  ondoyantes.  Bien  qu’on  retrouve  dans  le  côté  lo¬ 
sangé  le  faire  et  les  traditions  gothiques,  on  ne  peut  pas  assigner  à  cet 
ustensile  de  cuisine  une  date  plus  ancienne  que  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII. 

M.  le  capitaine  Humbert  possède  aussi  un  plat  à  quêter  provenant  de  la 
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vente  du  docteur  Cassan,  si  horriblement  assassiné  en  1889.  Il  est  en  étain 
et  de  forme  ronde.  Le  champ  est  orné  d’une  guirlande  circulaire  de  feuil¬ 
lages,  et  au  milieu,  il  y  a  quatre  bouquets  de  tulipes  et  d’autres  fleurs  à 
cinq  pétales  ;  puis  au  centre,  un  cercle  orné  d’une  croix  pattée  à  cinq  bran¬ 
ches.  Tout  autour  de  la  guirlande,  on  lit  :  f  BASEIN  :  DE  :  NOSTRE  : 
DAME  :  DV  :  ROSERE  :  f  1688  ;  et  au-dessous  :  M  :  F  :  TAPPIES  :  B  :  M  : 

Les  ornements  et  l’inscription  en  majuscules  romaines  sont  gravés  d’une 
main  peu  habile. 

Ce  plat,  assez  aplati,  n’a  pas  été  certainement  fait  pour  quêter.  Sa  forme 
indique  qu’il  était  primitivement  destiné  à  recevoir  une  aiguière,  et  il 
doit  remonter  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Le  marli  est  divisé  par  une  série 
de  cercles  concentriques  gravés;  sur  l'un  d’eux,  on  voit  de  petits  disques 
avec  pointillé  au  milieu;  on  y  voit  aussi  six  croix;  l’une  d’elles  est  plus 
ornée  que  les  autres.  Le  revers  du  plat  est  tout  uni.  Point  de  poinçon  ni  de 
marque  d’ouvrier.  Le  nom  de  M.  F.  Tappies  est  probablement  celui  du  baile 
ou  syndic  de  la  confrérie.  Diamètre  du  plat  :  35  millimètres.  La  provenance 
de  l’église  à  laquelle  il  a  appartenu  demeure  inconnue. 
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M.  le  capitaine  Humbert  a  mis  aussi  gracieusement  à  notre  disposition 
une  tête  de  femme  en  bas-relief.  Ce  buste,  qui  mesure  29  centimètres  de 
longueur,  a  été  découvert  en  1889,  à  Castelnau-de-Moiitmiral  (Tarn),  par  un 
maçon  nommé  Abel  Delmas,  au  cours  d’une  démolition  de  maison.  Il  re- 
présente  une  femme  d’un  âge  mûr,  aux  traits  réguliers,  lé  nez  droit,  la 
bouche  et  les  yeux  à  demi-ouverts.  La  figure  est  entourée  d’une  guimpe 
qqi  l’enserre  au-dessus  du  front  et  sur  les  joues  et  le  menton;  puis  un  grand 
voile  aux  bords  plissés  entoure  la  tête,  formant  capuchon,  et  retombe  sur  la 
poitrine  où  il  est  attaché  par  une  petite  épingle.  Au-dessous,  on  voit  une 
robe  à  plis  droits  et  un  fragment  de  ceinture.  Ce  travail  de  sculpture, 
malheureusement  mutilé,  est  une  ébauche  en  terre  cuite.  On  voit  par 
derrière  la  trace  des  doigts  de  l’artiste  qui  le  modela.  On  retrouve  dans 
cette  œuvre,  qui  doit  cei'tainement  remonter  au  commencement  du  seizième 
siècle,  le  caractère  religieux  et  sévère  de  la  sculpture  du  moyen  âge.  Ce 
doit  être  la  figure  d’une  Vierge,  peut-être  une  ébauche  pour  une  pieta.  La 
teinte  rougeâtre  dont  cette  tête  est  maintenant  badigeonnée,  porte  quelques 
traces  de  peinture. 


Séance  du  15  mai  1894. 

Présidence  de  M.  de  La.h ondes. 

M.  Mérimée,  directeur,  lit  l’éloge  de  M.  A.  Lebègue.  Cette  notice  sera 
insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

M.  Régnault  communique  une  lettre  de  M.  Bordères  donnant  de  nouvelles 
explications  sur  les  découvertes  faites  sous  sa  maison  d'habitation.  La 
Société  décide  de  ss  transporter  prochainement  à  Saint-Bertrand  de  Com- 
minges. 

M.  Cartailhac  lit  un  compte' rendu  du  livre  de  Julien  Sacaze,  Inscriptions 
antiques  des  Pyrénées,  par  M.  Salomon  Reinach  dans  la  Revue  critique. 
C’est  un  hommage  précieux  rendu  à  la  mémoire  de  notre  savant  méridional. 

M.  LE  Président  dit  avoir  reçu  de  M.  Mazzoli  fils  l’annonce  du  prochain 
envoi  d’un  grand  ouvrage  sur  l’Espagne  faisant  partie  de  la  bibliothèque 
de  feu  M.  Mazzoli.  Des  remerciements  seront  adressés  au  donateur  dès  que 
le  volume  sera  entré  dans  la  bibliothèque  de  la  Société. 

M.  Cartailhac  annonce  que  le  Musée  Saint-Raymond  vient  de  s’enrichir 
de  plusieurs  objets  importants  provenant  de  la  succession  de  notre  collègue 
feu  M.  Gantié. 

M.  Rocher  dit  que  le  clocher  de  Rieux  menace  ruine  et  qu’il  est  absolu¬ 
ment  urgent  d’y  apporter  des  réparations. 

La  Société  archéologique,  prenant  en  considération  l’importance  de  ce 
monument  et  déplorant  l’état  de  délabrement  dans  lequel  il  se  trouve,  émet 
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le  vœu  que  le  clocher  deRieux  soit,  dans  le  plus  bref  délai,  classé  au  nom¬ 
bre  des  monuments  historiques ,  afin  que  des  travaux  de  consolidation  y 
soient  aussitôt  effectués.  Elle  charge  M.  le  Président  d’insister  tout  particu¬ 
lièrement  à  cet  égard  auprès  de  la  commission  des  monuments  historiques* 

M.  Massip  fait  observer  qu’il  serait  à  désirer  que  l’on  reproduisit  par  la 
pliotographie  les  divers  quartiers  de  Toulouse  en  voie  de  démolition. 

M.  l’abbé  Douais  lit  la  note  suivante  : 

«  M.  l’abbé  Baurens  m’a  présenté  un  livre  liturgique  intéressant  qui  ap¬ 
partient  à  M.  Albert.  C’est  un  missel  auquel  malheureusement  il  manque 
quelques  folios,  le  frontispice  et  le  colophon.  A  première  vue,  on  le  pren¬ 
drait  pour  un  missel  augustin,  car  saint  Nicolas  de  Tolentino,  augustin, 
canonisé  en  1446,  saint  Augustin,  sainte  Monique,  patrons  de  cet  ordre, 
y  ont  tous  les  honneurs.  Mais  cela  ne  peut  être,  car  l’ordre  des  augustins 
n’a  pas  de  missel  imprimé  avant  1716.  Ce  missel  n’est  pas  davantage  domi¬ 
nicain  ou  franciscain  ;  car  les  saints  de  ces  deux  ordres  n'y  ont  que  la  place 
qu’ils  occupent  dans  les  missels  des  églises  pq,rticulières.  Or,  il  est  à  remar¬ 
quer  qu’il  contient  pour  la  fête  de  saint  Jérôme,  30  septembre,  une  pré¬ 
face  très  ample  prouvant  que  ce  saint  occupait  un  rang  d’honneur  pour 
ceux  qui  faisaient  usage  de  notre  missel.  C’est,  en  effet,  un  missel  hiéro- 
nymite. 

»  Les  Praires  ordinis  sancti  Hieronimi  ont  fait  imprimer  leur  premier 
missel  en  1510.  Les  trois  autres  éditions  connues,  datées  de  1511,  1526  et 
1543,  ont,  avec  la  première,  été  imprimées  à  Saragosse  par  Georges  Coci  : 
Ordo  Missalis  secundum  consueludinem  Romane  curie  et  ordinis  fratrum  sancti 
Hieronymi;  Cesarauguste,  Georgias  Coci  Theutonicus.  M.  l’abbé  U.  Che¬ 
valier  a  vu,  à  Séville,  un  exemplaire  de  l’édition  de  1511  ;  il  en  signale  deux 
autres  exemplaires  dont  le  premier  est  à  Munich  et  le  second  à  Nice.  C'est 
un  in-folio,  10-cclxxi-8  ff.  à  2  colonnes  de  36  lignes  (1).  Le  missel  que  j’ai 
l’honneur  de  vous  présenter  ne  répond  pas  à  cette  description.  Il  compte 
dans  son  état  actuel  281  folios,  à  part  les  folios  1  au  folio  24  qui  sont  en 
chiffres  romains  et  le  calendrier  qui  n’est  point  folioté.  Il  est  à  deux  colon¬ 
nes,  mais  il  a  39  lignes.  Probablement,  il  faut  y  voir  un  exemplaire  de 
l'édition  de  1526. 

»  Ce  volume,  très  joli  d’allure  dans  sa  reliure  maroquin  plein  du  dix-hui¬ 
tième  siècle,  mérite  surtout  d’être  signalé  pour  les  nombreuses  peintures  à 
la  main  qui  ornent  ses  pages.  Les  couleurs  en  sont  encore  d'une  fraicheur 
remarquable.  Celles  qui  accompagnent  les  mois  ont  de  la  vie  et  du  mouve¬ 
ment,  bien  que  le  dessin  se  montre  parfois  gauche  ou  naïf.  En  février,  on 
prépare  la  terre;  je  ne  parle  pas  de  janvier  qui  manque  ;  en  mars,  on  fait 
les  coupes  de  bois;  avril  donne  les  premières  fleurs  et  les  premiers  fruits, 

(1)  Excursion  archéologique  en  Espagne,  p.  34. 
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les  fraises;  mai  ramène  les  plaisirs  de  la  chasse;  juin  fait  la  moisson  et  juillet 
le  dépiquage.  En  août,  on  met  en  état  les  tinnels  destinés  à  recevoir  le  vin  ; 
septembre,  c’est  la  vendange  avec  le  bon  rire  qui  accueille  le  premier  vin 
du  pressoir;  octobre  laboure  la  terre;  novembre 'vend  les  volailles,  canards 
et  oies;  décembre  tue  le  cochon  et  fait  la  bonne  et  grasse  saucisse.  Encore 
un  peu,  on  se  croirait  en  plein  pays  toulousain.  —  Mais  il  faut  surtout  signaler 
les  peintures  intérieures  du  missel;  elles  sont  innombrables,  bien  que  quel¬ 
ques-unes  se  répètent.  Les  ors  y  produisent  un  grand  etfet.  Si  on  peut  re¬ 
procher  aux  têtes  un  peu  de  lourdeur  et  si  quelques  types  manquent  d’élé¬ 
gance  et  de  distinction,  les  groupes  sont  le  plus  souvent  bien  présentés. 
L’oflSce  du  jour  fournit  à  l’artiste  son  sujet.  Le  tout  forme  un  bel  ensemble 
qui  charme  les  yeux.  Quelques  majuscules  ont  de  la  valeur. 

»  Les  peintures  des  mois  portent  le  nom  italien,  par  exemple  Mazo,  Zugno. 
Je  n’oserais  pas  conclure  de  là  que  ces  peintures  ont  été  faites  en  Italie  au 
seizième  siècle.  Ont-elles  les  caractères  des  peintures  italiennes  ?  Il  est 
plus  que  permis  d’en  douter.  Pour  répondre  à  la  question  de  provenance, 
il  faudrait  commencer  par  déterminer  le  blason  qui  y  revient  plusieurs  fois  : 
d’argent  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  bonnets  de  docteur 
de  sable  posés  deux  et  un,  au  chef  d’azur  chargé  de  trois  étoiles  d’or  posées 
en  fasce.  Je  ne  puis  nommer  le  membre  de  l’Université  à  qui  cet  écusson 
appartient.  » 

M.  Massip  fait  remarquer  que  les  mêmes  armoiries,  moins  les  trois  bon¬ 
nets  de  docteur  qui  se  voient  sur  le  missel,  figurent  au  cinquième  volume 
des  Annales  de  Toulouse.  Ce  sont  celles  de  François  Salmon,  capitoul 
en  1535. 

Séance  du  22  mai  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

9 

M.  LE  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Perroud  ,  qui  assiste  pour 
la  première  fois  aux  séances  de  la  Société.  Il  salue  le  savant  historien  qui 
a  éclairé  quelques  points  obscurs  de  l’origine  de  la  province  aquitanique, 
et  ajoute  que  si  la  Société  accueille  surtout  l’érudit  investigateur  de  notre 
histoire  méridionale,  elle  ne  veut  pas  oublier  qu’elle  s  honore  dadmettie 
parmi  ses’ membres  le  chef  de  l’enseignement  public  dans  1  Université  de 
Toulouse,  qui,  depuis  son  arrivée  ,  s’est  efforcé  surtout  de  développer  les 

cours  de  haute  culture  intellectuelle. 

La  Société  a  reçu  l’ouvrage  offert  par  M.  Mazzoli  fils  :  Don  Pedro  de  Ma~ 

drazo;  Monu/nents  archüecloniques  de  l'Espagne. 

M.  le  Président  exprimera  à  M.  Mazzoli  les  remerciements  de  la  Société. 
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M.  de  Lapasse  écrit  pour  faire  hommage  à  la  Société  de  vingt-quatre 
brochures  de  M.  Aurès ,  son  grand-père. 

La  Société  décide  de  décerner  en  remerciement ,  à  M.  de  Lapasse ,  un 
jeton  d’argent. 

M.  LE  Secrétaire  général  donne  connaissance  du  résultat  des  concours. 

Le  prix  üurgaud  est  réservé',  aucun  travail  n’ayant  rempli  les  conditions 
requises. 

La  Société  décerne  : 

Üne  médaille  de  vermeil  à  M.  Ch.  Codorniu,  professeur  au  lycée  de  Sens, 
pour  :  Les  coutumes  de  Saint- Antoine-de-Ponderats. 

üne  médaille  d  argent,  avec  éloges,  à  M.  Julien  Rigaud,  pour  :  Note  ar¬ 
chéologique  sur  Lasgraisses.ÇIâvn), 

Une  médaille  d  argent  à  M.  l’abbé  Maurette ,  pour  ;  Testament  du  dix- 
septième  siècle  en  faveur  des  bénédictins  de  la  Daurade. 

Une  médaille  d  argent  à  M.  Gailhardie,  pour  son  travail  en  partie  im¬ 
primé  :  Sur  des  poids  inédits,  ^ 

Une  médaille  de  bronze,  de  Re  classe,  à  M.  A.  G.aillac,  pour  :  Notice  sur 
l'âge  de  la  pierre  dans  la  commune  de  l’isle  (Tarn) . 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  le  Palenc  pour-:  Notice  sur  Dieux  et  tes¬ 
taments  de  Lordat  et  de  Berthier^  évêque. 

M.  J.  DE  Malafosse  lit  le  compte  rendu  de  l’excursion  de  la  Société  à 
Saint-Bertrand  et  à  Valcabrère. 

«  Sept  d'entre  nous  se  sont  rendus  à  l’appel  de  M.  Bordère  et  sont  allés 
visiter  la  mosaïque  découverte  dans  son  habitation  de  Saint- Bertrand-de- 
Comminges.  L  accueil  le  plus  charmant  nous  attendait  dans  ce  gentil  ma¬ 
noir,  bâti  au  pied  de  la  montée  qui  mène  à  l’acropole  de  Lugdunum,  dans 
cette  grasse  plaine  toute  jonchée  des  débris  de  la  malheureuse  cité. 

»  M.  Boidèie  avait  mené  les  fouilles  avec  un  zèle  et  une  adresse  qui  de¬ 
vraient  servir  de  modèle  à  tous  ceux  que  le  hasard  favorise  d’une  décou¬ 
verte,  et  il  n’a  pas  reculé  devant  de  grosses  dépenses  pour  pousser  ses 
tiavau.x  aussi  loin  que  possible.  11  nous  a  fourni  des  croquis  à  l’aide  des¬ 
quels  vous  comprendrez  aisément  les  quelques  explications  que  nécessite 
la  disposition  des  lieux. 

»  L  habitation  de  M.  Bordère  est  bâtie  du  côté  de  la  route  sur  un  gros 
mur  évidemment  romain.  C’est  devant  la  façade  parallèle,  dans  une  cour, 
qu’une  fouille  «lit  rencontrer  d’abord  un  massif  de  béton  très  dur  et  au-des¬ 
sous  t)0  centimètres  de  déblais  et  de  pierrailles  reposant  sur  une  mosaïque. 
Celle-ci  est  à  environ  2  mètres  de  profondeur.  La  solidité  du  plafond  en 
blocage  a  permis  de  cheminer  de  sondage  en  sondage,  et  de  dégager  une 
longue  étendue  de  pavage  admirablement  conservé.  Le  décor  sur  fond  noir 
est  extrêmement  simple  :  bordure  de  lignes  blanches ,  petits  carrés  rouges 
et  blancs  disposés  sur  trois  z’angs.  Du  côté  de  la  cour  les  fouilles  ont 
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atteint  le  mur  romain ,  qui  porte  les  traces  d’un  enduit  épais  rougeâtre.  Le 
pavé  s'enfonce  sous  la  maison,  dont  les  fondations  n'ont  pas  atteint  la  cou¬ 
che  de  blocage,  et,  dans  une  pièce  où  les  sondages  ont  été  pratiqués,  on 
trouve  une  seconde  bordure  blanche  parallèle  à  la  première.  Les  fouilles 
ont  rencontré  l’angle  de  ces  encadrements.  Avec  les  murs  retrouvés  on 
reconstitue  aisément  une  longue  pièce,  plus  large  que  l'habitation  actuelle 
qui  est  construite  exactement  au-dessus.  A  une  époque  qu’il  est  impossi¬ 
ble  de  préciser  on  eut  besoin  d’exhausser  le  sol  des  appartements,  on  ré¬ 
pandit  sur  une  partie  de  la  pièce  un  remblai  de  60  centimètres  et  l’on 
bétonna  par-dessus.  L’absence  de  tout  débris  d’objet  dans  les  déblais  indi¬ 
que  que  nous  ne  sommes  pas  en  présence  d’une  reconstruction  à  la  suite 
d'un  désastre,  mais  d’une  modification.  Ce  fait  est  bien  vérifiable,  car  la 
mosaïque  a  été  en  même  temps  recoupée  par  des  murs,  et,  sur  un  point, 
l’emplacée  au  même  niveau  par  le  pavage  en  béton.  S’il  existe  quelque  mo¬ 
tif  central  plus  important,  il  est  sûrement  au-dessous  d’une  des  pièces 
d’habitation. 

»  L’hospitalité  de  M™»  Bordère,  ainsi  que  la  magnifique  collection  de 
photographies  de  Saint-Bertrand ,  exécutées  par  M.  Bordère  avec  un  ai  t 
qui  se  joue  de  toutes  les  difficultés  d'éclairage,  nous  eussent  retenus  long¬ 
temps  si  nous  n'avions  eu  tant  à  voir  dans  cette  capitale  du  Comminges, 
qui  demanderait  plusieurs  jours  de  visite  et  non  les  quelques  heures  que 
peuvent  consacrer  des  excursionnistes. 

»  Ce  serait  une  tâche  bien  au-dessus  de  mes  connaissances  que  d’essayer 
un  rapport  sur  ce  que  nous  avons  visité,  s’il  ne  m’était  permis  de  renvoyer 
au  rapport  de  M.  de  Lauiièros  qui  figure  dans  le  volume  du  Congrès 
archéologique  de  Toulouse,  en  1874,  aux  études  de  M.  d’Agos,  et,  plus  près 
de  nous  encore,  au  compte  rendu  de  notre  Président  lors  de  la  visite  faite 
en  1892,  par  la  Société  archéologique  de  Montauban  ,  ainsi  qu’à  l’étude  de 
M.  A.  Saint-Paul  sur  l’architecture  dans  le  Comminges  (1). 

»  On  pourrait  vraiment  faire  un  cours  d'archéologie  complet  durant  cette 
promenade  :  l’épigraphiste  trouve  une  admirable  série  commençant  aux 
ex-voto  dédiés  à  ces  divinités  topiques  aux  noms  aussi  barbares  que  ceux 
de  leurs  adorateurs  ,  où  l’on  prend  sur  le  fait ,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi, 
la  rapide  romanisation  de  la  contrée;  stèles  funéraires  païennes,  stèles 
chrétiennes,  et,  parmi,  la  célèbre  et  vénérable  inscription  du  prêtre  Patro- 
clus  ;  puis,  après  l'interruption  de  toute  vie,  la  furieuse  tuerie  ordonnée  par 
Contran,  le  moyen  âge  commence  par  le  logogriphe  de  la  porte  de  Saint- 
Bertrand,  que  la  sagacité  de  M.  d’Agos  et  de  M.  de  Laurières  ont  interprété 
d’une  façon  plausible;  il  continue,  durant  une  longue  période,  à  encastrer 
dans  les  'murs  de  l'église  ou  du  cloître ,  à  côte  des  stèles  romaines  si 

(1)  Revue  de  Comminges ,  1887. 
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pieusement  conservées,  ses  courtes  inscriptions  où  l’éloge  du  mort  est  bref, 
mais  où  prend  souvent  place  une  leçon  morale  comme  celle-ci  bien  connue  : 
Rosa  mundi  non  rosa  munda.  Non  redolet  sed  olet  quod  redolere  solet.  On  [)eat 
arriver  ainsi,  siècle  par  siècle,  jusqu'aux  dalles  du  dix-builième ,  et  nul 
musée  n'offre  l’attrait  de  ce  cloître,  où  l’œil  se  repose  des  décbiffrements 
pénibles  en  contemplant  le  radieux  paysage  sur  lequel  se  découpent  les 
arcades. 

»  L’archéologie  monumentale  ne  trouve,  pour  l'époque  romaine,  que  des 
ruines  plus  propres  à  l’évocation  des  souvenirs  qu’à  ta  restitution  des  mo¬ 
numents,  à  part  ce  que  Gontran  a  épargné  des  vieux  remparts,  datant  du 
quatrième  siècle  probablement,  ainsi  que  M.  Shuermans  semble  l’avoir  dé¬ 
finitivement  établi  pour  toutes  les  constructions  analogues  en  petit  appareil 
à  chaînages  de  briques.  Mais  avec  Saint-Just  de  Valcabrère  nous  trouvons 
un  des  plus  curieux  monuments  et  des  plus  rares  de  France  :  M.  Anthyme 
Saint-Paul  classe  bien  définitiveme'nt  dans  l’époque  carlovingienne  le  chevet 
avec  ses  trois  absidioles  carrées  à  l’extérieur,  demi-circulaires  à  l’intérieur; 
et  comme  tel,  il  n'y  a,  si  je  ne  me  trompe,  que  l’église  de  Germigny  qui 
puisse  en  être  l’approchée.  Arrêtons-nous  un  instant,  car  il  est  important 
de  spécifier  tes  caractères  qui  autorisent  cette  attribution.  Dans  un  travail 
de  premier  ordre ,  M.  Ramé  (1)  semble  avoir  établi  que  les  monuments 
carlovingiens  se  reconnaissent  :  1°  par  l’appareil  mince  et  allongé  des 
pierres,  si  frappant  dans  les  murs  de  Valcabrère,  et  que  M.  Ramé  signale 
à  Saint-Aignan  d'Orléans;  ici,  comme  là,  la  nature  des  matériaux  n’impose 
pas  cette  taille  ;  2»  par  la  forme  des  tailloirs ,  des  bandeaux ,  des  impostes, 
qui  sont  d’une  grande  saillie  et  ornés,  dans  la  partie  en  cavet,  d’un  filetage 
tout  particulier,  plus  aisé  à  figurer  qu'à  décrire;  le  bandeau  régulier  qui 
règne  à  l’extérieur  de  Saint-Just  et  les  énormes  tailloirs  des  chapiteauic  sont 
très  caractéristiques;  quant  aux  chapiteaux,  ils  sont  d’une  barbarie  étrange; 
ceux  des  doubles  colonnes  qui  soutiennent  l’arc  triomphal  seraient  incom¬ 
préhensibles  si  l’on  ne  se  souvenait  de  ceux  de  l’église  de  Germigny,  plus 
achevés  alors  qu'à  Saint-Just  il  semble  n'y  avoir  que  des  ébauches;  les 
autres  chapiteaux,  d’une  grossièreté  extrême,  paraissent  procéder  du  corin¬ 
thien.  Ce  qui  achève  de  donner  à  ce  chevet  cet  air  fruste  de  monument  bar¬ 
bare,  ce  senties  colonnes  antiques  employées  au  hasard,  coupées  ou  posées 
l’une  sur  l’autre  suivant  les  besoins.  Il  serait  possible  que  le  seul  désir 
d’employer  des  matériaux  précieux  n’eut  pas  guidé  l’architecte ,  mais  aussi 
l’idée  d’utiliser  les  restes  vénérés  d’une  église  antérieure ,  dont  l’existence 


(1)  Bulletin  monumental ,  1860.  —  Quelques  édifices  d'Orléans  présumés  car- 
lovingiens.  Il  est  vrai  que  M.  Ramé  a  modifié  depuis  ses  opinions  et  est  loin 
d’étre  aussi  affirmatif  dans  son  étude  :  De  l'état  de  nos  connaissances  sur  l’ar¬ 
chitecture  carlovingienne  {Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques,  1882). 


nous  est  attestée  par  les  inscriptions  si  abondantes.  Remarquons  les  trois 
petites  fenêtres  établies  en  pénétration  dans  la  voûte  de  l’abside,  au-dessus 
des  arcatures  qui  la  pourtournent  et  se  prolongent  même  dans  la  première 
travée  nord;  ces  modestes  ouvertures  sont  les  avant-coureurs  de  la  superbe 
couronne  de  fenêtres  de  Saint-Sernin.  Car,  c’est  ce  qu’il  y  a  de  plus  frap¬ 
pant  dans  cette  construction  primitive  et  qui  a  pourtant  grand  air;  nous 
avons  là  l’embryon  de  l’architecture  romane,  le  type  que  trois  siècles  vont 
harmoniser  et  embellir. 

»  11  était  près  de  sa  perfection  quand  saint  Bertrand  éleva  la  nef  de  Saint- 
Just  dans  le  style  auvergnat,  je  dirais  plus  volontiers  toulousain,  avec  nefs 
latérales  en  demi-berceau  buttant  la  nef  centrale.  Il  faut  remarquer  cepen¬ 
dant,  au  bas  des  piliers,  ces  gros  soubassements  circulaires  ornés  de  boules 
qui  ne  sont  pas  toulousains,  mais  que  nous  retrouvons  à  Saint-Nazaire  de 
Carcassonne,  et  aussi  à  la  cathédrale  de  Saint-Bertrand,  dans  des  parties 
datant  de  la  fin  du  onzième  siècle.  La  construction  de  la  cathédrale  et 
du  cloître  a  dû  se  prolonger  durant  tout  le  douzième  siècle ,  car  le  portail 
offre  des  bases  d’une  élégance  bien  rare,  et  certains  chapiteaux  d'un  tra¬ 
vail  si  fin ,  soit  du  portail,  soit  du  cloître,  ont  été  inspirés  par  des  modèles 
toulousains.  Je  ne  puis  que  signaler,  en  passant,  la  reconstruction  de  Ber¬ 
trand  de  Goth  qui  jeta  une  seule  nef  sur  les  murs  latéraux  des  bas  côtés 
primitifs;  ainsi  avait-on  fait  à  Saint-Etienne  de  Toulouse,  vers  1300,  comme 
l’a  si  bien  démontré  M.  de  Lahondès.  Ces  nefs  uniques,  si  caractéristiques 
de  notre  Midi,  amples,  hautes,  sont  à  l’extérieur  d’une  sévérité  puissante 
qui  n’apparaît  nulle  part  dans  un  cadre  plus  approprié  qu’au  sommet  du 
roc  de  Saint-Bertrand,  entre  les  grands  rochers  et  les  grands  bois.  Après 
l’architecture;  et  que  de  choses  je  passe  sous  silence!  la  sculpture  :  le 
porche  impressionnant  de  Valcabrëre,  dont  les  statues,  a  fait  remarquer 
M.  A.  Saint-Paul,  n’ont  pas  de  parenté  avec  celles  du  cloître  de  Saint- 
Etienne  ou  de  la  Daurade;  elles  rappellent  plutôt  les  œuvres  d'outre-Loire, 
mais  seule  la  tête  du  diacre  portant  le  livre  ouvertes!  d’un  grand  caractère. 
Renonçons,  après  bien  d’autres,  à  expliquer  ces  figures,  et  passons  tout  de 
suite  au  gisant  de  la  tombe  d’Hugues  de  Châtillon  ,  que  M.  de  Laurières, 
dans  son  rapport,  date  du  seizième  siècle;  cela  m’inquiète  un  peu,  car  il  a 
l’air  de  n’être  qu’une  réplique  du  Jean  de  Tessandière  de  la  chapelle  de 
Rieux  ;  il  y  a  là  une  ressemblance  qu’il  faudrait  étudier  en  comparant  deux 
photographies,  faute  du  moulage  qui  devrait  être  à  notre  musée  ainsi  que 
celui  des  bas-reliefs  de  la  cuve,  qui  sont  bien  du  quinzième  ;  les  arcatures 
écrasées  ne  peuvent  tromper,  cette  figuration  naïve  de  l'ensevelissement 
non  plus  :  c’est  bien  là  le  réalisme  mis  en  vogue  par  les  Flandres ,  et  dont 
les  pleurants  des  tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon  sont  le 
plus  merveilleux  épanouissement ,  tandis  que  la  tombe  de  Philippe  Pot 
arrive  à  donner  une  tournure  épique  à  ce  sujet  d’abord  familier.  De  la  pierre 
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il  faut  passer  au  bois,  car  les  gisants  du  cloître  sont  fort  insignifiants,  et 
les  boiseries  du  chœur  nous  attirent;  1537,  c’est  de  la  bonne  Renaissance, 
la  fantaisie  coule  à  pleins  bords ,  le  paganisme  a  peine  à  se  contenir;  écar¬ 
tons  d’abord  l’école  de  Toulouse,  dite  de  Bachelier,  que  Dumège  a  fait 
intervenir  ici  mal  à  propos,  nous  n'avons  rien  qui  rappelle,  même  de  loin, 
le  style  de  ces  boiseries.  Je  préférerais  penser  aux  fenêtres  du  château  de 
Bournazel,  mais  à  quoi  bon  risquer  des  rapprochements?  Des  mains  bien 
diverses  ont  travaillé  ces  boiseries;  le  dessin  est  partout  brillant  pour  l’or¬ 
nementation,  la  plupart  des  figures  du  chœur  sont  malheureuses,  les  têtes 
qui  garnissent  la  clôture  extérieure  sont  bien  meilleures,  surtout,  chose 
curieuse,  celles  de  femmes.  Mais  comme  sculpture ,  le  morceau  qui  nous  a 
le  plus  séduit  est  le  buste  très  vivant  de  Mgr  de  Griet ,  excellent  travail 
du  dix-septième  siècle ,  que  la  Revue  de  Comminges  a  eu  le  bon  esprit  de 
publier. 

»  Quel  dommage  que  les  vitraux  aient  été  mutilés  !  la  peinture  sur  verre 
aurait  conservé  une  page  radieuse,  car  les  débris  et  le  vitrail  central,  pres¬ 
que  complet,  rivalisent,  comme  éclat  de  coloris  et  élégance  de  dessin,  avec 
les  verrières  d’Auch  ;  on  peut  très  hardiment  parler  d’Arnaud  de  Moles  à 
propos  de  cette  éclatante  décoration,  où  l’on  reconnaît  certaines  colorations 
rares  qu’il  a  employées  à  Auch. 

»  C’est  la  peinture  à  l’aiguille  qui  triomphe  dans  le  trésor  de  Saint- 
Bertrand  avec  ces  deux  chapes,  don  vraiment  digne  d’un  pontife,  car  il  ne 
faut  pas  en  croire  le  guide  Jeanne  qui  affirme  que  l’une  est  du  seizième 
siècle  ;  j’aime  mieux  m’en  fier  à  M.  de  Linas  qui  voit  dans  la  chape  rouge 
une  œuvre  de  l’école  anglaise,  et  dans  la  plus  belle,  un  des  plus  beaux  tra¬ 
vaux,  des  plus  riches  que  nous  ait  laissés  le  quatorzième  siècle.  La  cathé¬ 
drale  de  Saint-Bertrand  a  été  certainement  la  bien-aimée  de  Bertrand  de 
Goth.  J'étais  étonné  de  ne  trouver,  dans  aucune  des  descriptions,  mention 
des  deux  superbes  tapisseries,  don  de  Jean  de  Mauléon;  une  notice  de 
M.  Trey-Signalès  (1)  m’apprend  qu’elles  sont  exposées  depuis  peu  de  temps, 
on  sait  qu’il  en  existait  d'autres  pièces ,  et  c’est  un  gros  regret  que  nous 
donne  M.  Trey,  car  elles  sont  superbes.  D’où  viennent-elles?  Les  archives 
de  la  cathédrale  nous  l’apprendront  peut-être  ;  elles  sont  de  la  première 
renaissance,  le  dessin  est  clair,  les  tons  doux  et  bien  nués;  ce  sont  mor¬ 
ceaux  à  publier,  car.  Messieurs,  nous  publions  un  album,  et,  en  vérité, 
voilà  des  trésors  qui  nous  appartiennent,  puisque  nous  comptons  parmi 
nous  des  photographes  de  premier  ordre,  et  que  M.  Bordère  est  sur  les 
lieux.  On  nous  l'eproche  de  ne  rien  donner  d’inédit  :  je  cherche  à  signaler 
l’inédit,  car  je  ne  vous  ai  rien  dit  de  la  licorne,  la  célèbre  licorne,  ni  du 
crocodile,  ni  de  la  mitre  de  saint  Bertrand ,  toute  semblable  à  celle  que  l’on 


(1)  Revue  de  Comminges ,  1892. 
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vénère  à  Saint-Sernin  sous  le  nom  de  mitre  de  saint  Exupère ,  ni  de  ce 
coffret  repoussé  sur  lequel  il  faut  lire  :  per  l'amor  de  madona  me  combat  ah 
aquesta  vivra,  et  non  livra,  comme  lisait  M.  d’Agos;  c’est  une  guivre  qu’un 
vaillant  chevalier  attaque  à  grands  coups  de  lance,  peut-être  le  crocodile 
qui  pend,  mélancolique  et  rongé  des  vers,  au  mur  de  la  nef. 

»  J’ai  omis  aussi  le  ciborium  de  Yalcabrère ,  gravé  par  Viollet-le-Duc, 
heureusement,  car  il  s’en  va  en  pièces.  Il  abrite  le  tombeau  de  saint  Just, 
sous  lequel  un  couloir  est  ménagé;  nous  avons  même  disposition  à  Moissac 
et  aussi  à  Saint-Aventin ,  où  un  rétable  de  bois  masque  le  tombeau  ;  ainsi 
en  était-il  à  la  Sainte-Chapelle  :  les  pèlerins  pouvaient  passer  au-dessous  de 
la  châsse  vénérée,  et  dans  ces  divers  pèlerinages  une  fenêtre  permettait  aux 
infortunés  bannis  de  l’Eglise  de  voir  au  moins  le  rebquaire  qu  ils  ne  pou¬ 
vaient  approcher.  Le  remaniement  du  fenêtrage  qui  accompagna  1  exaltation 
du  tombeau  est  très  visible  à  Yalcabrère.  Aux  siècles  plus  primitifs  c  est 
l’inverse  :  on  n'ose  toucher  aux  tombes  vénérées,  ce  sont  des  soupiraux, 
comme  à  la  confession  de  Saint-Pierre ,  par  lesquels  le  regard  plonge ,  où 
l’on  fait  descendre  des  lampes  ou  des  objets  destinés  à  toucher  la  châsse. 

»  Je  m’attarde.  Messieurs,  comme  nous  nous  attardions  dans  ces  sanc¬ 
tuaires,  et  ne  puis  vous  mener  avec  nous  dans  la  visite  rapide  de  la  collec¬ 
tion  Trey-Signalès,  dont  le  propriétaire  était  venu  aimablement  nous  joindre 
et  nous  fournir  des  explications  à  la  cathédrale,  de  la  ville,  aux  rues  bordées 
de  vieilles  maisons,  des  remparts,  du  rocher  où  périt  le  Gondovald  infortuné 
r  dont  M.  Dezasars  vous  a  conté  la  triste  histoire,  et  je  vous  prie,  en  finissant, 
de  vouloir  bien  envoyer  à  M.  Bordère,  qui  nous  a  fait  passer  une  journée 
si  pleine,  les  remerciements  de  la  Société  avec  les  nôtres.  » 

La  Société  vote  un  jeton  d’argent  à  M.  Bordères. 

M.  LE  Président  présente  une  monnaie  ibérienne  avec  le  taureau,  tiouvée 
à  Yieille-Toulouse. 

M.  Cartailhac  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  brochures  dont  il  est 
l’auteur  :  La  divinité  féminine  et  les  sculptures  de  Vallée  couverte  d'Epone 
(Seine- et- Oise)  ;  —  Quelques  faits  nouveaux  du  préhistorique  ancien  des  Pyré¬ 
nées,  extraits  de  l'Anthropologie. 

M.  Barrière-Flavy  offre  deux  brochures  :  Note  sur  des  armes  franques 
découvertes  au  lieu  de  la  Unarde,  dans  les  Pyrénées  ariégeoises;  —  Note  sur  six 
stations  barbares  récemment  découvertes  dans  le  Sud-Ouest ,  extraits  du  Bul¬ 
letin  de  la  Société  archéologique  du  Midi. 

Séance  du  29  mai  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  l’abbé  Douais  offre  à  la  Société  une  brochure  dont  il  est  l’auteur  :  Le 
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grand  C.,  ou  répertoire  des  archives  du  capitoulat  au  seizième  siècle;  légende 
et  histoire,  extrait  des  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences. 

La  Société  reçoit  une  lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  M.  Pietro  Barto- 
lolti,  ancien  président  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Mo- 
dcne,  avec  laquelle  la  Société  fait  échange  de  publications. 

M.  J.  DE  Malafosse  donne  lecture  à  la  Société  de  son  article  sur  Thistoire 
du  meuble  toulousain,  destiné  à  l’album  publié  par  la  Société. 

M.  F’erroud  annonce  que  le  Ministère  a  accordé  une  somme  importante 
pour  la  restauration  de  la  tour  du  lycée  de  Cabors.  Les  travaux  d’aména¬ 
gement  de  cet  édifice  vont  faire  disparaître  certains  bâtiments  qui  n’offrent 
du  reste  que  fort  peu  d’intérêt.  Une  photographie  en  sera  préalablement 
prise. 

M.  Perroud  demande  ensuite  à  la  Société  de  faire  des  démarches  pour 
obtenir  que  le  portail  des  Cordeliers  de  Toulouse  soit  reconstruit  contre  le 
mur  du  réfectoire  des  Jacobins,  au  petit  Lycée,  dans  la  rue  Pargaminière. 

M,  Cartailhac  émet  le  vœu  que  l’on  s’occupe  à  rechercher  la  tombe  du 
P.  Vanière,  dans  la  chapelle  du  Collège  royal,  aujourd’hui  le  Lycée. 

M.  DE  Rey-Pailhade  présente  un  livre  rare  qui  lui  a  été  offert  gracieuse¬ 
ment  par  M.  Emile  Cartailhac.  C’est  :  Instruction  sur  les  mesures  déduites  de 
la  grandeur  de  la  terre,  uniformes  pour  toute  la  république,  et  sur  les  calculs 
relatifs  à  leur  division  décimale,  par  la  Commission  temporaire  des  poids  et 
mesures  républicaines,  en  exécution  des  décrets  de  la  Convention  nationale. 

Ce  livre  est  une  réimpression  faite  à  Toulouse,  «  chez  la  citoyenne  veuve 
Douladoure,  imprimeur,  rue  Liberté,  P®  section  ,  n^  44,  an  II®  de  la  répu¬ 
blique  une  et  indivisible,  »  d’après  l’édition  originale  de  l'imprimerie  Natio¬ 
nale  exécutive  du  Louvre. 

L’original  dont  il  est  fait  mention  fut  déposé  aux  archives  du  départe¬ 
ment  de  la  Haute-Garonne,  le  2  thermidor,  deuxième  année  républicaine; 
Lafont,  président;  Beguillet,  secrétaire  général. 

Cette  instruction  contient  des  tableaux  de  concordance  des  anciennes 
mesures  avec  les  nouvelles  qu’on  proposait  et  des  gravures  dues  à  Merca- 
dier,  pour  résoudre  graphiquement  le  même  problème.  On  y  remarque  le 
mètre  actuel ,  un  cadran  pour  les  heures  sexagésimales  et  décimales,  et  un 
graphique  circulaire  pour  les  poids  des  diverses  provinces. 

Les  propositions  de  cette  commission  temporaire  ne  furent  pas  toutes 
acceptées  par  les  savants  qui  établirent  définitivement  le  système  métrique. 
L’unité  nouvelle  de  temps  qui  n’avait  pas  reçu  de  nom  nouveau  ne  parvint 
pas  à  s’imposer  comme  toutes  les  autres  nouvelles  mesures. 

L'idée  de  prendre  pour  unité  ou  mesure  fondamentale  de  longueur  une 
fraction  du  méridien  terrestre,  remonte  à  1670  et  est  due  à  Gabriel  Mouton, 
vicaire  perpétuel  de  l'église  de  Saint-Paul,  à  Lyon. 
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Séance  du  5  juin  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  LE  Président  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Jeanroy,  l’ouvrage 
intitulé  :  Les  mystères  provençaux  au  quinzième  siècle ,  par  MM.'  Jeanroy  et 
Teulié. 

M.  DE  Lahondès  offre  une  brochure  sur  les  œuvres  littéraires  de  Guy  du 
Faur,  de  Pibrac,  tirage  à  part  de  la  Revue  des  Pyrénées. 

M.  Ed.  Forestié  fait  hommage  de  son  Livre  de  comptes  des  frères  Bonis 
(2*  partie). 

M.  Cartailhac  dit  qu’il  est  très  opportun  de  bien  faire  connaître  que 
M.  Rossignol,  de  Montans  (Tarn),  a  fait  don  de  sa  collection  au  musée  Saint- 
Raymond  de  Toulouse.  11  serait  vivement  à  souhaiter  que  son  exemple  fût 
suivi. 

M.  Düboul  lit  une  note  sur  l’ancien  prieuré  de  Notre-Dame  de  Pinel,  près 
de  Villariès. 

«  Ce  monastère  avait  été  fondé  vers  le  commencement  du  treizième  siè¬ 
cle  par  les  Grandmontins,  disciples  de  Saint-Etienne  de  Muret,  fils  du  vi¬ 
comte  de  Thiers,'  en  Auvergne. 

»  Les  comtes  de  Toulouse  et  surtout  Raymond  VII  lui  accordèrent  d’im¬ 
portants  privilèges  qui  furent  successivement  confirmés  par  les  rois  de 
France  :  Philippe  le  Hardi,  Charles  VII,  Charles  VIII  et  Louis  XII. 

»  Le  prieur  de  Notre-Dame  de  Pinel,  nommé  par  le  pouvoir  royal,  était 
seigneur  de  Villariès,  avait  droit  de  justice  dans  tout  le  consulat  et  nom¬ 
mait  le  curé  de  la  paroisse  auquel  il  abandonnait  le  quart  de  la  dîme.  Au 
nombre  des  prieurs  commendataires,  on  remarque  Mg’’  Briçonnet,  évêque 
de  Lodève  à  la  fin  du  quinzième  siècle;  puis  Hubert  de  la  Plancière;  An¬ 
toine  d’Orbessan ;  Jean  de  Bouloc;  Mg''  Daffis,  frère  de  l’avocat  général  as¬ 
sassiné  à  Toulouse  en  même  temps  que  le-président  Durant!  ;  enfin  Robert 
Pocquelin,  un  parent  du  grand  Molière,  qui  était  venu  en  représentation  à 
Toulouse  quelques  années  auparavant. 

»  Les  dissensions  entre  les  religieux  amenèrent  la  ruine  et  la  chute  de 
l’ordre  des  Grandmontins.  Le  monastère  de  Pinel,  que  les  disciples  de  Saint- 
Etienne  avaient  occupé  pendant  plus  de  trois  siècles,  fut  donné  au  noviciat 
des  pères  jésuites  par  lettres  patentes  de  Louis  XIV ;  plus  tard,  Mg""  Lo- 
ménie  de  Brienne  ordonna  sa  sécularisation  et  l’adjoignit  au  séminaire  de 
Saint-Charles,  tenu  par  les  Sulpiciens. 

»  A  la  Révolution,  le  vieux  château  prieurial  et  ses  dépendances  furent 
vendus  comme  biens  nationaux,  et  bientôt  ils  disparurent  sous  la  pioche 
des  démolisseurs. 
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»  Néanmoins,  on  en  retrouve  encore  quelques  traces.  L’examen  des  ma¬ 
tériaux  de  construction  ramenés  à  la  surface  par  la  culture  du  sol  a  permis 
à  M.  Duboul  de  faire  quelques  observations  sur  la  maçonnerie  et  l’orne¬ 
mentation  architecturale  de  ces  grands  édifices  complètement  bâtis  en 
briques.  » 

M.  Ed.  Forestié,  membre  correspondant,  donne  lecture  d'un  fragment  de 
livre  de  comptes  journaliers  du  château  de  Bioule,  de  1324  à  1327,  appar¬ 
tenant  à  la  famille  du  baron  de  Cardaillac.  On  y  relève  de  curieux  et  inté¬ 
ressants  renseignements  sur  l’alimentation  au  quatorzième  siècle.  Ce  travail 
a  déjà  été  communiqué  à  la  Commission  des  travaux  historiques. 

M.  Forestié  fournit  ensuite  quelques  détails  sur  l’organisation  primitive  de 
l’artillerie,  notamment  au  château  de  Bioule  où  les  premières  pièces  ont  fait 
vraisemblablement  leur  apparition  au  quatorzième  siècle  et  se  chargeaient, 
pense-t-il,  par  la  culasse. 

M.  Forestié  ajoute  que  M.  le  maire  de  Bioule  a  acheté  le  château  de  ce 
nom  pour  la  commune,  et  qu’il  l’a  réparé  en  partie. 

Sur  la  proposition  de  M.  Forestié,  la  Société  vole  des  remerciements  à 
M.  le  maire  de  Bioule. 

M.  Deloume  dit  que  l’ingénieur  de  la  ville  lui  a  promis  de  s’entendre  avec 
M.  le  recteur  pour  sauvegarder  d’ahord  les  pierres  du  portail  des  Cordeliers 
entassées  aux  Jacobins  et  aux  Minimes,  et  peut-être  même  pour  le  restaurer. 


Séance  du  12  juin  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  Perroüd  demande  que  la  Société  émette  le  vœu  tendant  à  faire  placer 
des  étiquettes  sur  tous  les  objets  conservés  au  Musée  des  Augustins. 

M.  Cartailhac  présente  une  hachette  de  bronze  à  deux  ailerons. 

M.  DE  Saint-Martin  fait  part  à  la  Société  de  ses  recherches  sur  la  petite 
localité  de  Savenès,  dans  la  commune  de  Verdun  (Tarn-et-Garonne). 

«  Il  constate  d’abord  l’existence  d’une  ancienne  famille  féodale  de  ce  nom 
que  l’on  trouve  plusieurs  fois  mentionnée  dans  le  onzième  et  le  douzième 
siècle  et  dont  un  représentant  était  au  nombre  des  bo7ii  homines  qui  assis¬ 
taient,  en  1089,  à  une  donation  faite  à  l’abbaye  de  Saint-Pierre  de  Lacourt 
ou  du  Mas-Grenier  par  Arnaud  Gausbert,  prince  du  château  de  Verdun  (1). 

»  Il  relève  ensuite  dans  une  lettre  du  comte  Alfonse  de  Poitiers,  de  1268  (2), 


(1)  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V,  col.  700. 

(2)  Ibid.,  t.  VIII,  col.  1626  et  1662. 
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et  dans  un  rôle  des  francs  fiefs  de  la  judicature  de  Verdun ,  de  1277  (1),  la 
mention  de  trois  hameaux  de  la  banlieue  de  Verdun  :  Savenès,  Caujac  (2) 
et  Escufifes  ou  Les  Queffes,  tous  les  trois  situés  sur  la  paroisse  de  Savenès 
et  dans  la  juridiction  du  consulat  de  Verdun. 

»  S'occupant  d’abord  de  la  paroisse,  il  trouve  dans  un  acte  transactionnel 
de  l’année  1303  (3)  les  anciennes  limites  des  deux  paroisses  voisines  de 
Saint-Sernin  de  Ricancelles  et  de  Savenès;  cette  dernière  désignée,  dès  le 
treizième  siècle  et  jusque  vers  la  fin  du  seizième  (4),  sous  le  vocable  de 
Saint- Avit  de  Caujac,  et  depuis  lors  sous  celui  de  Notre-Dame  de  Caujac. 

Il  établit,  à  l’aide  de  plusieurs  documents  du  quinzième  et  du  seizième  siè¬ 
cle  (5),  les  règles  d’après  lesquelles  les  dîmes  de  cette  paroisse  étaient  par¬ 
tagées  entre  le  recteur  et  l’abbé  du  Mas  qui  en  était  curé  primitif. 

»  Il  étudie  ensuite  la  condition  des  terres,  et  recherche  dans  divers  baux  à 
fief  les  charges  imposées  aux  tenanciers.  La  censive  était  généralement,  au 
quinzième  siècle,  d’un  double  par  cartonnade  de  terre  et  d’une  paire  de 
gélines  par  métairie  (6). 

»  Enfin,  il  consacre  la  dernière  partie  de  cette  étude  aux  seigneurs  de  Sa¬ 
venès  dont  une  série  d’actes  d’hommages  et  de  dénombrements  lui  permet 
d’établir  la  succession  depuis  le  quinzième  siècle  (7). 

»  Le  roi  était  seul  seigneur  justicier  dans  toute  l’étendue  du  consulat  de 
Verdun.  Il  n’y  avait  à  Savenès  qu'un  simple  seigneur  direct  qui  prélevait 
des  oblies  et  autres  redevances  féodales  sur  une  partie  de  la  paroisse  et 
tenait  noblement  les  maisons  nobles  de  Savenès  et  des  Queffes  et  quelques 
terres  voisines.  Il  devait  au  roi  le  service  militaire,  dans  la  proportion  du 
quinzième  d’un  homme  d’armes  (8). 

(1)  Archives  nationales,  J  308,  n”  91. 

(2)  Le  hameau  de  Caiijac  a  disparu  à  une  époque  inconnue.  Il  était  voisin 
de  remplacement  de  l’église  actuelle  de  Savenès. 

(3)  Archives  de  la  Haute-Garonne,  fonds  de  Grandselve,  liasse  I. 

(4)  Gf.  Lettre  de  Raymond  de  Falgar,  évêque  de  Toulouse  {Gallia.  Christianay 
t.  XIII,  col.  40)  et  bulle  du  pape  Pie  IV  de  l’année  1559  citée  dans  le  Polypty¬ 
que  de  l’abbaye  du  Mas  (Monographie  de  cette  abbaye  par  Jouglar). 

(5)  Compromis  de  1482  (archives  de  la  Haute-Garonne,  fonds  de  Grandselve) 
et  Cèdes  de  Chaulme,  notaire  de  Verdun. 

(6)  Baux  à  fief  de  terres  au  terroir  de  Pradère,  tenu  en  direct  par  l’abbaye 
de  Grandselve  (Archives  de  la  Haute-Garonne,  fonds  de  Grandselve,  liasses  II 
et  VIII). 

(7)  Des  extraits  de  ces  divers  actes,  colligés  en  vue  de  procès  en  nobilité, 
sont  dans  les  archives  particulières  de  M.  de  Saint-Martin.  Il  en  a  communi¬ 
qué  un  résumé  à  M.  l’abbé  Galabert,  qui  l’a  utilisé  pour  la  notice  qu  il  a  con¬ 
sacrée  à  Savenès  dans  le  dernier  volume  des  Documents  historiques  sur  le 
Tarn-et-Garonne. 

(8)  Dénombrement  d’Etienne  de  Pezan  (Archives  du  Capitole  de  Toulouse, 
manuscrit  2045,  p.  211). 
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»  La  maison  noble  de  Savenès,  appelée  Aula  dans  les  titres  latins  du  quin¬ 
zième  siècle  et  la  Salle  dans  les  titres  plus  récents,  ne  pouvait  prétendre 

au  nom  de  château,  réservé  aux  demeures  seigneuriales,  ayant  droit  de 
justice.  Elle  était  pourtant  fortifiée.  Un  dénombrement  de  1475  en  fait 
connaître  sommairement  la  disposition  qui  semble  désigner  une  sorte  de 
lieu  de  refuge  dans  lequel  les  habitants  pouvaient  abriter  leurs  bestiaux  et 
leurs  grains  dans  les  moments  de  danger.  Elle  comprenait,  en  effet,  une 
enceinte  entourée  de  fossés  et  garnie  de  ponts-levis  qui  devait  avoir  une 
certaine  étendue,  car  plusieurs  habitants  y  avaient  construit  des  maisons 
particulières  qui  furent  achetées  plus  tard  par  les  seigneurs  (1).  Cette  an¬ 
cienne  disposition  disparut  au  dix-septième  .siècle,  lorsque  Vital  de  Pezan 
fit  bâtir,  en  1660,  le  château  actuel  (2). 

»  Dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle ,  la  seigneurie  de  Savenès 
appartenait  à  lâ  puissante  maison  des  Ysalguier.  Le  2  juin  1463,  Pons 
Ysalguier,  baron  de  Castelnau-d’Estrétefonds,  rendit  son  hommage  au  roi 
Louis  XI,  et  le  16  mars  1464,  il  dénombra  la  seigneurie  de  Savenès,  évaluée 
19  moutons  d’or  d’oblies  et  60  gélines  de  rentes,  24  cartonnades  de  terre 
labourable,  4  arpents  de  vignes,  10  cartons  de  blé  de  rente,  6  arpents  de 
pré,  200  arpents  de  bois  et  la  maison  noble,  appelée  Aula  de  Savenès.  — 
En  1475,  nouveau' dénombrement  fourni  par  Jean  Ysalguier. 

»  Au  commencement  du  seizième  siècle,  la  seigneurie  de  Savenès  passa 
dans  la  maison  de  Vabres.  Claude  de  Vabres,  conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse,  l'acquit  de  Jean  Ysalguier,  en ^1503,  au  prix  de  733  livres  tour¬ 
nois;  mais  elle  avait  subi  plusieurs  démembrements.  Une  partie  de  la  directe 
avait  été  vendue  à  l’abbaye  du  Mas  pour  150  livres  tournois.  En  1495,  8 
cartons  de  blé  de  rente  avaient  été  aliénés  au  prix  de  132  écus,  27  sous, 
5  deniers  tournois.  Aussi  lorsque  Michel  de  Vabres,  conseillerai]  Parle¬ 
ment,  donna  son  dénombrement,  le  24  décembre  1540,  il  n’estima  la  sei¬ 
gneurie  de  Savenès  que  60  livres  tournois  de  rente.  Jean  de  Vabres,  juge- 
mage  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  dénombra,  à  son  tour,  la  seigneurie 
de  Savenès  le  16  juillet  1612.  Quelques  mois  après,  le  11  décembre  de  la 
même  année  1612,  il  la  vendit  à  Jean  Pezan,  procureur  au  Parlement  de 
Toulouse. 

»  La  maison  de  Pezan  posséda  la  seigneurie  de  Savenès  pendant  plus  d’un 
siècle.  Etienne  de  Pezan,  avocat  au  Parlement,  la  dénombra  devant  les 
capitouls  le  28  mai  1639  (3);  Vital  de  Pezan  le  11  août  1664;  François  de 
Pezan  la  possédait  en  1723. 

»  Quelqties  années  plus  tard,  elle  échut  à  François  Dubarry,  dont  notre  col- 

» 

(1)  Voir  les  pièces  des  procès  en  nobilité. 

(2)  Ibid. 

(3)  Archives  du  Capitole  de  Toulouse,  manuscrit  2045,  p.  211. 
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lègue  M.  Duboul  a  retrouvé  la  signature  sur  les  registres  de  l’état  civil  de 
Lévignac,  parmi  les  témoins  du  baptême  de  Guillaume  Dubarry  (1). 

»  François  Dubarry  mourut  au  château  de  la  Salle  de  Savenès  le  29  juillet 
1751  (2).  Il  eut  pour  successeur  Jacques-Paul-Bertrand  Dubarry.  A  partir 
de  ce  moment,  les  renseignements  sont  moins  précis.  On  trouve  cepen¬ 
dant,  en  1773,  sur  les  registres  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Savenès  le 
nom  de  Jean-François-Germain  Dubarry  de-Savenès,  capitaine  au  régiment 
de  la  vieille  marine;  et  l’on  sait  qu’au  commencement  de  ce  siècle  le  château 
de  la  Salle  appartenait  à  une  demoiselle  Dubarry,  dernière  héritière  des 
Dubarry-Savenès. 

»  Au  cours  de  cette  généalogie  seigneuriale,  M,  de  Saint-Martin  l'elate  plu¬ 
sieurs  procès  de  nobilité,  suscités  par  les  consuls  de  Verdun.  Il  fait  connaître 
les  causes  et  les  diverses  phases  de  ces  procès ,  qui  se  renouvelèrent  pen¬ 
dant  deux  siècles,  en  1557-60,  en  1666,  en  1709  et  en  1737-38,  sans  que  les 
consuls  aient  jamais  pu  obtenir  la  déclaration  de  roture  qu’ils  poursuivaient 
avec  tant  de  ténacité. 

»  Il  rapporte  également  certaines  disputes  de  préséance  qui  donnèrent  lieu 
à  des  scènes  assez  vives  entre  les  consuls  de  Verdun  et  les  seigneurs  de 
Savenès,  de  la  maison  de  Pezan. 

»  Enfin,  il  termine  sa  communication  par  le  récit  d’un  épisode  auquel 
M.  Dubarry  de  Savenès  se  trouve  mêlé  d’une  façon  assez  piquante.  Après 
avoir  résumé  les  divers  incidents  auxquels  donna  lieu  la  suppression  d’un 
couvent  de  religieuses  de  Verdun,  il  montre  M.  Dubarry  s’intéressant  au  ré¬ 
tablissement  de  ce  couvent,  mettant  en  jeu  toutes  ses  influences,  le  prenant 
de  haut  avec  Mgr  Loménie  de  Brienne  et  finalement  partant  pour  Versailles 
afin  de  remettre  à  M.  de  la  Vrillière  un  mémoire  qu’il  promet  de  faire  ap¬ 
puyer  par  ses  cousines,  sans  doute  la  trop  célèbre  favorite  de  Louis  XV  et 
M’*®  Fanchon  Dubarry,  sa  complaisante  belle-sœur  (3).  » 

Séance  du  19  juin  1894. 

Présidence  de  M.  Mérimée,  directeur. 

M.  DE  Lahondès,  président,  écrit  pour  s’excuser  et  adresser  ses  félicita- 

(1)  Cf.  Le  tribunal  révolutionnaire  de  Toulouse,  par  A.  Duboul. 

(2)  Archives  municipales  de  Verdun,  registres  des  décès  de  la  paroisse  da 
Savenès. 

(3)  Lettre  de  M.  Dubarry  de  Savenès,  en  la  possession  de  M.  de  Saint- 
Martin.  Le  couvent  dont  il  est  ici  question  est  un  couvent  de  chanoinesses  de 
saint  Augustin  fondé  au  dix-septième  siècle  par  l’abbaye  de  Saint-Pantaléon 
de  Toulouse,  et  supprimée  en  1757.  Les  bâtiments  furent  vendus  en  1772.  C’est 
pour  s’opposer  à  cette  vente  et  obtenir  le  retour  des  religieuses  que  les  con¬ 
suls  de  Verdun  eurent  recours  à  M.  Dubarry. 
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tions  à  M.  Cartailhac  pour  sa  nomination  dans  l’ordre  royal  de  Danemark, 
sur  la  proposition  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  Le  nombre 
des  titulaires  en  étant  limité,  cette  distinction  honorifique  en  acquiert  plus 
de  prix.  Elle  était  due  à  l’un  de  nos  savants  français  qui  a  le  plus  et  le 
mieux  contribué  à  faire  connaître  les  antiquités  préhistoriques  de  la  pénin¬ 
sule  danoise. 

M.  de  Lahondès  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  une  an¬ 
cienne  maison  de  Toulouse  que  le  ])rolorigement  de  la  rue  de  Metz  va  pro¬ 
chainement  faire  disparaître.  Cette  maison,  située  rue  Malaret,  et  que  l’on 
a  en  face  de  soi  lorsqu’on  remonte  la  rue  Riguepels,  fut  bâtie,  après  1620, 


par  le  potier  d'étain  Jean  Regnauld ,  sur^l’emplacement  de  deux  maisons 
qu'il  avait  achetées,  la  première  le  17  juillet  1610,  des  bayles  de  la  Table 
du  Purgatoire  de  Saint-Etienne,  suivant  acte  retenu  par  maître  Aymar  du 
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Jeitîc,  iîotair6  ;  la  S6conde  l6  21  naai’S  1620,  de  Jean  Villenaaitin  ,  conipa” 
gnon  du  même  état  pour  moitié  ,  l’autre  moitié  lui  étant  déjà  acquise  par 
acte  de  mariage.  Cette  triple  origine  explique  peut-être  le  plan  sur  pans 
coupés  de  cotte  maison,  qui,  sans  offrir  une  valeur  d’art  considérable,  pré¬ 
sente  cependant  quelque  caractère  et  n'a  pas  subi  la  moindre  altération. 


On  voit  des  fenêtres  absolument  semblables  sur  la  façade  d’une  maison 
de  la  rue  des  Changes  ,  n°  27. 

M.  l’abbé  Douais  communique  dans  la  note  suivante  une  letti’e  inédite 
d’Alexandre  III  à  l’abbé  de  Saint-Sernin. 

Lettre  inédite  d'Alexandre  III  à  l’abbé  de  Saint-Sernin,  lui  demandant  des  se¬ 
cours  contre  l’empereur  Frédéric  Barberousse,  13  mais  1161. 

«  La  lettre  pontificale  que  je  présente  ici,  en  la  publiant  pour  la  première 
fois,  oflTre  un  intérêt  solide,  non  seulement  pour  1  abbaye  de  baint-Seinin  et 
ses’ relations  avec  le  Saint-Siège,  mais  encore  pour  l’histoire  générale, 
puisqu’elle  se  rapporte  directement  à  la  lutte  de  la  papauté  et  de  1  empire. 
Pour  le  montrer,  j’ai  à  en  faire  connaître  l’auteur,  la  date  et  le  contenu. 
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I 

»  D’abord  l’auteur.  Remise  à  deux  clercs  de  l’Eglise  Romaine  qui  en 
étaient  poiteuis,  cette  lettre  ne  portait  pas  la  bulle;  et  si  le  pape  y  est 
nommé,  on  ne  voit  pas,  au  premier  regard ,  que  ce  pape  soit  Alexandre  III 
ou  Alexandre  IV  ;  à  telles  enseignes  que  le  paléographe  Cresty,  qui,  —  tous 
ceux  qui  ont  fait  des  recherches  sur  l'abbaye  le  savent ,  —  classa  les  Ar¬ 
chives,  a  éprouvé  le  plus  réel  embarras.  Dans  le  Répertoire  général  qu’il  a 
tout  entier  écrit  de  sa  main,  il  a  attribué  cette  lettre  au  pape  Alexandre  tout 
court.  C'était  ne  pas  se  compromettre.  Pourtant,  de  difficulté  sérieuse  il  n’y 
en  avait  pas,  car  la  lettre  contient  le  nom  du  cardinal  Jac.  (Jacinthus),  car¬ 
dinal  diacre  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cosmidin,  et  c’est  le  7  novem¬ 
bre  H59  que  celui-ci  reçut  la  pourpre  romaine;  il  mourut  le  15  août  1181  (1). 
De  plus,  Frédéric  II  est  mort  le  13  octobre  1250  et  Alexandre  IV  a  été  élu 
pape  le  12  décembre  1254  (2)  ;  il  est  trop  évident  qu’il  ne  demanda  pas  des 
secours  contre  l’empereur  Frédéric. 

•  La  lettre  est  donc  bien  d'Alexandre  III.  Mais  elle  ne  porte  pas  de  date 
d  année,  et  Alexandre  III  a  eu  un  long  pontificat  qui  va  de  l’année  1159  à 
l’année  1181.  Essayons  de  trouver  sa  date. 

II 

»  Le  Datum  est  ainsi  conçu  :  Datum  Anagn.  111.  idus  martii,  donné  à 
Anagni  le  13  mars.  Or,  Alexandre  III  s'est  trouvé  le  13  mars  à  Anagni  en 
1160,  en  1161  et  en  1176.  La  lettre  est  donc  del’une  de  ces  trois  années.  En 
1176,  la  fortune  commençait  à  abandonner  les  armes  de  Frédéric  Barbe- 
rousse,  qui  courait  à  la  défaite  de  Legnano  (29  mai  1 176)  ;  et  nous  ne  voyons 
pas  qu’Alexandre  III  se  soit  alors  beaucoup  préoccupé  de  son  expédition 
dans  le  Milanais  :  son  Begestum  ne  contient  pas  la  moindre  trace  d’inquié¬ 
tudes,  qui  eussent  été  sans  fondement.  Nous  pouvons  écarter  l’année  1176. 
Le  13  mars  1160,  Alexandre  III  n’avait  pas  encore  rompu  avec  Frédéric, 
qui  soutenait  Octavianus  (Victor  IV).  Il  est  vrai  qu’il  lança  l’excommuni¬ 
cation  contre  lui  peu  de  jours  après,  le  Jeudi  Saint  (3).  qui  tomba,  cette 
année,  le  24  mars  (4).  Mais  il  est  probable  qu’il  attendit,  avant  de  prendre 
toutes  ses  sûretés,  l’effet  de  cette  sentence.  Sa  correspondance,  après  cette 
date,  nous  le  montre  cherchant  des  secours  en  argent.  Par  sa  bulle  du 

(1)  Jaffé-Lœwenfeld,  au  début  d’Alexandre  III. 

(2)  Potthast,  au  début  d’Alexandre  IV. 

(3)  Jaffé-Lœwenfeld,  10628. 

(4)  Jaffé-Lœwenfeld,  10626,  d’après  Boson,  Vita  Alexandri,  dans  Liber  pon~ 
tificaîis,  II,  403.  Edit.  Üuchesnc. 


—  123  — 


17  février  1161  adressée  à  Hugues,  évêque  de  Soissons,  dans  une  autre  du 
lendemain  adressée  à  Henri,  évêque  de  Beauvais,  il  demandait  des  subsides; 
et,  ce  qui  est  ici  plus  probant  encore,  il  donnait  les  mêmes  motifs  que  dans 
la  lettre  destinée  à  l’abbé  de  Saint-Sernin  :  celle-ci  en  reproduit  même  les 
termes  (1).  Ces  lettres  sont  donc  très  rapprochées  comme  date  ;  la  première 
et  la  seconde  sont  du  17  et  du  18  février  1161  ;  nous  devons  mettre  la  nôtre 
au  13  mars  1161,  date  certaine.  Cette  conclusion,  avec  les  motifs  qui  l’ap¬ 
puient  donnent  à  cette  pièce  un  caractère  d’authenticité  absolue,  indépen¬ 
damment  des  considérations  paléographi^ues  dans  lesquelles  il  est  inutile 
d’entrer.  C’est  un  document  qui  vient,  heureusement  prendre  place  dans 
l’histoire  de  la  lutte  d’Alexandre  III  et  de  Frédéric  üarberousse. 

III 

»  La  situation  décrite  par  le  pape  est  connue,  car  il  l’avait  exposée  dans 
ses  lettres  à  l’évêque  de  Soissons  et  à  l’évêque  de  -Beauvais  :  des  charges 
immenses  pèsent  sur  l’Eglise  Romaine,  au  moment  même  où  elle  doit  défen¬ 
dre  la  liberté  de  l’Eglise  contre  l’empereur  qui  l’opprime  et  qui  coupe  les 
communications  avec  le  Saint-Siège.  Non  seulement  Frédéric  avait  refusé 
de  l'econnaître  Alexandre  III,  mais  encore  il  paraissait  décidé  à  le  combattre 
vigoureusement  et  à  soutenir  jusqu’au  bout  le  cardinal  de  son  choix,  Octa- 
vianus  (Victor  IV),  qu’il  avait  fait  acclamer  par  l’assemblée  de  Pavie  (2). 
C’était  menaçant  et  périlleux.  Pour  organiser  la  défense  et  parer  à  cette 
situation,  nous  savons  maintenant  qu’Alexandre  III  compta  sur  l’abbaye  de 
Saint-Sernin  de  Toulouse.  Nous  l’ignorions  jusqu’à  ce  jour.  Il  expédia  deux 
clercs,  l’un  sous-diacre  de  l’Eglise  Romaine,  l’autre  chapelain  ou  secrétaire 
du  cardinal  Jacinthus;  il  leur  confia  sa  lettre,  qui  fut  remise  certainement, 
puisqu’elle  se  trouve  au  fonds  des  Archives  de  Saint-Sernin.  Ugues  en  était 
l’abbé  depuis  vingt  et  un  ans  (1140).  Il  paraît  avoir  été  un  administrateur 
distingué;  le  Gartxilaire  contient  un  grand  nombre  de  pièces,  qui  témoignent 
d’une  gestion  non  seulement  conservatrice,  mais  féconde  et  productrice  (3). 


(1)  «  Qualiter  ille  tyrannus  et  vehemens  persecutor  ecclesiae,  Fredericus  vide- 
licet,  universalem  omnium  matrem  sacrosanctam  Romanam  ecclesiâm  persequa- 
tur,  eamque  siûe  causa  opprimât  et  infestet,  ad  discretionis  tuae  notitiam 
non  ambigimus  pervenisse.  Qui  utique  tanquam  leo  rapiens  et  rugiens,  positus 
in  insidiis,  aditus  viarum  ita  per  satellites  barbaricae  feritatis  obstruxit ,  quod 
illi  jam  non  valeant  usque  ad  nos  transire  a  quibus  Romana  Ecclesia  multis 
oppressionibus  angustata  sit  his  temporibus...  »  etc.  Migne,  Patrol.  lat.,  t.  CC, 
107,  108,  109.  Jaffé-Lœwenfeld,  10655,  10656.  —  Voy.  ci-après  la  lettre  à  l’abbé 
de  Saint-Sernin, 

(2)  Boson,  dans  Liber  pontificalis,  II,  402.  Ed.  Duchesne. 

(3)  Voir  l’énumération  de  ces  pièces  dans  l’Introduction  au  Cartulaire, 
XUV,  XLY. 
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Ses  relations,  son  intelligence  des  affaires,  son  amour  du  bien  firent  de  lui 
un  des  hommes  les  plus  considérables  de  la  ville.  Il  réussit,  par  exemple, 
à  faire  accepter  par  le  prévôt  de  Saint-Etienne,  au  sujet  de  la  sépulture  des 
nobles  chevaliers  de  la  ville,  un  arrangement  qu’ Alexandre  III  ratifia,  à 
Montpellier,  le  8  juillet  1162.  Il  fit  si  bien,  que  le  chapitre  cathédral  l’élut 
évéque  (mars  1173)  ;  et,  chose  qui  prouve  son  mérite  et  sa  valeur,  il  con¬ 
serva  la  charge  d’abbé  (1).  Je  n’ai  pas  la  preuve  directe  qu’il  répondit 
par  un  envoi  d’argent  à  la  confiance  d’Alexandre  III.  Cependant  puisqu'il 
conserva  sa  lettre,  et  que  cette  lettre  l’invitait  à  écrire  au  Saint-Siège  pour 
lui  faire  connaître  la  somme  versée,  il  paraîtra  plus  que  vraisemblable  que 
l’abbaye,  bien  rentée,  remplit  son  devoir  à  l'égard  de  l’Eglise  Romaine,  qui, 
en  se  défendant,  combattait  pour  la  liberté  ecclésiastique.  » 

13  mars  1161. 

Alexandre  111  à  Vabbé  de  Saint-Sernin  pour  lui  demander  des  secours  en  ar~ 
gent  afin  de  résister  à  l'empereur  Frédéric  et  l'inviter  à  remettre  ces  secours 
à  deux  agents  de  sa  cour  qu’il  envoie  vers  lui,  dont  l'un  est  chapelain  de  Ja- 
cinthus,  card.-diacre  de  Sainte-Marie  «  en  Cosrnedin.  » 

Original,  parchemin,  237““  X  136™“.  —  Archiv.  de  la  Haute-Garonne,  H  Saint- 

Sernin,  liasse  V,  titre  P'. 

Alexander  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio  abbati  monasterii  Sancti 
Saturnini,  salutem  etapostolicam  benediclionem.  Qualiter  ille  tyrannus  etvehemens 
persecutor  ecclesie,  Fredericus  videlicet,  universalem  omnium  matrem  sacrosanctam 
Romanam  ecclesiam  persequatur,  eamque  sine  causa  opprimât  et  infestet ,  ad  dis- 
crecionis  tue  noticiam  non  ambigimus  pervenisse.  Qui  utique  tamquam  leo  rapiens 
et  rugiens  positus  in  insidiis  aditus  viarum  ita  per  satellites  barbarice  feritatis  ob- 
struxit,  quod  illi  jam  non  valeant  usque  ad  nos  transire,  a  quibus  Romana  ecclesia 
in  necessitatibus  suis  oportuna  recipere  suffragia  consuevit.  ünde  cum  eadem 
Romana  ecclesia  multis  oppressionibus  angustata  sit  his  temporibus  et  afflicta,  et 
magnis  atque  innumeris  pene  debilis  aggravata ,  ad  ejus  onera  supportanda  et  ad 
nécessitâtes  quas  patitur  relevandas  tanto  studiosius  exurgere  te  oportel  et  elfica- 
cius  laborare,  quanto  amplius  eadem  mater  ecclesia  de  tua  devotione  et  fidei  sin- 
ceritate  confidit.  In  tanto  itaque  necessitatis  articulo  constituti,  caritatem  tuam 
rogamus  plurimum ,  monemus  et  exhortamur  attendus,  ut  ad  mentem  revocans 
quot  et  quanta  gravamina  et  anguslias  Romana  ecclesia  pro  suo  et  omnium  eccle- 
siarum  libertate  tuenda  hoc  lempore  patiatur,  considerans  etiam  quod  membra 
capiti  debeant  ad  subvencionem  ecclesie  et  ad  solvenda  débita  quibus  premitur, 
manum  liberalitatis  extendas  et  nobis  tue  consolacionis  auxilium  in  tanto  articulo 


(1)  Cartulaire  de  Saint-Sernin,  Introduction,  XLV.  —  Gallia  christiana,  XIII, 
18,  94.  Alt.  edit. 
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largiaris.  Bénéficia  siquidem  et  obsequia  que  in  necessitate  prestanlur  consueverunt 
semper  recipientibus  existere  graciera.  In  quocumque  aulem  nobis  te  conligerit 
subvenire,  illud  dilectis  filiis  nostris  T.,  sancte  Romane  ecclesie  subdiacono,  et  L., 
eapellano  dilecti  filii  nostri  Jac.  Sancte  Marie  in  Cosmydyn  diaconi  cardinalis,  pre- 
sentium  portitoribus ,  quos  ad  partes  illas  propter  hoc  duximus  destinandos,  te 
volumus  assignare,  et  nobis  id  ipsum  litteris  tuis  signifiées.  Datum  Anagn., 
III.  idus  martii. 

M.  Brissaud  donne  lecture  du  rapport  général  sur  le  concours  de  l’an¬ 
née  1894. 

f 

«  Messieurs  , 

»  Il  est  des  sociétés  savantes  qui  ont  l’habitude  de  confier  la  rédaction 
du  rapport  sur  leurs  concours  annuels  à  leur  secrétaire  perpétuel  ou,  à  dé¬ 
faut,  à  un  de  leurs  membres  qui  devient  à  peu  près  inamovible  dans  cette 
sorte  de  fonction.  A  cet  usage  on  gagne  une  certaine  unité  de  vues  et 
d'impression  dans  l'ensemble  des  rapports;  chacun  de  ceux-ci  acquiert 
ainsi  plus  d’autorité  et  devient  comme  l’expression  mieux  assurée  de  la 
pensée  de  la  société;  l’esprit  de  suite  qui  est  au  fond  des  décisions  qu'elle 
rend  apparaît  jusque  dans  la  forme  qu’elles  revêtent;  le  rapporteur  est  le 
dépositaire  des  utiles  traditions  qui  se  constituent  d’année  en  année  au  sein 
de  la  société  ;  et  les  lauréats  reçoivent  d'une  main  plus  égale  la  part  d’élo¬ 
ges  ou  de  critiques  qui  revient  à  leurs  travaux. 

»  La  Société  archéologique  semblait  s’être  décidée  à  suivre  ces  errements. 
Depuis  quelques  années  le  rapport  sur  les  concours  était  fait  par  un  de 
nos  plus  aimables  confrères,  celui  de  tous  peut-être  à  l’obligeance  duquel 
nous  avons  le  plus  souvent  recours  et  qui  nous  encourage  à  ne  pas  nous 
lasser  dans  nos  demandes  en  nous  rendant  les  services  que  ndus  sollicitons 
avec  cette  bonne  grâce  qui  en  double  le  prix.  Ses  rapports  d’un  tour  si  élé¬ 
gant  et  si  spirituel  étaient  de  vrais  modèles  du  genre.  Craignant  sans  doute 
de  lui  imposer  un  surcroît  de  besogne,  la  Société  archéologique  m’a  confié 
la  tâche  dont  il  s’acquittait  si  bien.  Je  n’ai  pu  refuser  de  donner  cette 
preuve  de  bonne  volonté.  Mais  on  me  permettra,  du  moins,  avant  d’ana¬ 
lyser  les  mémoires  qui  nous  ont  été  soumis,  de  dire  tout  ce  que  perdent  à 
cette  substitution  et  les  lauréats  et  la  société;  au  lieu  du  lettré  délicat,  à  la 
plume  alerte  et  fine,  ayant  toutes  les  qualités  requises  pour  être  un  bon 
rapporteur,  on  regrettera  de  trouver  le  juriste  avec  les  défauts  qu’engendre 
une  longue  habitude  des  argumentations  scolastiques  et  des  arides  dissec¬ 
tions  de  textes. 

»  Sous  le  bénéfice  de  cette  réserve  qui  m’est  doublement  imposée  et  par 
les  usages  des  sociétés  savantes  et  par  ma  situation  personnelle,  je  vais 
essayer  de  donner  une  idée  des  mémoires  que  la  Société  archéologique  a 

10 
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reçus  cette  année,  en  les  groupant  par  ordre  de  matières.  Les  uns  ont  trait 
à  rhistoire  des  institutions ,  les  autres  sont  du  domaine  de  l’archéologie 
pure. 

»  Dans  la  première  catégorie  rentre  tout  d’abord  une  Notice  sur  Samt- 
Antoine  de  Ponl-de-üalz.  Ce  mémoire  comprend  trois  parties  :  1°  l’histoire 
de  cette  localité  qui  est,  comme  on  le  sait ,  un  village  du  canton  de  Mira- 
doux  dans  le  Gers;  2o  le  texte  et  la  traduction  des  coutumes  (encore  iné¬ 
dites)  données  à  Saint-Antoine  en  1493;  3o  des  notes  explicatives.  Le  tout 
accompagné  d'un  inde.x  analytique  très  détaillé  et  tel  qu’on  en  souhaiterait 
à  la  suite  des  documents  de  ce  genre,  parce  que,  seules,  des  tables  analy¬ 
tiques  permettent  de  les  utiliser  complètement. 

»  L’auteur  de  la  notice,  M.  Codorniu,  professeur  au  lycée  de  Sens,  a  eu 
d'autant  plus  de  mérite  à  retracer  l’histoire  de  cette  bourgade  oubliée  que  , 
par  un  privilège,  hélas!  trop  rare  dans  notre  midi,  elle  n’a  pour  ainsi  dire 
pas  d'histoire.  Autour  d’un  hôpital  et  d’une  église  bâtis  sur  les  bords  de 
l’Arratx  par  l’ordre  des  Antonins  vers  la  fin  du  onzième  ou  le  commence¬ 
ment  du  douzième  siècle,  des  maisons  se  groupèrent,  une  ville  naquit;  elle 
s’entoura  d’une  ceinture  de  murailles. à  l’exemple  de  la  plupart  des  villes 
méridionales,  et,  à  leur  exemple  également,  mais  un  peu  tard,  en  novem¬ 
bre  1493 ,  elle  reçut  sa  charte  de  libertés.  Le  temps  passa,  sans  autre  inci¬ 
dent  qu’un  règlement  entre  l’ordre  des  Antonins  et  l’évêché  de  Lectoure , 
jusqu’au  jour  où  l’hôpital  se  trouva  sans  malades;  le  mal  sacré  que  les  An¬ 
tonins  avaient  pour  mission  de  combattre  finit  par  disparaître  et  l’institu¬ 
tion ,  n’ayant  plus  de  raison  d’être,  fut  supprimée  en  1776  et  1777  par 
Pie  VI;  les  biens  que  possédaient  les  religieux  de  Saint-Antoine  passèrent 
à  l’ordre  de  Malte. 

»  De  ce  passé  si  calme,  l’auteur  a  su  nous  donner  un  attachant  récit ,  si 
bien,  qu’après  l'avoir  lu,  on  se  prend  à  regretter  que  la  petite  ville  n’ait  pas 
eu  une  existence  plus  mouvementée;  au  lieu  d’une  simple  esquisse,  cela 
nous  aurait  valu  un  tableau  brillant  fait  de  main  de  maître. 

»  Le  texte  des  coutumes  qui  constituent  la  2®  partie  de  la  notice  est 
établi  avec  soin  d’après  le  manuscrit  original  (qui  se  trouve  aux  archives 
de  la  préfecture  de  la  Haute-Garonne)  et  accompagné  d’une  fort  bonne  tra¬ 
duction.  Viennent  ensuite  des  notes  sur  la  concession  de  ces  coutumes  et 
sur  quelques-unes  de  leurs  dispositions.  Ces  notes  ont  un  défaut;  elles  sont 
trop  brèves.  L’auteur  a  prévu  la  critique  et  y  a  fait  une  l’éponse  dont  nous 
sommes  heureux  de  prendre  acte  :  il  se  propose  de  faire  l’histoire  des  insti¬ 
tutions  hospitalières  dans  le  midi  de  la  France  au  moyen  âge;  il  ne  faut 
voir,  dit-il,  dans  la  notice  soumise  à  la  Société  archéologique  que  l’amorce 
de  cette  construction  plus  vaste  qu’il  espère  bien  mener  à  son  complet 
achèvement.  En  attendant  cette  œuvre  considérable  pour  laquelle  elle  n’au¬ 
rait  pas  trop  de  ses  plus  hautes  récompenses,  la  Société  décerne  une  mé- 
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(laille  de  vermeil  au  brillant  écrivain  qui,  au  milieu  de  tant  d’autres  travaux, 
a  su  trouver  le  temps  d’étudier  une  des  plus  curieuses  de  nos  chartes  mé¬ 
ridionales. 

»  Nous  avons  reçu  de  M.  le  docteur  Palenc  (de  Toulouse;  quatre  pièces 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  mais  dans  lesquelles  nous  regrettons  de  ne 
pas  trouver  plus  de  recherches  originales  et  de  travail  personnel. 

»  C’est,  d’abord,  une  petite  Notice  historique  sur  la  ville  de  Rieux  et  ses 
évêques;  l’auteur  s’est  uniquement  inspiré,  en  l’écrivant,  d’un  manuscrit 
conservé  à  la  sacristie  de  Rieux  et  qui,  confié  en  1891  aux  membres  de  la 
Société  archéologique.  Il  serait  à  souhaiter  que  la  notice  fut  développée  à 
l’aide  d’autres  documents;  l’auteur,  en  fouillant  dans  nos  archives,  n’aurait 
pas  de  peine  sans  doute  à  lui  donner  de  précieux  compléments.  Il  a  voulu, 
semble-t-il,  nous  le  prouver  lui-même  en  nous  présentant  une  copie  du  tes¬ 
tament  de  Jean-Louis  de  Beithier,  évêque  de  Rieux,  en  date  du  1®*'  octo¬ 
bre  1657.  Cet  acte  important  contient  des  renseignements  que  M.  le  docteur 
Palenc  aurait  pu  utiliser.  Ainsi,  il  aurait  pu,  comme  l’a  fait  justement  ob¬ 
server  M.  de  Lahondès ,  a  rechercher  ce  que  sont  devenus  les  ornements, 
les  calices  et  les  tableaux  de  l’évêché  légués  par  l’évêque;  dix-sept  d’entre 
eux  placés  dans  la  grande  galerie  représentaient  le  siège  des  villes  hugue¬ 
notes  prises  par  Louis  XIII.  On  aurait  pu  indiquer  aussi  ce  qui  reste  des 
embellissements  faits  au  palais  épiscopal  et  des  jardins  entrepris  par  l’évê¬ 
que.  O  L’auteur  s’est  contenté  de  reproduire  l’acte,  ce  dont  nous  devons  lui 
savoir  gré,  tout  en  lui  demandant  de  faire  un  effort  de  plus.  Même  procédé 
et  même  desideratum  pour  les  deux  autres  pièces  inédites  qu’il  communi¬ 
que  à  la  Société  :  le  testament  de  Raymond  de  Lordat,  du  13  juillet  1483, 
et  les  coutumes  de  Latrape  (canton  de  Rieux),  en  date  de  1634,  renouve¬ 
lées  de  celles  du  5  juillet  1355,  qui  avaient  été  confirmées  en  1541. 

»  La  Société  récompense  ces  envois  par  une  médaille  de  bronze. 

»  Nous  avons  encore  reçu  des  textes  inédits  de  M.  l’abbé  Maurette  (curé 
de  Toutens,  par  Caraman)  ;  mais,  à  la  différence  des  précédents,  ils  sont 
accompagnés  de  notes  et  d'explications.  Sous  ce  titre  :  Un  testament  du 
dix-septième  siècle  en  faveur  des  Bénédictins  de  la  Daurade,  M.  l’abbé  Mau¬ 
rette  nous  fait  connaître  un  acte  par  lequel  un  avocat  au  Parlement,  Victor 
Dubreuil  de  la  Godinière,  légua  en  1694,  aux  Bénédictins  de  la  Daurade, 
ses  biens  estimés  à  396,000  livres.  Il  est  parvenu  à  recueillir  quelques  ren¬ 
seignements  sur  la  famille  du  testateur,  originaire  de  la  Touraine,  et  sur  le 
testateur  lui -même.  Après  avoir  reproduit  le  texte  du  testament,  il  en  fait 
l’histoire.  Il  est  rare  qu’on  respecte  scrupuleusement  nos  dernières  volon¬ 
tés  ;  aussi  ne  sera-t-on  pas  surpris  d’apprendre  que  l’exécution  des  dispo¬ 
sitions  contenues  dans  ce  testament  fut  entravée  par  les  héritiers  naturels 
du  défunt.  Deux  oppositions  y  furent  faites  :  la  première  par  les  descen¬ 
dants  du  testateur,  une  autre  par  ses  parents  maternels;  la  première  se 
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termina  par  un  arrangement  .conclu  en  1697  ;  quant  à  l'autre,  elle  n’eut  lieu 
que  bien  longtemps  api'ès ,  en  l’année  1771;  l’affaire  fut  portée  devant  le 
conseil  du  roi  ;  l’issue  nous  en  est  restée  inconnue, 'mais  il  est  probable  que, 
sans  la  Révolution,  on  plaiderait  encore.  M.  l’abbé  Maurette,  dans  son 
exposé,  ne  s’est  servi  que  de  documents  inédits,  qu’il  a  trouvés  aux  Archi¬ 
ves  do  la  Haute-Garonne.  Les  faits  qu’il  relève  ont  par  eux-mêmes  peu 
d’importance;  ils  révèlent  cependant,  dit  le  rapporteur  spécial,  M.  l'abbé 
Douais,  après  bien  d’autres,  il  est  vrai,  l’état  de  l’esprit  public  dans  la  se¬ 
conde  moitié  du  dix-huitième  siècle  au  sujet  des  acquisitions  faites  par  les 
communautés  religieuses;  on  les  voyait  de  mauvais  œil;  les  parents  des 
testateurs  disputent  avec  acharnement  aux  personnes  de  mainmorte  des 
biens  qu’ils  considéraient  d’avance  comme  leur  propriété.  L'édit  célèbre  de 
1749  a  son  commentaire  et  son  explication  dans  les  faits  de  ce  genre.  «  11 
est  bon,  »  ajoute  le  rapporteur  spécial,  «  de  saisir  cet  esprit  public  dans 
chacune  de  ses  manifestations.  » 

»  L’auteur  du  mémoire  dont  nous  venons  de  donner  un  aperçu  y  a  joint 
le  texte  de  trois  reconnaissances  sans  rapport  avec  le  testament  de  Victor 
de  la  Godinière.  C’est  une  preuve  de  zèle  dont  il  faut  lui  tenir  compte  et 
une  raison  de  plus  pour  lui  accorder  une  médaille  d’argent. 

»  Nous  arrivons  maintenant  à  l’archéologie  proprement  dite.  Elle  est  re¬ 
présentée,  dans  nos  concours,  par  deux  mémoires  sur  deux  communes  du 
Tarn  et  par  un  travail  sur  les  poids  anciens  des  villes  de  France. 

»  M.  Julien  Rigaud,  auquel  nous  devons  un  de  ces  mémoires,  a  été  pen¬ 
dant  onze  ans  instituteur  public  dans  la  commune  de  Lasgraïsses  (Tarn)  ;  il 
a  profité  de  ce  long  séjour  pour  faire  connaître  l’histoire  et  la  géographie 
archéologique  de  cette  localité.  Exemple  excellent,  qu’il  faut  signaler  à  nos 
instituteurs  méridionaux.  Les  instituteurs  sont  mieux  placés  que  personne 
pour  se  livrer  à  certaines  recherches,  par  exemple  à  celles  qui  concernent 
l’histoire  locale.  Ne  fissent-ils  que  recueillir  sur  place  des  documents  et 
des  faits,  ils  rendraient  à  la  science  de  signalés  services.  Âu  linguiste,  ils 
pourraient  apporter  les  variantes  de  leurs  dialectes  locaux;  au  folkloriste, 
les  légendes  oubliées  et  les  superstitions  que  l’on  cache;  au  jurisconsulte, 
les  usages  ignorés,  restes  d’un  passé  disparu  ou  formations  nouvelles.  Avec 
un  peu  de  soin  et  quelque  curiosité  d’esprit,  ils  réussiraient  fort  bien  dans 
ces  sortes  de  travaux.  Il  me  semble  qu’il  y  a  là  pour  eux,  quand  ils  se  sont 
acquittés  de  leur  tâche  professionnelle,  comme  des  devoirs  supérieurs. 
L’auteur  des  Notes  archéologiques  sur  la  commune  de  Lasgraïsses  en  a  eu  le  sen¬ 
timent  très  vif.  De  là  le  mémoire  qu’il  nous  soumet.  Delà,  dans  une  circons¬ 
tance  récente,  le  rôle  si  digne  d’éloges  qu'il  a  rempli  dans  l’intérêt  d’un  de 
nos  musées  régionaux.  En  1885,  on  découvrit  au  lieu  dit  de  Maguelonne, 
dans  la  commune  de  Lasgraïsses,  un  bracelet  et  un  torques  en  or,  magnifi¬ 
ques  spécimeus  de  l’art  gaulois.  M.  Rigaud  sut  mettre  en  lumière  l’impor- 


tance  de  la  trouvaille.  Il  employa  tous  ses  efforts  pour  en  faciliter  l’acqui¬ 
sition  au  musée  Saint-Raymond;  c'est  surtout  grâce  à  lui  que  ces  beaux 
ornements  n’ont  pas  quitté  la  région  pour  enrichir  les  collections  de  Paris 
ou  peut-être  celles  des  musées  étrangers.  L’un  des  membres  de  notre  So¬ 
ciété,  M.  Cartailhac,  qui  a  eu  à  négocier  l’affaire,  atteste  le  désintéresse¬ 
ment,  l’intelligente  initiative,  le  zèle  pour  la  science  de  M.  Rîgaud.  La  So¬ 
ciété  saisit  avec  empressement  l’occasion  qui  se  présente  de  lui  exprimer 
ses  vives  félicitations. 

»  Elle  y  joint  des  éloges  et  une  médaille  d’argent  pour  le  Mémoire  qui  lui 
est  envoyé  aujourd’hui  et  qui  porte  pour  titre  :  Notes  archéologiques  sur  la 
commune  de  Lasgraïsses  et  les  environs.  L’auteur  se  place  successivement  à 
l’époque  préhistorique,  à  l’époque  celtique,  à  l’époque  romaine  et  au  moyen 
âge. 

»  Pour  l’époque  préhistorique,  il  décrit  les  silex  taillés  qu'on  a  trouvés 
dans  la  commune  et  il  en  reproduit  quelques-uns  par  de  bons  dessins  à  la 
plume.  Les  préjugés  populaires  ne  lui  ont  pas  toujours  rendu  sa  tâche  fa¬ 
cile.  Les  haches  en  pierre  polie,  dites  pierres  du  tonnerre,  passent  pour 
tomber  du  ciel  quand  la  foudre  éclate;  on  les  regarde  comme  un  excellent 
préservatif  contre  diverses  maladies  et,  en  particulier,  contre  la  clavelée 
des  moutons.  Les  possesseurs  de  ces  amulettes  ne  consentent  guère  à  s’en 
dessaisir  même  pour  de  grosses  sommes. 

»  Dans  le  chapitre  sur  l’époque  gauloise,  il  raconte  avec  humour  la  dé¬ 
couverte  du  bracelet  et  du  torques.  La  brave  femme  qui  souleva  d’un  coup 
de  bêche  la  motte  de  terre  où  ils  se  cachaient,  prit  celle-ci  pour  une  sala¬ 
mandre  et  la  rejeta  loin  d’elle  avec  horreur,  parce  que  ce  reptile  est  réputé 
venimeux.  Le  soir,  elle  fut  toute  surprise  de  la  retrouver  au  même  en¬ 
droit,  et  jugeant  que  le  prétendu  reptile  était  au  moins  engourdi  et  qu'elle 
pouvait  l’aborder  sans  danger,  elle  l’examina  de  plus  près.  La  salartiandre 
se  changea  sous  ses  yeux  en  bijoux  précieux.  L’auteur  nous  rapporte 
ensuite  comment  la  ville  de  Toulouse  en  fit  l’acquisition.  Ajoutons 
qu’il  en  donne  une  description  fort  exacte  accompagnée  de  dessins  à  la 
plume. 

»  Pour  l’époque  romaine,  il  énumère  les  lieux  où  l’on  a  trouvé  des  débris 
de  poterie,  des  restes  de  murs  et  de  villas  dont  la  date  est  bien  établie.  La 
période  du  moyen  âge  est  très  pauvre;  elle  ne  lui  a  fourni  que  quelques 
sarcophages  et  des  débris  de  poterie. 

»  De  ces  notes  sur  Lasgraïsses,  il  faut  rapprocher  la  Notice  consacrée  à 
l’étude  de  l’âge  de  la  pierre  dans  la  commune  de  Lisle-d’Albi  (Tarn)  et  dont 
l’auteur,  M.  Gaillac,  a  eu  le  mérite  de  créer  un  musée  local  comme  on  vou¬ 
drait  en  rencontrer  dans  toutes  les  communes  importantes.  Il  donne  dans 
sa  Notice  une  description  des  spécimens  les  plus  remarquables  des  silex 
taillés  ou  polis  qui  figurent  dans  le  musée  dont  il  est  le  conservateur  après 


en  avoir  été  le  créateur.  La  description  est  accompagnée  de  bons  dessins  à 
la  plume  et  au  mémoire  se  trouve  jointe  une  carte  archéologique  de  la  com¬ 
mune  de  Lisle  à  l'âge  de  la  pierre.  L’auteur  est  au  courant  de  la  science  et 
ne  mérite  guère  que  des  éloges.  Tout  au  plus,  M.  Cartailhac,  rapporteur 
spécial,  a-t-il  cru  devoir  faire  des  réserves  sur  une  idée  émise  dans  la  par¬ 
tie  du  mémoire  relative  à  la  période  néolithique  ou  âge  de  la  pierre  polie. 
De  la  dilïérence  de  couleur  des  silex  trouvés  dans  des  stations  voisines, 
M.  Gaillac  conclut  à  la  différence  de  provenance;  on  s’approvisionnait, 
dit-il,  à  divers  ateliers.  La  chose  n’est  pas  certaine,  d’après  M.  Cartailhac, 
car,  dans  une  même  carrière  à  très  peu  de  distance,  la  couleur  du  silex  peut 
changer  du  tout  au  tout. 

»  La  "Société  archéologique  accorde  à  M.  Gaillac  une  médaille  de  bronze 
de  D®  classe;  cette  distinction  se  joindra  à  celle  qu’il  vient  de  recevoir  de 
l’Académie  des  sciences  (de  Toulouse)  comme  son  mémoire  complète  celui 
qu’il  a  adressé  à  cette  société  savante. 

»  Classons  enfin,  un  peu  hors  cadre,  V A  Ibuni  des  poids  anciens  des  villes  de 
France,  que  nous  devons  à  M.  Louis  Gaillardie.  Je  me  retrancherai  pour 
parler  de  ce  travail  derrière  l’autorité  du  rapporteur  spécial,  M.  Delorme. 
Le  mérite  de  l’oeuvre  l'evient,  dit-il,  en  grande  partie  au  beau-père  de 
M.  Gaillardie,  M.  Achille  Revel,  à  qui  elle  valut  une  médaille  dans  un  de 
nos  concours.  C’est  le  même  travail  qui  nous  est  représenté  aujourd’hui, 
mais  avec  des  additions  importantes,  consistant  en  de  nombreuses  planches 
très  soignées  et  accompagnées  d’un  texte  explicatif.  Parmi  les  poids  anciens 
décrits  et  figurés  se  trouvent  représentés  sans  exception  tous  les  types  de 
la  ville  de  Toulouse  et  du  Languedoc,  même  les  plus  rares.  M.  Delorme  es¬ 
time  que  la  publication  de  cet  ouvrage  rendrait  de  réels  services  en  répan¬ 
dant  la  connaissance  d’une  science  trop  négligée. 

»  M.  L.  Gaillardie  a  mené  à  bonne  fin  l’œuvre  entreprise  par  M.  Revel; 
la  Société  archéologique,  les  associant  dans  ses  récompenses  comme  ils  ont 
été  associés  dans  leurs  travaux ,  décerne  à  M.  Gaillardie  une  médaille 
d'argent. 

»  En  terminant  ce  rapport,  il  convient  d’adresser  un  pressant  appel  aux 
travailleurs,  à  tous  ces  collaborateurs  inconnus  dont  nous  voudrions  encou¬ 
rager  les  efforts  ;  nous  aurons  à  décerner,  en  1895,  le  prix  Clausade,  la  plus 
haute  récompense  dont  nous  pouvons  disposer;  qu’ils  viennent  donc,  en 
grand  nombre,  se  le  disputer  et  contribuer  ainsi  aux  progrès  de  l’archéo¬ 
logie  méridionale.  » 

M.  Përroud  insiste  sur  l’utilité  qu’il  y  aurait  à  donner  de  bonnes  métho¬ 
des  de  travail  aux  instituteurs  qui  entreprennent  des  monographies  com¬ 
munales,  à  établir  à  leur  usage  une  sorte  de  petit  manuel  pratique  d’archéo¬ 
logie,  surtout  pour  sauvegarder  les  trouvailles. 

M.  Cartailhac  rappelle  qu'autrefois  la  Société  a  adressé  aux  instituteurs 
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un  Questionnaire  qui  a  amené  d’excellents  résultats  ;  il  serait  bon  de  le  re¬ 
faire  en  lui  donnant  un  caractère  local. 

M.  Cartailhac  expose  le  résultat  de  ses  recherches  entreprises  relative¬ 
ment  à  la  sépulture  de  Fermât  et  à  celle  de  La  Loubère. 

M.  Deloume  instruit  la  So'ciété  de  ses  démarches  pour  arriver  à  toucher 
la  première  annuité  de  2,000  fr.  due  par  la  ville,  et  donne  lecture  de  la  let¬ 
tre  qu’il  adresse,  au  nom  de  la  Société,  au  chef  de  bureau  de  la  Compta¬ 
bilité. 


Séance  du  26  juin  1894. 


Présidence  de  M.  Mérimée  ,  directeur. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Carnot, 
président  de  la  République.  Il  croit  répondre  au  sentiment  de  tous  les 
membres  de  la  Société  archéologique,  en  les  invitant  à  s  associei  au  deuil 
national  dans  lequel  vient  de  plonger  la  France  entière  l'assassinat  du  Pré¬ 
sident.  Il  propose,  en  conséquence,  de  consigner  au  procès-verbal  le  té¬ 
moignage  de  leur  indignation  contre  cet  odieux  attentat,  et  de  leur  respec¬ 
tueuse  sympathie  pour  la  famille  du  Président  de  la  République. 

Après  l’hommage  fait  par  M.  Cartailhac,  au  nom  de  M.  Trantoul,  photo¬ 
graphe  ,  d’un  album  comprenant  une  vingtaine  de  vues  de  monuments  du 
Midi  (Rocamadour,  Saint-Bertrand-de-Comminges,  etc.),  et  une  décision 
de  la  Société  qui,  en  remerciement,  octroie  à  M.  Trantoul  un  jeton  d  argent, 
la  séance  est  levée  en  signe  de  deuil. 

Séance  du  3  juillet  1894. 

Présidence  de  M.  Mérimée,  directeur. 

M.  E.  Cartailhac  donne  lecture  d’une  lettre  écrite  à  M.  Albin  Rozet,  dé¬ 
puté  de  la  Marne,  par  M.  le  professeur  Capellini,  sénateur  du  royaume 
d’Italie  ,  et  membre  honoraire  de  la  Société  archéologique  du  Midi  depuis 
1871.  Ce  savant  géologue,  un  des  fondateurs  des  congrès  d’archéologie 
préhistorique,  témoigne  de  ses  sentiments  généreux  vis-à-vis  de  la  France, 
à  l’occasion  de  l’assassinat  du  Président  de  la  République. 

M.  LE  Président  remercie  de  cette  communication  et  déclare,  au  nom  de 
tous,  que  cette  démarche  honore  grandement  l’ancien  Recteur  de  1  Univer¬ 
sité  de  Bologne,  mais  que  ses  sentiments  à  l’égard  de  la  France  n’étaient 
pas  douteux.  La  France ,  de  son  côté ,  n’a  pas  hésité  un  instant  à  séparer 
de  l’Italie  le  misérable  qui  a  mis  en  deuil  les  deux  grandes  nations. 
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'  M.  le  Président  saisit  cette  occasion  pour  signaler  à  l’jtttention  de  la 
Compagnie  une  Société  fondée  à  Paris  et  qui  a  pour  titre  :  Société  d’études 
italiennes.  La  plupart  des  membres  présents  à  la  séance  donnent  leur  adhé¬ 
sion  à  cette  Société. 

M.  LE  Trésorier  présente  son  rapport  sur  la  situation  financière  de  la 
Société. 

M.  Perroud  lit  l’introduction  d’une  Histoire  Ûe  la  chute  du  premier  duché 
d’Aquitaine  (760-768). 

Cette  lecture  donne  lieu  à  diverses  observations. 

M.  1  abbé  Douais  communique ,  au  nom  de  M.  l’abbé  Marsan ,  membre 
correspondant,  les  notes  suivantes  : 


I 

Une  formule  de  consécration  des  autels  au  moyen  âge. 

«  Notre  collègue,  M.  Bernard,  peintre  de  Luchon,  fut  appelé,  au  mois  do 
mars  1886,  à  restaurer  l’antique  église  de  Saint-Just  de  Valcabrère. 

»  En  débarrassant  le  maître-autel  des  ornements  dont  on  l’avait  sur¬ 
chargé,  il  mit  à  découvert,  dans  le  massif  du  tombeau,  un  élégant  chapiteau 
mérovingien  qui  renfermait,  dans  une  cavité  circulaire  pratiquée  sur  le  tail¬ 
loir,  diverses  reliques. 

»  Ces  reliques  étaient  accompagnées  d’un  authentique  sur  parchemin, 
muni  du  sceau  épiscopal,  dont  voici  le  texte  : 

«  Audi  Israël  ;  Dominus  Deus  tuus  unus  est.  Non  accipies  nomen  Dei  in 
»  vanum.  Observa  diem  sabbati.  Honora  patrern  tuum  et  matrem  tuam. 
»  Non  occides.  Non  mecaberis.  Non  furtum  faciès.  Non  faussum  {sic)  testi- 
»  monium  dices.  Non  concupices  rem  proximi  tui.  Non  desiderabis  uxorem 
J»  ejus.  Initium  Sancti  Evangelii  secundum  Matheum.  Liber  generationis 
»  Jhesu  Christi  filii  David ,  filii  Abraham.  Initium  Sancti  Evangelii  secun- 
»  dum  Marcum.  Ecce  ego  mitto  angelum  meum.  Initium  Sancti  Evangelii 
»  secundum  Lucam.  Fuit  in  diebus  Herodis  regis  Sacerdos  nomine  Zacha- 
riam  {sic).  Initium  Sancti  Evangelii  secundum  Johannem.  In  principio 
»  erat  verbum  et  Verbum  erat  apud  Deum.  Anno  ab  incarnatione  Domini 
»  MoCoCo,  régnante  Philippe  rex  Francorum,  mensis  octobris.  Hoc  majus 
«  altdie  est  consecratum  in  honore  Sancti  Stephani  martyris  et  Sanctorum 
»  martyrum  Justi  et  Pastoris.  A  Domino  H.  Convenarum  Episcopo.  » 

»  Dans  son  rapport  des  découvertes  archéologiques  faites  à  Valcabrère, 
publié  dans  la  Revue  de  Comminges  (P®  livraison  de  1891),  M.  Bernard  dit  : 

«  En  ce  qui  concerne  particulièrement  la  teneur  de  l’authentique,  une 
»  question  ne  peut  manquer  de  s’adresser  à  la  compétence  des  archéologues 
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»  litui'gistes  Cette  rédaction  constituerait-elle  un  fait  exceptionnel  dû  à 
»  l’initiative  de  l’évêque  Raymond,  ou  serait-elle  là  en  vertu  d’un  usage 
»  habituel  à  cette  époque?  En  connaîtrait-on  d’autres  exemples?  » 

'î  Lorsqu’on  démolit,  en  1856,  le  maître-autel  de  l’église  de  Tramesaï- 
gues,  dans  la  vallée  d’Aure,  on  trouva  dans  un  réduit  pratiqué  dans  la  ma¬ 
çonnerie,  au  milieu  du  tombeau  de  l’autel,  deux  petites  boîtes,  l’une  en  bois 
et  l’autre  en  fer,  renfermant  des  ossements  humains  et  autres  reliques ,  le 
tout  accompagné  d’un  écrit  sur  parchemin  commençant  par  ces  mots  : 
a  Audi  Israël  :  Dominus  tuus...  » 
f)  Et  finissant  par  le  millésime  suivant  : 

«  Anno  ab  Incarnatione  Domini  MoCoYII®...  fuit  dedicata,.,  » 

»  Le  procès  verbal  de  cette  invention  qui  fut  quelque  temps  entre  nos 
mains  nous  apprenait  que  ces  reliques  avaient  été  mises  dans  «  un  lieu  dé¬ 
cent  et  convenable.  » 

»  Nous  regrettons  bien  de  ne  pouvoir  reproduire  le  texte  in  extenso, 
devenu  introuvable;  mais  tout  incomplet  qu’il  est,  il  nous  permet  de  con¬ 
clure  qu’il  était  usité  avant  l’évêque  Raymond,  celui-ci  étant  antérieur  de 
quatre-vingt-treize  ans  à  celui  de  Valcabrère,  et  remontant  par  conséquent 
à  l’épiscopat  de  saint  Bertrand. 

»  Dans  ['Examen  critique  de  la  vie  de  saint  Germier,  évêque  de  Toulouse,  pu¬ 
blié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  t.  L, 
M.  le  chanoine  Douais  a  reproduit  en  appendice  l’acte  de  consécration  de 
l’église  de  Muret  : 

«  Audi,  Israël,  Dominus  Deus  unus  est.  Non  asumes  nomen  Dei  tui  in 
»  vanum.  Memento  ut  diem  sabbati  sanctifiées.  Honora  patrem  tuum  et 
»  matrem  tuam.  Non  occides.  Non  mecaberis.  Non  furtum  faciès.  Non  fal- 
»  sum  testimonium  dices.  Non  concupices  rem  proximi  tui.  Non  deside- 
»  rabis  uxorem  eius.  Inicium  Sancti  euvangelii  secundum  Matheum  :  Liber 
»  generationis  Jbesu  Xpisti  filii  David.  Inicium  euvangelii  secundum  Mar- 
»  cum  :  Ecce  ego  mitto  Angelum  meum.  Inicium  Sancti  Euvangelii  secun- 
»  dum  Lucham  :  Fuit  in  diebus  Erodis  regis  sacerdos  nomine  Zacbarias. 
»  Inicium  Sancti  euvangelii  secundum  Jobanaem.  In  principio  erat  verbum. 
»  Anno  ab  incarnatione  Domini  MoCLoVR,  episcopus  Tolose  Ramundus 
i>  consecravit  hoc  altare  in  honore  Dei  et  Beate  semper  Virginis  Marie  et 
»  bomnium  (sic)  Sanctorum.  Hic  abentur  reliquie  sancti  Germerii  episcopi 
»  et  confessons.  Facta  dedicacione...  altarii  et  ecclesie  in  mense  augusti, 
))  XIIo  kl.  septembris  VID...  régnante  Lodovico  rege  Francorum.  » 

»  Si  l’acte  de  consécration  de  l’église  de  Tramesaïgues  nous  apprend  que 
l’emploi  de  cette  formule  était  connu  dans  le  diocèse  de  Comrainges  long¬ 
temps  avant  l’épiscopat  de  Raymond,  celui  de  Muret  nous  apprend  de  plus 
qu’il  était  connu  dans  un  autre  iliocèse  :  celui  de  Toulouse. 

»  Mais,  si  nous  sommes  fixés  sur  ces  deux  points,  il  nous  reste  encore  à 
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savoir  depuis  quelle  époque  cette  formule  fut-elle  employée.  Qui,  mieux 
que  Mg''  Barbier  de  Montault,  pourrait  nous  le  dire?  » 

II 

Découverte  de  peintures  à  fresques  du  seizième  siècle^  à  Bazus-Âure. 

«  Des  restes  d’inscriptions  nous  ayant  été  signalés,  il  y  a  quelque  temps, 
dans  l'ancien  château  des  seigneurs  de  Bazus,  nous  nous  rendîmes  sur  les 
lieux.  Malheureusement,  ces  inscriptions  occupaient  les  parois  d’une  pièce 
convertie  en  grenier  à  fourrages,  encore  très  encombrée.  Nous  dûmes  nous 
résigner  à  nous  retirer  sans  les  voir. 

»  Profitant  dernièrement  de  l’absence  des  fourrages,  nous  avons  renou¬ 
velé  notre  tentative.  En  examinant  de  près  les  inscriptions,  nous  avons  été 
amené  à  soupçonner  des  peintures  sous  un  épais  linceul  de  badigeon  blanc. 

»  Armé  d’un  maillet  en  bois,  nous  avons  attaqué  les  parois  delà  muraille 
qui  ne  mesurent  pas  moins  de  10  mètres  de  longueur  sur  2  de  hauteur  et, 
à  notre  grande  joie,  nous  avons  fait  surgir  tout  un  monde  de  peintures  cu¬ 
rieuses  et  une  série  de  maximes. 

»  Une  première  scène  représente  le  siège  d’une  ville.  On  voit  les  rem¬ 
parts  bâtis  en  grand  appareil  et  flanqués  de  tourelles  rondes.  Une  forte 
échelle  est  appuyée  sur  les  remparts;  un  chevalier  la  gravit,  tandis  que 
d’autres,  armés  de  piques  et  de  lances,  se  tiennent  debout  le  long  des  rem¬ 
parts.  Plus  loin,  sont  représentés  d’autres  chevaliers  dont  l’un  porte  une 
épée  au  côté. 

»  Une  seconde  scène  représente  une  partie  de  chasse.  Un  riche  maître, 
coilïé  d’un  chapeau  à  larges  hords,  monté  sur  un  cheval  et  accompagné  de 
ses  serviteurs,  vise  un  cerf  avec  son  arquebuse.  Non  loin  de  ce  groupe, 
figure  une  dame  avec  le  costume  de  l'époque,  sous  un  arbre  où  se  trouve 
perché  un  corbeau.  Deux  tiges  d’arbres  entrelacées,  qui  s’épanouissent  en 
un  bouquet  de  branches  du  milieu  desquelles  émerge  un  buste  de  femme, 
la  séparent  de  la  scène.  On  lit,  à  côté  : 

IL  •  NI  •  A  •  PLAISIR  QVI  SVRPASSE 
^  LE  PLAISIR  •  DE  •  LA  •  CHASSE  • 

»  Une  troisième  représente  un  vieillard  à  longue  barbe,  à  demi-couché, 
la  main  droite  appuyée  sur  le  côté  et  la  gauche  sur  un  gros  bâton  noueux, 
à  la  poignée  recourbée.  On  lit,  à  côté  : 

SI-IE-  MVRE  — DARE-FVLIT— lE-DEMVRE— PAR-DESPIT- 

»  Et  au-dessus,  un  personnage  coifie  d’un  chapeau  et  drapé  d’un  man¬ 
teau,  tient  ses  mains  sur  un  bassin  rempli  de  louis  d’or.  On  remarque  une 
cassette  à  ses  côtés. 
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»  Up  jeune  chevalier,  une  hallebarde  au  poing,  fait  pendant  au  vieillard; 
il  monte  la  garde  :  lE  *  SVIS  ••I//////Y  —  lE  •  LE  •  GARDARE  *  — 
SI  •  lE  •  PVIS,  et,  au-dessus  de  celui-ci,  deux  personnages,  l’un  coiffé 
d’un  chapeau  à  panaches  et  l’autre  tête  nue,  s’entretiennent  ensemble.  — 
Plusieurs  maximes  sont  peintes  sur  les  scènes  ;  celles-ci  sont  peintes  en 
couleurs  et  à  la  manière  noire.  Elles  ne  sont  pas  sans  mérite.  J’en  donnerai 
plus  tard  une  description  plus  détaillée,  accompagnée,  si  c’est  possible,  de 
photographies.  » 

Séance  du  10  juillet  1894. 

Présidence  de  M.  Mérimée,  directeur. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  visite  qui  a  été  faite  à  M.  le  Maire  par 
le  bureau  et  les  délégués  de  la  Société.  Après  un  excellent  accueil,  M.  le 
Maire  a  reconnu  qu’une  erreur  avait  été  commise,  et  a  déclaré  que  le  Con¬ 
seil  municipal  serait  appelé  à  la  rectifier;  c’est-à-dire  que  le  Conseil  recon¬ 
naîtra  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  subvention  la  rente  des  objets 
acquis  par  la  ville.  En  second  lieu ,  le  Conseil  sera  invité  à  voter,  comme 
par  le  passé,  une  subvention  annuelle. 

M.  l’abbé  Douais  donne  lecture  d’une  bulle  inédite  d’innocent  111  en 
faveur  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  datée  du  14  mai  1216. 

Cette  pièce  contient  une  erreur  dans  les  titres  cardinalices  de  la  signature, 
mais  M.  l’abbé  Douais ,  après  en  avoir  discuté  la  portée ,  retient  la  bulle 
comme  authentique.  Elle  marque  l’apogée  de  la  fortune  de  la  célèbre  abbaye 
et  la  période  de  sa  plus  grande  prospérité.  En  1216,  elle  possédait  soixante 
églises.  La  bulle  du  pape  Innocent  111  lui  assüra  la  liberté  ou  immunité 
temporelle  et  l’exemption  spirituelle.  Voici  cette  note. 

DIPLOMATIQUE  PONTIFICALE. 

Une  bulle  médite  d’innocent  lit  en  faveur  de  l’abbaye  de  Saint-Sernin  de 

Toulouse.  14  mai  1216. 

LIBERTÉ  ET  EXEMPTION. 

«  Le  privilège  de  liberté,  en  date  du  14  mai  1216,  accordé  par  Inno¬ 
cent  III  à  Saint-Sernin  de  Toulouse,  jusqu’ici  inédit,  mérite  cependant 
d’être  mis  en  bon  lieu  parmi  les  nombreuses  bulles  pontificales  qui,  depuis 
plus  de  cent  ans  déjà,  étaient  venues  enrichir  le  trésor  de  la  célèbre  abbaye, 
lui  assuraient  l'immunité  avec  la  protection  apostolique  et  dont  elle  se  mon- 
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trait  fière.  En  parlant  de  la  sorte,  je  pourrais  avoir  en  vue  tout  d’abord  et 
principalement  le  Regestum  du  grand  pape  avec  lequel  le  treizième  siècle  a 
commencé  :  nos  archives ,  —  j’espère  le  prouver  de  nouveau ,  —  n’en  ont 
pas  encore  livré  toutes  les  épaves,  de  même  qu’elles  me  permettront  bientôt 
de  combler  quelques  lacunes  dans  le  Regestum  de  plusieurs  des  papes  du 
douzième  siècle.  Mais  on  comprendra  que  je  considère  surtout  l’abbaye. 
Aussi  bien,  le  Cartulaire ,  dont  la  date  la  plus  basse  est  l’année  1182,  1200 
avec  les  adjonctions  que  je  lui  ai  faites,  ne  répond  pas  au  plus  grand  déve¬ 
loppement  de  sa  richesse  immobilière.  La  bulle  d'innocent  III ,  annoncée 
en  tête  de  ce  travail,  lui  assura  l’immunité  pour  onze  nouvelles  églises,  que 
les  prédécesseurs  de  ce  pontife  n’avaient  point  mises  encore  sous  la  pro¬ 
tection  apostolique  ;  c’est  avec  elle  que  la  fortune  de  l’abbaye  atteignit  à  son 
apogée.  Il  est  donc  bien  naturel  que,  étudiant  cette  bulle,  ma  pensée  se 
porte  sur  l’abbaye. 


I 

• 

»  Mais  avec  elle  une  question  de  diplomatique  pontificale  surgit  : 
d’abord  et  avant  tout  cette  bulle  est-elle  authentique?  Je  pose  ici  cette 
question,  parce  qu’il  peut  paraître  étrange  que,  sincère,  elle  ait  échappé 
aux  éditeurs  d’innocent  III,  Bosquet,  Baluze,  Bréquigny,  ou  aux  nombreux 
érudits  qui  ont  publié  de  ses  lettres,  et  aussi  parce  que,  me  l’étant  posée  à 
moi-même  à  l’époque  où  j’éditai  le  Cartulaire  de  Saint-Sernin ,  j’eus  une 
impression  peu  favorable,  des  doutes  même.  Mes  hésitations,  aujourd’hui 
je  dis  mes  scrupules,  tenaient  alors  à  deux  motifs  :  l»  l’absence,  je  ne  dis 
pas  seulement  du  plomb  et  des  lacs,  cas  fréquent  dans  l’état  de  nos  archives, 
mais  des  trous  dans  le  parchemin  par  lesquels  passent  les  lacs  portant  le 
plomb;  j’en  concluais  que'la  bulle  n’avait  pas  été  expédiée;  2®  surtout  la 
présence  parmi  les  titres  cardinalices,  à  l’endroit  de  la  signature  des  car¬ 
dinaux,  du  titre  de  Saint-André  attribué  au  cardinal  diacre  Etienne,  lequel 
titre  n’a  jamais  existé.  Une  faute  telle  dans  une  pièce  de  cette  importance 
me  paraissait  trahir  un  faussaire,  sans  parler  de  quelques  négligences  de 
rédaction,  par  exemple  Romane  ecclesie  indultis  pour  a  Romana  ecclesia  in- 
duUis,  pas  plus  que  des  différences  avec  les  bulles  antérieures  dans  l’ortho¬ 
graphe  des  noms  propres  de  lieux  :  ce  qui ,  à  la  vérité ,  ne  pouvait  être  de 
conséquence.  A  la  réflexion  cependant  ces  difficultés  se  sont  évanouies.  Car 
d’abord  l’examen  du  parchemin,  qui  mesure  54  cent,  en  largeur  sur  60  cent, 
en  hauteur,  montre  qu’il  a  été  rogné  sur  le  bas  de  la  hauteur,  à  l’endroit 
destiné  à  retenir  les  lacs  portant  le  plomb  :  il  a  même  été  assez  mal  coupé. 
Il  n’y  a  pas  trace  des  trous  ;  et  il  faut  s’en  expliquer.  De  là  dernière  ligne , 
contenant  le  Dalum  :  Datum  Tuderti ,  etc.,  à  la  coupure,  la  pièce  mesure 
63-64mra,  et  dans  ce  large  espace  on  ne  discerne  pas  la  plus  légère  trace  des 
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trous  destinés  à  recevoir  les  lacs.  N’est-ce  pas  un  indice  fâcheux?  Ce  serait 
un  préjugé  défavorable  pour  les  petites  bulles  expédiées  en  format  réduit  ; 
car  les  lacs  y  étaient  posés  dans  le  plis  du  parchemin  qui  suivait  immédia¬ 
tement  la  dernière  ligne.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même  pour  les  bulles  so¬ 
lennelles  et  les  bulles  privilèges,  expédiées  en  grand  format.  Dans  celles-ci 
les  lacs  étaient  attachés  à  plusieurs  centimètres,  huit,  dix,  douze  centimè¬ 
tres  plus  bas  que  le  Datum.  Je  pourrais  citer  de  nombreux  exemples  oifrant 
celte  particularité.  Or,  la  bulle  d’innocent  III  qui  nous  occupe  est  une  bulle 
privilège  ,  consacrant  définitivement  pour  l'abbaye  de  Saint-Sernin  le  prin¬ 
cipe  de  la  liberté  pontificale  et  de  l’exemption. 

»  Ainsi  la  première  difficulté  disparaît.  Reste  la  seconde,  qui  est  autre¬ 
ment  sérieuse. 

»  Si  le  titre  cardinalice  de  Saint-André  n’a  jamais  existé ,  il  n’en  est  pas 
de  même  du  titre  de  Saint- Adrien  ;  celui-ci  est  parfaitement  connu;  nous 
avons  la  liste  de  ses  titulaires.  Nous  savons  par  elle  qu'à  la  date  de  la  bulle 
il  était  occupé  par  Etienne ,  cardinal-diacre ,  de  la  promotion  de  1213;  et 

c’est  le  cardinal-diacre  Etienne  qui  figure  à  la  signature.  Il  y  a  erreur  sur 

« 

le  titre,  mais  non  sur  le  titulaii’e.  Sancti  Andree  dyaconus  cardinalis  aura  été 
mis, par  le  copiste  pour  Sancti  Adriani  dyaconus  cardinalis;  erreur,  somme 
toute ,  facile,  dont  le  reviseur  n’aura  pas  eu  le  loisir  de  s'apercevoir,  et  que 
le  titulaire  n’aura  pas  même  craint,  au  moment  où  il  apposa  la  croix  devant 
son  nom  écrit  d’avance,  croix  qui  était  sa  signature. 

»  Enfin ,  l’étude  de  la  pièce  a  aussi  contribué  à  faire  disparaître  les  dou¬ 
tes  :  l’écriture,  la  rota,  la  disposition  du  monogramme  Benevalete,  la  teneur 
de  la  bulle,  le  Datum  (lieu,  date  et  indiction),  les  noms  des  cardinaux  signa¬ 
taires  parfaitement  conformes,  ont  concouru  à  asseoir  ma  conviction.  Je  ne 
relèverai  qu’un  point,  à  la  vérité  important,  c’est  le  lieu  du  Datum,  où  il  eût 
été  plus  que  facile  au  faussaire  toulousain,  —  car  il  faudrait  de  toute  né¬ 
cessité  le  supposer  toulousain,  —  de  se  trahir.  La  bulle  est  datée  de  Todi, 
14  mai  1216  :  Datum  Tuderti,  JL  idus  maii,  indictione  JIIL,  incarnationis  Do- 
minice  anno  .Mo.CC<^.XVL  Or,  voici  l’itinéraire  d’innocent  III  au  printemps 
de  l’année  1216  : 

»  18-20  avril,  Viterbe. 

»  19  avril,  Todi. 

»  5-9  mai,  Orvieto. 

»  11-14  mai,  Todi. 

»  20  mai-5  juillet,  Pérouse  (1). 

»  La  bulle  cependant  ne  commet  pas  d’alibi  :  le  14  mai  1216,  Innocent  III 
se  trouvait  réellement  à  Todi,  qu’il  avait  quitté  après  le  19  avril  et  où  il  était 
revenu  après  le  9  mai.  Le  Datum,  plus  particulièrement  délicat  et  qui  est  la 


(1)  Potthast,  Regest.  pont.  Rom.,  n°*  5101-5110. 
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pierre  d'achoppement  des  faussaires,  présente  dans  toute  sa  teneur  une 
exactitude  rigoureuse;  il  est  irréprochable.  Comprend-on  que  le  faussaire 
toulousain  ait  été,  à  la  distance  où  il  se  trouvait,  avisé  à  ce  jSoint?  D’autre 
part,  dans  l’énumération  des  églises  appartenant  à  l’abbaye ,  on  relève  une 
faute  qu’assurément  il  n’eût  pas  commise.  Parmi  ces  églises  nommées  dans 
la  Bulle  se  trouve  l’église  de  Monte  longo.  Or,  cette  église ,  sous  la  forme 
ecclesia  de  Monte  longo,  apparaît  là  pour  la  première  fois;  aucun  document 
postérieur  ne  la  mentionne,  tandis  que  la  forme  de  Monte  lihon,  de  Monte 
lionno,  désignant  le  lieu  ou  l’église,  se  rencontre  dans  trois  pièces  contem¬ 
poraines  de  1183  (1),  de  1211  (2)  et  de  1237  (3).  C’est  qu’en  effet  il  faut  substi¬ 
tuer  à  ecclesia  de  Monte  longo,  ecclesia  de  Monte  lionno,  Notre-Dame  de 
Montlhem,  dont  il  va  être  question  tout  à  l’heure.  Or,  on  conçoit  sans  peine 
que  le  copiste  de  la  chancellerie  pontificale,  transcrivant  la  bulle  rédigée 
d’après  une  note  venue  de  Toulouse,  se  soit  trompé,  ait  lu  et  écrit  Monte 
longo  pour  Monte  lionno  :  on  constate  dans  les  bulles  pontificales  les  plus 
authentiques  des  fautes  nombreuses  dans  la  transcription  des  noms  de 
lieux.  A  Toulouse,  au  contraire,  une  telle  faute  était  impossible;  elle  ne 
s’expliquerait  pas;  et  si  cette  bulle  n’est  pas  authentique,  il  faut  admettre 
nécessairement  qu’elle  a  été  fabriquée  dans  l’abbaye  de  Saint-Sernin,  qui 
seule  avait  intérêt  à  supposer  un  tel  titre.  Le  faussaire  toulousain  n’eùt  pas, 
mis  Monte  longo  pour  Monte  lionno,  puisque,  au  surplus,  c’est  la  possession 
et  jouissance  de  l’église  de  Montlhem  qui,  contestée,  fut  une  des  raisons 
pour  l’abbaye  de  solliciter  la  bulle-privilège,  comme  nous  allons  le  montrer. 

»  Des  deux  diflicultés  qui  m’avaient  arrêté  d’abord,  la  première  n’existe 
pas;  la  seconde  se  lève  par  une  erreur  de  copiste  qui  explique  l’étrange 
anomalie  Sancti  Andree  pour  Sancti  Adriani.  Ne  l’expliquerait-elle  pas,  elle 
ne  devrait  pas  l’emporter  sur  la  valeur  de  la  pièce  considérée  dans  sa  te- 


(1)  «  Sciendum  est  quod  Augérius  de  Montelion  de  Viridifolio  laudavit  et 
recognovit  atque  feualiter  dédit  Bernardo  Calvino  .V.  aripentos  terre  infra 
duos  locos  et  amplius  si  ibi  est;  et  una  pecia  terre  supirana  est  inter  honorera 
fratrura  Ilospitalis  et  honorera  domine  Bernarde,  uxoris  Poncii  Vitalis,  et  inter 
honorera  de  Reganneis  et  inter  honorera  Jacobi  ;  et  alia  pecia  terre  est  infra 
honorera  fratrura  Ilospitalis  Jérusalem  et  honorera  Vitalis  Garaldi,  et  inter 
honorera  Pirlonis  judei  etsuorum  fratrura  et  honorera  Jacobi.  Tali  pacto  recog¬ 
novit  et  dédit  ei  hoc  feodum,  ut  semper  in  unoquoque  anno,  quando  iste  terre 
blatatc  fuerint,  reddat  et  portet  ei  vel  suo  baiulo  Jacobi  quartum  fideliter  tocius 
fructus  et  laboris  quod  inde  exibit,  in  urbe  Tolose,  in  garba  aut  in  grano  leüa 
domini  predicti  et  sui  baiuli...  hanc  cartam  scripsit  in  mense  novembris, 
feria  .VI.,  régnante  Philippe  Francorum  rege,  et  Raimundo  Tolosano  comité  et 
Fulcrando  episcopo,  anno  M'C'LXXX'IIP  ab  incarnatione  Domini.  »  Arch.  de 
la  Haute-Garonne,  E  Verfeil.  Original. 

(2)  Voyez  plus  bas. 

(3)  Il  en  sera  encore  question. 
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neur  et  la  situation  à  laquelle  la  bulle  répondit ,  car,  au  fond,  il  s’agit  sur¬ 
tout  de  savoir  si  le  texte  de  cette  bulle  est  sincère ,  s’il  mérite  la  confiance 
de  l’histoire,  s’il  peut  et  doit  être  retenu  (1). 

II 

»  Le  privilège  de  liberté  accordé  par  Innocent  III,  en  1216,  me  paraît,  en 
effet,  répondre  à  la  situation  de  l’abbaye  de  Saint-Sernin  à  cette  date. 
Je  n’ai  pas  en  vue,  en  parlant  ainsi,  la  commotion  politique  et  religieuse 
qui,  depuis  huit  ans,  ébranlait  le  comté  de  Toulouse.  Elle  ne  pouvait 
atteindre  Tabbaye  qu’indirectement.  Il  est  vrai  que  le  comté  de  Toulouse 
venait  de  changer  de  maître;  Simon  de  Montfort,  pour  être  le  soldat  de 
l’Eglise  et  justement  parce  qu’il  l’était,  n’en  avait  pas  moins  des  visées  ter¬ 
ritoriales  de  nature  à  causer  des  inquiétudes,  à  obliger  à  prendre  ses  sûretés 
en  vue  de  l’avenir.  Successeur  et  héritier  des  comtes,  ne  demanderait-il  pas 
à  rentrer  en  possession  des  avantages  matériels  qu’ils  lui  avaient  assurés  en 
se  dépouillant  eux-mêmes?  Les  papes  Urbain  II,  Pascal  II,  Gélase  II,  In¬ 
nocent  II,  Alexandre  III  notamment  l’avaient  mise  sous  la  protection  du 
siège  apostolique  (2)  ;  elle  n’avait  cessé  de  payer  le  cens  ad  indicium  per- 
ceplae  protectionis .  C’était  pour  elle  une  grande  force,  assurément.  Mais 
enfin  le  concile  de  Latran  venait  de  déposséder  Raymond  VI  de  l’héi’itage 
paternel,  et  Simon  de  Montfort  en  avait  reçu  l’investiture.  Il  pouvait  ne  pas 
être  inutile  de  prendre  ses  sûretés;  et  pour  cela,  il  n’y  avait  qu’une  chose 
à  faire  :  solliciter  du  seigneur  pape  la  faveur  d’un  privilège  de  liberté, 
liberté  signifiant  immunité  au  spirituel  et  au  temporel,  d’autant  que  onze 
des  églises  au  nombre  de  soixante  possédées  actuellement  par  l’abbaye  ne 
figuraient  point  dans  la  bulle  d’Alexandre  III  du  30  mars  1175  (3),  la  der¬ 
nière  des  bulles  par  lesquelles  la  protection  apostolique  avait  été  accordée. 
Enfin,  —  et  cet  incident  ne  pouvait  qu’émouvoir  vivement  l’abbaye,  —  vers 
la  fin  de  l’administration  de  Willem  de  Gantez,  abbé,  mort  en  1212  (4),  son 
immunité  au  moins  pour  une  église  avait  été  contestée  :  c’était  l'église  de 


(1)  C’est  en  envisageant  ainsi  la  question,  que  M.  Léopold  Delisle,  dont  le 
nom  fait  autorité  en  ces  matières,  consulté  sur  la  difficulté  provenant  de  la 
substitution  du  mot  Andree  au  mot  Adriani,  m’a  fait  l’honneur  de  me  répondre  : 
«  Je  suis  porté  à  croire  que  le  texte  de  votre  bulle  d’innocent  III  est  authen¬ 
tique  »  (lettre  du  20  juillet  1894).  —  «  La  substitution  du  mot  Andree  au  mot 
Adriani  est  une  étrange  anomalie:  mais  un  concours  do  circonstances  a- pu 
faire  commettre  l’erreur  et  empêcher  de  la  reconnaître  en  temps  utile  pour  la 
corriger  »  (lettre  du  26  juillet  1894). 

(2)  Voyez  leurs  bulles  dans  le  Carlulaire.  In-4°,  Paris,  1886. 

(3)  Carlulaire,  487. 

(4)  Gall.  christ.,  XIII,  95.  Ed.  ait. 
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Notre-Dame  de  Montlhem  (1),  dans  le  diocèse  de  Toulouse.  Il  en  était  ré¬ 
sulté  la  déclaration  suivante,  qui,  à  la  date  du  18  septembre  1211,  fut  don¬ 
née  par  Isarn  Nebulat  de  Verfeil,  Willem  Calvet  et  Bernard  Fournier,  en 
faveur  de  l’abbaye  : 

»  Notum  sit  quod  Isarnus  Nebulatus  de  Virifolio,  et  Wilermus  Calvetus 
et  Bernardus  Furnerius  dixerunt  pro  testimonio  quod  duobus  capellanis 
videront  tenere  ecclesiam  Sancte  Marie  de  Monte  lionno,  unus  quorum  vo- 
cabatur  Dominicus  et  alius  Ramundus  de  Marcillo,  uni  scilicet  post  alium, 
et  quod  isti  duo  capellani  unus  post  alium  tenebant  predictam  ecclesiam 
pro  abbate  ecclesie  Sancti  Saturnini  et  pro  conventu  ejusdem  loci;  et  quod 
abbas  Sancti  Saturnini  et  conventus  ejusdem  loci  miserunt  predictos  ca- 
pellanos  in  predicta  ecclesia  Sancte  Marie  de  Monte  lionno  unum  post 
alium;  et  quod  tenebant  et  canebant  predictam  ecclesiam  mandate  et  as- 
sensu  abbatis  Sancti  Saturnini  et  conventus  ejusdem  loci;  et  quod  isti  duo 
capellani,  unus  post  alium,  accipiebant  per  cantum  et  ecclesiasticum  et  to- 
tum  quod  predicte  ecclesie  Sancte  Marie  de  Monte  lionno  pertinct,  pro  ab¬ 
bate  Sancti  Saturnini  et  pro  conventu  ejusdem  loci;  et  quod  predicti  testes 
viderant  habere  et  tenere  pro  abbate  Sancti  Saturnini  et  pro  conventu  ejus¬ 
dem  loci  predictam  ecclesiam  Sancte  Marie  de  Monte  lionno  et  hoc  quod 
predicte  ecclesie  pertinet  .XXX.  annos  et  amplius  in  bona  tenezone  et  sine 
Omni  clamore.  Preterea  predicti  testes  dixerunt  pro  testimonio  quod  a  pre- 
dictis  duobus  capellanis  audierant  dici  quod  episcopus  non  poterat  eos  in- 
terdicere  nec  excommunicare  dum  istam  ecclesiam  tenerent.  Nam  ita  pre¬ 
dicti  tes.tes,  scilicet  Isarnus  Nebulatus  et  Wilermus  Calvetus  et  Bernardus 
Furnerius,  per  fidem  eorum  corporum  pliviverunt  et  super  sancta  evange- 
lia  Juraverunt  quod  hecomnia  viderant  et  audierant,  et  erant  vera,  ita  bene 
ut  melius  prescripta  sunt.  Et  bec  fuerunt  testificata  a  predictis  testibus 
.XII.  die  ad  exitum  mensis  septernbris;  de  quorum  testimonio  ac  sacra- 
mento  hujusmodi  facto  sunt  testes  Poncius  de  Capite  denario,  et  Arnaldus 
Aiscius,  et  Wilermus  Gairardus,  et  Arnaldus  Petrus  Sancti  Saturnini,  et 
Poncius  Arnaldus,  quicartam  istam  scripsit  mense  septernbris,  feria  .VIL, 
régnante  Philippe  rege  Francorum  et  Ramundo  Tolosano  comité  et  Ful- 
cone  episcopo,  anno  ab  incarnatione  Doraini  .M°CC°XIo  (2). 

»  Cette  déclaration,  curieuse  à  plus  d’un  titre,  laisse  entrevoir  des  diffi¬ 
cultés  sur  le  droit  même  d’administration  ;  elle  indique  un  différend  peut- 
être  déjà  accusé  ou  à  la  veillé  d’éclater  et  en  marque  nettement  le  point 
précis.  Il  s’agissait  de  savoir  si  l’église  de  Notre-Dame  de  Montlhem  ap- 


(1)  Montléon  dans  l’inventaire  des  Archives  de  Saint-Sernin  par  Cresty,  dressé 
de  1729  à  1731. 

(2)  Original,  parchemin,  charte  partie.  Arch.  de  la  Haute-Garonne,  H  Saint- 
Sernin,  liasse  I,  titre  35. 
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partenait  vraiment  à  l’abbaye,  si  celle-ci  avait  le  di’oit  d’en  percevoir  les 
revenus  et  de  l’administrer  au  spirituel  en  en  nommant  le  titulaire,  si  ce 
sanctuaire,  situé  sur  le  territoire  de  la  Valette  comme  ceux  de  Saint-Avit 
et  de  Sainte-Qiiiterie  (1),  jouissait,  comme  ceux-ci,  du  privilège  de  l’exemp¬ 
tion  ou  immunité.  11  n’était  pas  éloigné  de  Verfeil ,  où  l'évêque  de  Tou¬ 
louse  possédait  un  beau  domaine.  On  n’a  pas  d’ailleurs  de  peine  à  admettre 
que  le  titulaire  d’alors,  le  célèbre  Foulquès,  qui,  en  prenant  l’administra¬ 
tion  du  diocèse  de  Toulouse,  en  1206,  l’avait  trouvé  dans  le  plus  étonnant 
désarroi  matériel  et  qui  s’eflbrça,  non  sans  succès,  d’y  mettre  de  l’ordre  (2), 
ait  contesté  à  l’abbaye,  très  riche  elle,  une  possession  dont  les  titres  fai¬ 
saient  défaut,  ce  semble,  puisqu’elle  invoqua  la  prescription  trentenaire. 
Isarn  Nebulat,  Willem  Calvet  et  Bernard  Fournier  déclarèrent  par  serment 
avoir  vu,  depuis  plus  de  trente  ans,  les  deux  prêtres  Dominique  et 
Raymond  de  Marcillo ,  administrer  l’église  susdite  au  nom  de  l’abbaye  qui 
les  avait  nommés.  Ces  deux  prêtres  leur  avaient  même  affirmé  que  l’évêque 
ne  pouvait  ni  les  interdire  ni  les  excommunier  tant  qu’ils  étaient  attachés 
à  cette  église  :  car  ils  bénéficiaient  de  l’immunité  dont  Notre-Dame  de 
Montlhem  jouissait. 

»  Que  l’abbaye  ait  dès  lors  songé  à  couper  court  à  toute  contestation, 
c’est  naturel.  Le  renouvellement  de  l’abbé ,  en  1212,  favorisa  l’exécution 
d’un  projet  éminemment  utile;  car  c’est  peu  de  temps  après  leur  élection 
que,  antérieurement,  les  trois  abbés  Raymond  Willem ,  ügues  et  Pons  de 
Montpezat  avaient  demandé  et  obtenu  la  protection  apostolique  des  papes 
Gélase  II  (1119),  Innocent  II  (1141)  et  Alexandre  III  (1175)  (3). 

III 

»  Le  différend  sur  la  possession  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Montlhem 
eut  pour  l’abbaye  l’avantage  de  la  mettre  en  garde  contre  un  danger  ou 
même  de  l’écarter;  pour  nous,  il  nous  aide  à  préciser  le  sens  du  privilège 
apostolique  accordé  par  Innocent  III.  Innocent  II  et  Alexandre  III  avaient 
pris  l’abbaye  sous  leur  protection  :  ad  indicium  hujus  asede  aposlolica pe?'cep- 
tae  protectionis,  disaient-ils  en  fixant  le  taux  du  cens  à  payer  par  elle.  Cette 
protection  importait  trois  choses  :  elle  écartait  des  terres  et  possessions  de 

(1)  Voyez  la  pièce  de  nomination  du  titulaire  plus  bas. 

(2)  «  Quod  autem  dixi  episcopatum  mortuum  non  est  mirum.  Nam  ipsum 
[Fulconem]  audivi  dicentem  etiam  in  sermone,  quod  quando  intravit  episco- 
patum ,  a  terra  usque  ad  coelum  nihil  expeditum  quod  ipso  posset  percipere 
invenisset  nisi  centum  minus  quatuor  solidos  Tolosanos ,  et  ipse  creditoribus 
urgebatur  coram  capitulariis  respondere.  »  Guillaume  de  Puylaurens,  Cliron., 
cap.  VII. 

(3)  Cartulaire,  Introd,,  xliv,  xlv,  et  479,  481,  487. 
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l'abbaye  tout  envahisseur,  seigneur  laïque  ou  seigneur  ecclésiastique;  elle 
lui  assurait  l'élection  de  l’abbé  par  elle-même;  elle  la  soustrayait  à  la  juri¬ 
diction  épiscopale  ;  un  évêque  ou  archevêque  ne  pouvait  la  frapper  d’inter¬ 
dit  ou  fulminer  l’excommunication  contre  quelqu’un  de  ses  membres.  D’une 
manière  générale,  elle  consacrait  chacun  de  ses  droits  légitimes  ;  elle  en 
conflrmait  pour  elle  la  possession  et  l’usage.  Innocent  III  lui  accorda  la  li¬ 
berté  ;  ad  mdicium  hujus  a  sede  apostolica  percepte  libertatis.  Cette  formule 
de  protocole  remontait  à  Urbain  II,  si  je  ne  me  trompe.  Mais  elle  avait 
prêté  à  des  confusions,  à  des  malentendus  fâcheux,  comme  M.  P.  Fabre 
l’a  doctement  démontré  dans  sa  belle  Etude  sur  le  Liber  Censuum  de 
Véglise  Romaine  (1)  :  liberté  temporelle,  liberté  spirituelle  ou  exemption. 
Peu  à  peu,  au  mot  de  liberté  s'était  attaché  le  sens  d’immunité,  d’exemp¬ 
tion  de  la  juridiction  épiscopale;  le  cens  apostolique  avait  changé  de  signi¬ 
fication  avec  cette  interprétation  nouvelle  qui,  admise,  avait  créé  un  droit 
nouveau.  Notamment  par  sa  décision,  qui  donnait  raison  aux  chanoines  de 
Sainte-Croix  contre  l’évêque  de  Coïmbre,  Innocent  III  avait  consacré  et 
rendu  canonique  le  sens  d’exemption  pour  le  mot  libertas,  privilegium  li- 
bertaiis  (2).  Or,  cette  formule  revient  dans  le  privilège  accordé  par  lui  à 
l’abbaye  de  Saint-Sernin  en  1216  :  ad  indicium  hujus  a  sede  apostolica  per¬ 
cepte  libertatis.  Elle  ne  peut  avoir  un  sens  autre  que  celui  d’exemption.  S’il 
y  avait  encore  un  doute,  la  déclaration  de  1211  le  dissiperait.  Ce  que  l’on 
contestait  alors  ou  tout  au  moins  ce  qu’on  pouvait  lui  contester,  c’était 
l’exemption;  c’est  donc  l’exemption  que  naturellement  elle  fit  reconnaître 
et  consacrer  définitivement  par  le  privilège  qu’elle  obtint  :  liberté  tempo¬ 
relle,  exemption  spirituelle,  voilà  le  double  bienfait  que  lui  apporta  la  bulle 
d’innocent  III.  Cela  est  si  vrai  qu'il  n’est  nullement  question  dans  cette 
bulle,  comme  dans  le  privilège  d’innocent  II,  du  droit  de  présentation  par 
l’abbaye  des  titulaires  aux  paroisses  de  l’archidiaconé  de  Villelongue.  Cet 
archidiaconé,  en  effet,  lui  avait  été  donné  par  l’évêque  Amelius  et  lui  resta. 
Mais  elle  ne  jouissait  de  ce  chef  que  du  droit  d’administration  ou  de  pré¬ 
sentation  des  titulaires,  avec  une  part  des  revenus  ou  cens  payé  par  cha¬ 
cune  des  églises  qui  le  composaient.  L’archidiaconé  lui-même,  appartenant 
à  l’évêque  de  Toulouse,  ne  pouvait  être  exempt.  Enfin,  vingt  ans  plus  tard, 
en  1237,  le  titulaire  de  Notre-Dame  de  Montlhem  devant  être  renouvelé, 
c'est  en  usant  de  son  plein  droit  que  Bernard  de  Genciac,  abbé,  assisté  du 
conseil  de  l’abbaye,  y  nomma  Bernard  de  Belpecb,  auquel  il  donna  en  même 
temps  les  deux  églises  de  Saint- Avit  et  de  Sainte-Quiterie  (3). 


(1)  Page  94  et  suiv.  In-8%  Paris,  Thorin,  1892. 

(2)  Potthast,  n°  1951. 

(3)  Voici  l’acte  de  nomination  :  «  Notum  sit  quod  dominus  Bernardus,  divina 
gratia  abbas  monasterii  Sancti  Saturnini,  pro  seipso  et  pro  suis  successoribus 
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IV 

»  Je  donne  ici,  en  suivant  l’ordre  alphabétique  des  départements,  l’énu¬ 
mération  des  églises  qui  appartenaient  à  l’abbaye  et  qui  étaient  exemptes  , 
comme  elle,  de  la  juridiction  épiscopale. 

ARIÈGE. 

Ecclesia  de  Baion^  Bajou,  commune  d’Artigat,  canton  du  Fossat. 

Capella  de  Savarduno,  dans  Saverdun. 

Ecclesia  de  Cellis,  Celles,  canton  de  Foix. 

—  de  Honosde,  Saint- Vincent-d’Onost,  entre  Ausat  et  Vicdessos, 

—  de  Lisag,  Lissac,  canton  de  Saverdun. 

—  de  Mercus,  Mercus,  canton  de  Tarascon. 

—  de  Merglos,  Miglos,  canton  de  Tarascon. 

—  Sancti  Saturnini  de  Pauliaco,  Pauliac,  commune  de  Calment. 

—  dx  Petra  pertusa,  Dreuille,  canton  de  Lavelanet. 


et  pro  Omni  conventu  ejusdem  loci ,  pro  presenti  et  future,  consilio  et  volun- 
tate  Amaldi  Begonis.,  prioris  claustralis  ejusdem  monasterii,  et  Amaldi  Au- 
riolli,  archidiaconi  (a),  et  Ramundi  d’Escalquens,  prioi’is  d’Artaisona,  et  Johannis 
de  Auxio  sacriste  et  Pétri  de  Tacoacco,  canonici,  qui  hec  omnia  que  secu'ntur 
et  singula  laudaverunt  et  concesserunt  et  sic  fieri  voluerunt,  instituit  Bernar- 
dum  de  Bello  podio,  capellanum  de  ecclesiis  de  Valeta,  videlicet  de  ecclesia 
Sancte  Marie  de  Montlihn  et  de  ecclesia  Sancti  Avitti  et  de  ecclesia  Sancte 
Quiterie;  dans  ei  et  concedens  ipse  dominus  abbas  capellaniam  jamdictarum 
ecclesiarum  et  terciam  partem  omnium  decimarum,  et  omnes  primicias,  ef  om- 
nes  casales  et  pocias  terre  ecclesiasticas,  et  omnia  alia  bona  et  jura  mobilia  et 
immobilia  ecclesiastica  ad  predictam  capellaniam  jamdictarum  ecclesiarum 
pertinentia;  et  hoc  totum  dédit  et  concessit  idem  dominus  abbas  dicto  Ber- 
nardo  de  Bello  podio  dum  ipse  Bernardus  de  Bello  podio  hac  vita  presenti 
fruetur.  Item,  jamdictus  Bernardus  de  Bello  podio  sponte  recognovit  et  concessit 
quod  prefatas  ecclesias  et  capellaniam  earumdem  ecclesiarum ,  et  totum  hoc 
quod  superius  dicitur  acceperat  de  predicto  domino  abbate,  et  loco  ejus  et 
nomine  constituit  se  esse  capellanum  de  prelibatis  ecclesiis;  et  etiam  nominc 
et  loco  dicti  domini  abbatis  constituit  se  predictas  ecclesias  et  alia  antedicta 
possidere  et  tenere.  Et  ibidem  jamdictus  Bernardus  de  Bello  podio  mandavit 
et  convenit  eidem  domino  abbati,  et  osculatus  fuit  ipsum  in  hore  quod  semper 
sit  ei  et  domui  Sancti  Saturnini  bonus  et  verus  et  fidelis  capellanus,  dum  in 
hac  presenti  vita  permanebit.  IIoc  fuit  ita  positum  et  ab  utroque  eorum  con- 
cessum  .XI°  die  [in]  introitu  mensis  junii,  régnante  Lodovico  rege  Fran- 
corum,  et  R”  Tolosano  comité  et  R”  episcopo,  anno  ab  incarnatione  Domini 
,M“CG°XXX“VII°.  Hujus  rei  prescripte  sunt  testes  Arnaldus  Serdanus  et  Petrus 
de  Mandate,  et  Wilermus  de  Mozenquis,  qui  hanc  cartam  scripsit.  »  Charte 
partie,  original,  parchemin.  Arch.  de  la  Haute-Garonne,  II  Saint-Sernin, 
liasse  I,  titre  53. 


(a)  Archidiacre  de  Villelongue,  au  nom  de  l’abbaye,  mais  chanoine  et  figurant  ici  comme  tel. 
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—  de  Seguer,  Siguer,  canton  de  Vicdessos.  * 

—  de  Sehos,  Vicdessos. 

—  Sancte  Constantie,  dans  Saverdun. 

—  Sancle  Marie  de  As7iac,  Arignac,  canton  de  Tarascon. 

—  Sancli  Peiri  de  Livrac,  Lieurac,  canton  de  Lavelanet. 

—  de  Venza7io,  Bensa,  commune  de  Lavelanet. 

AUDE. 

Ecclesia  SaTficti  DeTiedicti  de  Taurins,  Taurines,  commune  de  Fanjeaux. 
Sancti  Mar  Uni  cum  capella  de  Fanojovis,  dans  Fanjeaux. 

—  de  Sonnach,  Sonnac,  canton  de  Chalabre. 

GARONNE  (haute-). 

Ecclesia  de  Bezac,  Bersa,  commune  de  Garidech. 

—  de  Baniaco,  Blagnac,  canton  de  Toulouse. 

—  de  Brugariis,  Bruguières,  canton  de  Fronton. 

—  de  Castilo,  Castillon,  canton  centre  de  Toulouse. 

—  de  Calviaco,  Caubiac,  canton  de  Cadours. 

—  de  ColuTnbario,  Colomiers,  canton  de  Toulouse. 

—  de  Justareth,  Pins-et-Justaret,  canton  de  Muret. 

—  de  Leirac,  Layrac,  canton  de  Villemur. 

—  de  Leonag,  Launaguet,  canton  nord  de  Toulouse. 

—  de  Leus,  La  Madeleine,  canton  de  Villemur. 

—  de  il/areHomon<e, Mauremont,cantondeVillefranche-de-Lauraguais. 

—  de  Mon7nazalguer,  Saint-Caprais,  dans  Croix-Daurade,  canton  de 
Toulouse. 

Ecclesia  de  Monlelongo,  Notre-Dame-de-Montlhem,  église  disparue,  dans 
Lavalette,  canton  de  Verfeil. 

Ecclesia  de  Rainavilla,  Renneville,  canton  de  Villefranche-de-Lauraguais. 
—  Sancte  Marie  de  Martiribus,  Martres,  canton  de  Cazères. 

—  Sancte  Quiterie ,  Sainte-Quiterie,  église  disparue  dans  Lavalette  , 
canton  de  Verfeil. 

Ecclesia  Sancti  Aviti,  Saint-Avit,  dans  Lavalette,  canton  de  Verfeil. 

—  Sancti  Georgii,  Saint-Jory,  canton  de  Fronton. 

—  Sa)icti  Joha7inis  cu7n  hospitali  Sancti  Rawiundi ,  Saint-Jean,  dans 
riiôpital  Saint- Raymond,  aujourd’hui  musée  Saint-Raymond,  Toulouse. 
Ecclesia  Sancti  Pauli  de  A7ierac,  Mauvesin,  canton  de  l’Isle-en-Dodon. 

—  Sancti  Quiniini,  Saint-Quentin,  église  disparue,  Toulouse. 

Locus  Sancti  Salvatoris  cum  capella,  Saint-Sauveur,  canton  de  Fronton. 
Ecclesia  Sancti  Satu7'nini  de  Tauro,  Le  Taur,  Toulouse. 

—  de  Vilago,  Saint-Pierre,  canton  de  Verfeil. 
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GERS. 

Ecclesia  de  Lobervila,  Lauberville,  canton  de  l’Isle-Jourdain. 

GIRONDE. 

Ecclesia  Sancte  Marie  de  Landarror,  Landerrouat,  canton  de  Pellegrue. 

HÉRAULT. 

Ecclesia  Sancti  Pétri  de  Valeriis,  Saint-Pierre-de-Valeras ,  commune  de 
Vendres,  canton  de  Béziers. 

LOT-ET-GARONNE. 

Ecclesia  de  Roilons,  Roubillon,  commune  de  Castelmoron. 

TARN-ET-GARONNE. 

Ecclesia  de  Dezens,  Bessens,  canton  de  Grisolles. 

—  de  Glisolas,  Grisolles. 

—  Sancte  Marie  de  Donzach,  Donzac,  canton  d'Auvillar. 

—  Sancti  Juliani,  Saint-Julien,  commune  d’Escatalens. 

ESPAGNE. 

Ecclesia  de  Artaxona,  Artajona,  diocèse  de  Pampelune. 

ÉGLISES  NON  DÉTERMINÉES. 

Ecclesia  de  Alma. 

—  de  Berinas. 

—  de  Cirzans, 

—  de  Fraxinet. 

—  de  Cugolor. 

—  de  Mascarono. 

—  de  Pontinz. 

—  de  Vilamol. 

»  Total  :  soixante  églises,  soixante  et  une  avec  celle  de  l’abbaye.  De  plus, 
les  deux  abbayes  de  Saint-Avlt-Sénieur  (Dordogne)  et  de  Saint-Cyprien 
(Dordogne)  devaient  l'obéissance  à  l’abbé  de  Saint-Sernin,  entre  les  mains 
duquel  leurs  religieux  faisaient  profession.  Elles  jouissaient,  elles  aussi,  du 
privilège  de  l’abbaye-mère.  Les  possessions  de  Saint-Sernin  en  églises  re¬ 
présentaient  donc  presque  un  diocèse.  Si  l’on  veut  bien  remarquer  et  rete¬ 
nir  qu’en  1216  les  diocèses  de  Montauban  et  de  Pamiers  n’existaient  pas, 
que  celui  de  Toulouse  descendait  jusqu’à  Fanjeaux  dans  l’Aude,  on  devra 
reconnaître  que  ses  églises,  pour  le  plus  grand  nombre,  étaient  situées  sur 
le  territoire,  alors  immense,  du  diocèse  de  Toulouse.  Je  fais  ici  cette  ré- 


Ik 


—  146  — 


flexion  à  une  double  fin  :  d’abord  pour  mettre  en  évidence  le  motif  de  l’op¬ 
position  que  les  évêques  faisaient  au  développement,  excessif  parfois,  des 
abbayes,  et  je  ne  sais  pas  s’il  y  avait  un  autre  diocèse  dont  tant  d’églises 
fussent,  comme  dans  celui  de  Toulouse,  sous  la  main  d’une  même  abbaye, 
urbaine,  nécessairement  rivale  de  l’évêché  et  envahissante  ;  ensuite,  afin  de 
montrer  de  quel  jjrix  était  pour  une  abbaye  le  privilège  de  liberté  accordé 
par  le  siège  apostolique,  qui,  d’ailleurs,  ne  le  refusait  Jamais  ;  car  ce  privi¬ 
lège  assurait,  avec  l’indépendance,  la  richesse  et  la  prospérité  des  institu¬ 
tions  monastiques  et  fortifiait  le  pouvoir  de  Rome ,  dont  il  étendait  l’in-  • 
fluence  et  l’action.  Les  pièces  de  cette  nature  remplissent  un  bon  tiers  des 
Regesia  des  papes  du  douzième  siècle.  Pour  ne  pas  sortir  de  Saint-Sernin, 
l’abbaye  avait  été,  depuis  saint  Grégoire  YII,  comblée  des  faveurs  du  Saint- 
Siège  :  les  légats  pontificaux  l’avaient  défendue  contre  les  envahisseurs  par 
les  moyens  de  droit;  Urbain  II,  Pascal  II,  Gélase  II,  Innocent  II,  Alexan¬ 
dre  III  l’avaient  prise  sous  leur  protection  toute-puissante,  elle,  sa  règle, 
ses  personnes  et  ses  biens.  Mais  nul  pape  ne  me  semble  avoir  fait,  pour 
assurer  sa  grandeur,  autant  que  le  pape  Innocent  III.  Sans  doute,  le  privi¬ 
lège  de  1216  consacra  un  état  de  choses  ancien  déjà.  Cependant  ce  pontife, 
canoniste  de  génie,  avait  par  ses  décisions  arrêté  définitivement  le  sens  du 
mot  «  liberté;  »  il  avait  fixé  le  droit  nouveau.  C’est  sans  contestation,  dé¬ 
sormais  possible ,  que  l’abbaye  de  Saint-Sernin  allait  jouir  de  la  «  liberté 
temporelle  »  et  de  la  «  liberté  spirituelle.  » 

Texte  de  la  bulle  d’innocent  lU. 

Archives  de  la  Haute-Garonne,  H  Saint-Sernin,  liasse  III,  titre  10. 

Innocentius  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectisfiliisJordano(I)  abbati  eclesie 
Sancti  Saturnini,  que  in  burgo  Tolosano  sita  est,  ejusque  fratribus  tam  presentibus 
quam  futuris  regularem  vitam  professis,  in  perpetuum.  —  Apostolici  moderaminis 
clemencie  convenit  viros  religiosos  diligere  et  eorum  loca  pia  proteclione  munire. 
Dignum  namque  et  honestati  conveniens  esse  dinoscitur  ut  qui  ad  ecclesiarum 
regimen  assurapti  sumus,  eas  et  a  pravorum  hominum  nequitia  lueamini  et  Apos- 
tolice  Sedis  patrocinio  foveamus.  Ëapropter,  dilecli  in  Domino  filii ,  vestris  justis 
postulationibus  clementer  annuimus  et  predecessorum  nostrorum  felicis  memorie 
Urbani  (2),  Pascbalis  i3),  Gelasii  (4),  Innocencii  (5)  et  Alexandri  (6)  summorum 


(1)  Jourdain  avait  été  élu  abbé  en  1212.  «  Vir  religiosissimus  et  in  sacris 
litteris  versatissimus.  »  Gall.  christ.,  XIII,  95.  Ed.  ait. 

(2)  Urbain  II,  Cart.  de  Saint-Sernin,  473-477. 

(3)  Pascal  II,  Ibid.,  478. 

(4)  Gélase  II,  Ibid.,  479. 

(5)  Innocent  II,  Cartulaire,  481. 

(6)  Alexandre  III,  Ibid.,  483-489. 
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pontificum  vestigiis  inhérentes,  prefatam  eclesiam  Sancti  Saturnini  in  quo  divine 
estis  obsequio  mancipati,  sub  beali  Pétri  et  nostra  protectione  suscipiraus  [et  pre- 
sentis  scripti  privilégié  ceramunjirnus.  In  primis  dquidem  statuentes  ut  erde  cane- 
nicus,  qui  secundum  Deum  et  Beati  Âugustini  regulam  in  eadera  eclesia  institutus 
esse  dinescitur,  perpetuis  ibidem  temperibus  invielabiliter  ebservetur.  Preterea 
quascumque  possessienes,  que[cumque  bena  eadem  ecclesia  in  presen]ciarumius[te 
et  canenice]  pessidet,  aut  in  futurum  cencessiene  pentificum,  largitiene  regum  vel 
principum,  eblatiene.  fidelium,  seu  aliis  justis  médis,  prestante  Déminé,  peterit 
adipisci,  firma  vebis  vestrisque  successeribus  et  illibata  perman[eant] .  In  quibus 
h  [ec  prepriis]  duximus  exprimenda  vecabulis  :  lecum  ipsum  in  que  prefata  ecclesia 
sita  est  cum  emnibus  pertinenciis  suis  ;  ecclesiam  de  Artaxena  ;  abbacias  Sancti 
Aviti  et  Sancti  Cipriani,  quarum  prières  et  canenici  ebedientiam  abbati  vestre  pre- 
mittant  et  prefessienera  faciant,  sicut  ab  antique  usque  ad  nunc  est  ebservaturn  ; 
ecclesiam  Sancte  Marie  de  Landarer  ;  eclesiam  Sancti  Geergii  ;  eclesiam  de  Leenag  ; 
eclesiam  de  Blaniace  ;  eclesiam  de  Mascarane;  eclesiam  Sancti  Saturnini  de  Taure; 
eclesiam  Sancti  Quintini  ;  eclesiam  Sancti  Saturnini  de  Peliace  ;  eclesiam  Sancte 
Marie  de  Martiribus;  Sanctam  Censtantiam  ;  capellam  de  Savardune;  eclesiam  de 
Baien  ;  eclesiam  de  Lisag  ;  eclesiam  Sancte  Marie  de  Asnac  ;  eclesiam  de  Cellis  ; 
eclesiam  Sancti  Pétri  de  Livrac  ;  locum  Sancti  Salvatoris  cum  capella  et  ceteris 
appendiciis  ;  eclesiam  Sancti  Anatholii  ;  eclesiam  Sancti  Martini  cum  capella  de 
Fanojovis;  eclesiam  de  Petrapertusa  ;  eclesiam  de  Venzano;  eclesiam  de  Cirzans; 
eclesiam  de  Sancto  Juliane  ;  eclesiam  de  Sonnach  ;  eclesiam  de  Pont[inz;  eclesiam 
deHonosde;  eclesiam  de}  Mercus  ;  eclesiam  de  Boilons;  eclesiam  de  Justareth  ; 
eclesiam  Sancti  Pétri  de  Valeriis;  eclesiam  Sancti  Benedicti  de  Taurins;  eclesiam 
deMerglos;  eclesiam  Sancti  Johannis  cum  hospitali  Sancti  Ramundi  ;  et  omnes 
eclesias  de  Seguer  et  de  Sehos;  eclesiam  de  Cugolor;  [eclesiam  de  Vilamol;  ecle¬ 
siam  de  Lo]berv[ila]  ;  eclesiam  Sancte  Marie  de  Donzach;  eclesiam  de  Berinas  ; 
eclesiam  de  Alma  ;  eclesiam  de  Glisolas  ;  eclesiam  de  Castilo  ;  eclesiam  de  Vilago  , 
eclesiam  de  Leus  ;  eclesiam  de  Leirach  ;  eclesiam  de  Monmazalguer  ;  eclesiam 
Sancte  Quiterie;  eclesiam  de  Brugariis;  ecle[siam  de  Columbario  ;  ejelesiam  de 
Monte  longue  ;  eclesiam  Sancti  Aviti  ;  eclesiam  de  Marello  monte  cum  villa  sub 
eadem  constituta;  eclesiam  de  Rainavilla;  eclesiam  de  Calviaco  ;  eclesiam  de 
Berzac;  eclesiam  de  Besens;  eclesiam  de  Fraxinet,  et  eclesiam  Sancti  Pauli  de 
Aneraco,  cum  omnibus  ad  eas  pertinentibus.  Porro  abbacie,  decanie,  sacristie, 
operis  ecclesie,  capitiscole  et  cetera  eclesie  vestre  bona,  oblationes  altaris  et 
eclesie,  archidiaconatus  dignitatem  eteensum  ipsius  archidyaconatus,  videlicet  qua- 
draginta  solides  et  decem  et  octo  de  ilia  parte  archidyaconatus  quam  milites  vio¬ 
lenter  tenere  consueverant,  terciam  partem  omnium  obventionum,  oblationum  et 
justiciarum  ejusdem  archidyaconatus  (1),  leddam  etiam  a  festo  Omnium  Sanctorum 
usque  ad  festum  Sancti  Saturnini ,  et  censum  quem  episcopus  in  festivitate  Sancti 
Saturnini  ex  eadem  ecclesia  accipere  solitus  erat,  sicut  Amelius  episcopus  eclesie 
vestre  légitimé  concessit  (2),  vobis  et  eidem  eclesie  nichilominus  confirmamus. 
Cimiterium  similiter,  sicud  in  episcopi  et  canonicorum  Sancti  Stephani  cirographo 

(1)  Cartulaire,  n“*  1,  2,  73,  131,  286,  290. 

(2)  Ibid.,  n“  252. 
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continetur  (1),  candelas  cereas  quas  Ramundus  Tholosanus  cornes,  in  eclesiededi- 
catione,  présente  felicis  memorie  predecessore  nostro  Urbano  papa,  abdicavit,  ne 
qiiis  ulterius  exigat  inlerdicimus.  Prohibemus  eliam  ne  quis  ejusdem  eclesie  claus- 
trum  violenter  irrumpat,  aut  infra  id  rapinam  vel  injuriani  audeat  cuiquam  irro- 
gare  ;  nec  alicui  liceat  eum  qui  illic  hodie  habetur  statum  ordinis  nisi  in  melius 
commutare  ;  nec  post  professionem  canonicoruin  cuiquam  facultas  sit  aut  proprium 
habere,  aut  sine  abbatis  vel  congregationis  licencia,  nisi  arcio;*is  religionis  obtentu 
de  claustro  discedere  ;  discedentem  vero  nullus  audeat  retinere.  Ad  bec  interdici- 
mus  ne  quis  in  parrocbia  vestra  contra  voluntatem  vestram,  aut  etiam  in  parrochiis 
eclesiarum  vestrarum  ,  et  prfecipue  in  archidiaconatu  vestro ,  sine  dyocesani  epis- 
copi  et  vestro  assensu,  eclesiam  vel  oratorium  edificare  présumât,  salvis  privilegiis 
et  aulenticis  scriptis  Templariis  et  Hospitalariis  Romane  eclesie  (sic)  indultis. 
Sanctimus  preterea  ut  nemini  liceat  eclesiam  vestram  interdicto  supponere,  aut  in 
fratres  vestros  aliquam  sententiam  promulgare,  nisi  de  mandate  Romani  pontificis, 
vel  nisi  legato  ipsius  ab  cjus  latere  destinato.  Cum  autem  commune  interdictum 
terre  fuerit,  liberum  sit  vobis,  clausis  januis ,  exclusis  excommunicatis  et  inter- 
dictis,  non  pulsatis  campanis,  demissa  voce  divina  officia  celebrare.  Si  qui  sane 
clerici  cum  episcoporum  suorum  licencia  conversionis  gratia  locum  ipsum  adierint, 
abbati  liberum  sit  eos  recipere,  ut  nulla  eis  erga  suum  abbatem  inobedientie  causa 
velsuperbie  relinquatur.  Crisma  vero,  oleum  sanctum,  consecrationes  altarium  seu 
basilicarum ,  ordinationes  clericorum  qui  ad  sacros  ordines  fuerint  promovendi,  a 
dyocesano  suscipiatis  episcopo,  siquidem  catholicus  fuerit,  et  gratiam  atque  com- 
munionem  Apostolice  Sedis  habuerit ,  et  ea  gratis  et  absque  ulla  pravitate  vobis 
voluerit  exibere;  alioquin  liceat  vobis  catholicum  quemcumque  malueritis  adiré 
antistitem,  qui  nimirum  nostra  fultus  auctoritate  quod  postulatur  indulgeat.  Porro 
cum  ecclesia  Tholosana  vacaverit ,  liceat  vobis  pro  ordinandis  clericis  vestris  ad 
eclesiam  vestram  quemcumque  de  vicinis  episcopis  volueritis  advocare.  Obeunte 
vero  te  tune  ejusdem  loci  abbate ,  vel  tuorum  quolibet  successorum  ,  nullus  ibi 
qualibet  subreptionis  astucia  seu  violentia  preponatur,  nisi  quem  fratres  corauni 
consensu ,  vel  fratrum  pars  sanioris  consilii,  secundum  Deum  et  Reati  Augustin! 
regulam,  nullius  contradictione  obstante,  providerint  eligendum,  qui  Roraano  pon- 
tifici  presentetur,  et,  si  ydoneus  fuerit,  ab  eodem  benedicatur.  Decernimus  ergo 
ut  nulli  omnino  hominum  liceat  locum  vestrum  temere  perturbare ,  gravare,  aut 
possessiones  vestras  auferre,  vel  abbacias  retinere,  minuere,  seu  quibuslibet  vexa- 
tionibus  fatigare;  set  illibata  orania  et  integra  conserventur  eorum  pro  quorum 
gubernatione  et  substentatione  concessa  sunt ,  usibus  omnimodis  profutura ,  salva 
sedis  apostolice  auctoritate.  Ad  indicium  autem  hujus  a  Sede  Apostolica  percepte 
libertatis,  decem  solidos  Pictaven.  monete  veteris,  nobis  et  successoribus  nostris 
annis  singulis  persolvetis.  Si  qua  igitur  in  fulurum  eclesiastica  secularisve  persona 
banc  noslre  constitutionis  paginam  sciens,  contra  eam  temere  venire  temptaverit, 
secundo  terciove  comonita,  nisi  presumptionem  suam  digna  satisfactione  corre- 
xerit,  potestatis  honorisque  sui  dignitate  careat,  reamque  se  divino  judicio  existere 
de  perpetrata  iniquitate  cognoscat ,  et  a  sacratissimo  corpore  et  sanguine  Dei  ac 


.  (1)  Carlulaire,  n»»  2,  296. 
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Do  mini  Redemptoris  nostri  Jhesu  Christi  aliéna  fiat  atque  in  exfremo  examine  dis- 
tricte  ultioni  subjaceat.  Cunctis  autem  eidem  loco  sua  jura  servantibus  sit  pax 
Domini  nostri  Jhesu  Christi  quatinus  et  hic  fructum  bone  actionis  percipiant ,  et 
apud  districtura  judicem  premia  eterne  pacis  inveniant.  Amen.  Amen.  Amen. 
Circulus  :  Sanctus  Petrus.  Sanctus  Paulus. 

Innocencius  papa  III. 
f  Fac  mecum,  Domine,  signum 


Monog.  :  Bene  valete. 
Ego  Innocentius  catholice  eclesie  episcopus,  subscripsi. 


f  Ego  Nicolaus  Tuscu- 
lanus  episcopus ,  subs¬ 
cripsi. 

f  Ego  Hugo  Ostiensis 
et  Velletrensis  episcopus, 
subs.cripsi. 

f  Ego  Pelagius  Alba- 
nensis  episcopus ,  subs¬ 
cripsi. 


in  bonum. 

f  Ego  Gintliius  tituli 
Sancti  Laurencii  in  Lucina 
presbiter  cardinalis,  subs¬ 
cripsi. 

f  Ego  Cencius  Sancto- 
rum  Johannis  ét  Pauli 
presbiter  cardinalis  tituli 
Pamachii,  subscripsi. 

f  Ego  Robertus  tituli 
Sancti  Stephani  in  Gelio 
Monte  presbiter  cardi¬ 
nalis,  subscripsi. 

f  Ego  Stephanus  Basi- 
lice  duodecira  apostolo- 
rum  presbiter  cardina¬ 
lis,  subscripsi. 

f  Ego  Petrus  tituli 
Sancti  Laurencii  in  Da- 
niaso  presbiter  cardina¬ 
lis,  subscripsi, 

Datum  Tuderti  per  manum  Thome  tituli  Sancte  Sabine  presbiteri  cardinalis, 
H.  idus  maii,  indictione  1111.,  incarnationis  Dominice  anno  MoCG°XVI..  ponlificatus 
vero  domini  Innocentii  pape  III.  anno  nono  decimo. 


f  Ego  Guido  Sancti  Ny- 
colai  in  carcere  Tulliano 
dyaconus,  cardinalis  subs¬ 
cripsi. 

f  Ego  Octavianus  Sanc- 
torum  Sergii  et  Bachi 
diaconus  cardinalis  subs¬ 
cripsi. 

f  Ego  Gregorius  Sancti 
Theodori  diaconus  cardi¬ 
nalis,  subscripsi. 

f  Ego  Romanus  Sancti 
Angeli  dyaconus  cardi¬ 
nalis,  subcripsi. 

-j-  Ego  Stephanus  Sancti 
Andree  {lis.  :  Adréani) 
dyaconus  cardinalis  subs¬ 
cripsi. 


Conformément  au  Règlement,  la  Société  procède  à  la  nomination  des 
membres  de  la  commission  d’impression  et  des  finances. 

MM.  Desazars,  de  Malafosse,  Romestin,  Massip,  sont  réélus  membres  de 
la  première  commission,  et  MM.  Delorme,  Dr  Candelon,  Lécrivain ,  de  la 
deuxième. 


Séance  du  17  juillet  1894. 

Présidence  de  M.  Mérimée,  directeur. 


M.  le  Président  donne  connaissance  d’une  lettre  du  Comité  d’érection 
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d'un  monument  élevéà  la  mémoire  d’Armand  de  Quatrefages,  à  Valleraugues, 
fixant  la  cérémonie  d’inauguration  au  26  août,  et  demandant  à  la  Société 
de  désigner  un  délégué  pour  y  assister. 

[ja  Société  choisit  pour  son  représentant  M.  E.  Cartailhac. 

M.  l’abbé  Douais  présente  un  fragment  de  rétable  en  bois  sculpté  et  peint 
du  quinzième  siècle  ,  provenant  de  l’église  de  Montgeard  et  appartenant  à 
M.  le  marquis  de  Champreux.  Il  représente  une  Vierge  avec  l’Enfant 
Jésus,  et  la  légende  :  Sub  tuum  présidium. 

M.  de  Pibrac,  membre  correspondant,  communique  une  très  rare  édition 
des  Quatrains  de  Pibrac,  mis  en  musique  par  Boni ,  maître  de  chapelle. 
Il  fait  don  à  la  Société  de  carreaux  émaillés  provenant  du  château  de 
Romain,  dans  les  Vosges. 

M.  l’abbé  Douais  lit  la  note  suivante  : 

La  vie  de  saint  Raymond,  chanoine,  et  la  construction  de  Véglise  Saint-Sernin. 

1080-1118. 

«  Sous  le  n°  117,  la  Bibliothèque  de  Toulouse  possède  un  manuscrit  inté¬ 
ressant  à  plus  d’un  titre,  comme  je  vais  essayer  de  le  montrer. 

»  Ce  manuscrit,  parchemin,  trente-deux  folios,  0®,340  X  0™,260,  grosse 
écriture,  paraît  être  de  la  fin  du  quinzième  siècle.  Il  s’ouvre  sur  une  pein¬ 
ture  qui  mesure  0“,139  X  0™,103.  Sous  un  portique  style  renaissance  fermé 
par  un  rideau  à  fond  vert  et  dessins  dorés,  on  voit  uri  saint  debout,  dans 
l’attitude  de  l’homme  qui  enseigne,  vêtu  d’une  soutane  rouge  brun  qui 
descend  jusqu'aux  talons  et  portant  le  surplis,  la  tête  coiffée  d’un  bonnet 
de  docteur  et  auréolée,  un  livre  avec  fermoirs  à  la  main.  Autour  de  lui  sont 
agenouillés  deux  groupes  de  personnages,  parmi  lesquels,  à  sa  droite,  un 
cardinal  et  deux  évêques.  Sur  la  plinthe  du  portique  on  lit  :  S.  Raymunde, 
ora  pro  îiobis.  Dans  le  corps  du  manuscrit,  on  remarque  une  notation  mu¬ 
sicale  ou  plainchant  de  matines  et  de  la  messe,  pour  la  fête  de  saint  Ray¬ 
mond.  C’est  l’office  d’un  confesseur  non  pontife,  l’introït  de  la  messe  excepté, 
qui,  ici,  est  :  Gaudeamus  omnes  in  Domino  diem  festurn  célébrantes  beati  Ray- 
mundi,  etc.  (fol.  25  A).  Il  convient  de  signaler  les  lettres  ornées  «  dans  le 
goût  italien  avec  grotesques  au  bistre  (1),  »  d’autant  que  tout  ce  travail 
paraît  être  toulousain  ,  si  l’on  en  juge  par  la  destination  du  manuscrit 
et  sa  provenance.  La  majuscule  G  {Gaudeamus),  fol.  25  A,  est  particu¬ 
lièrement  belle  dans  son  ampleur  inusitée.  Il  ne  contient  que  l’office  de 
la  fête  de  saint  Raymond,  chanoine  de  Saint-Sernin,  3  juillet;  il  n’a  servi 

(1)  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Toulouse,  au  n®  117. 
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qu’à  Toulouse,  car  ce  saint  a  eu  un  culte  strictenaent  local;  enfin,  il  pro¬ 
vient  de  la  Daurade,  où  il  était  au  dix-huitiènae  siècle,  et  qui  le  tenait  sans 
doute  de  Saint-Sernin ,  et,  pour  préciser  davantage,  du  collège  Saint-Ray¬ 
mond,  car  il  est  probablement  celui-là  même  dont  parle  Catel,  quand  il  dit, 
à  propos  de  l’église  Saint-Sernin ,  que  saint  Raymond  fit  bâtir  :  «  Comme 
j’ai  appris  de  sa  légende,  qui  est  dans  le  collège  de  Sainct  Raimond  deTo- 
lose  (1).  »  On  comprend,  en  effet,  que  le  collège  Saint-Raymond  ait  fait 
exécuter  avec  un  certain  luxe  le  livre  contenant  l’office  du  saint  qui  était  à 
la  fois  patron ,  fondateur  et  bienfaiteur  de  cette  maison  où  il  avait  créé  un 
hôpital.  Or,  le  cardinal,  les  deux  évêques,  les  laïques  représentés  dans  la 
peinture  sont  vêtus  c<  à  la  mode  de  Charles  VIII  (2).  »  Mais  il  serait  difficile 
de  les  déterminer,  même  le  cardinal  et  les  deux  évêques.  Il  est  permis  d’y 
voir  une  représentation  intentionnelle  ;  l’artiste  a  voulu  probablement  rappeler 
le  souvenir  de  bienfaiteurs  du  collège,  dévots  de  saint  Raymond,  boursiers 
peut-être  de  la  qiaison,  à  l’époque  où  ils  étudiaient  à  Toulouse;  autrement, 
il  n’eut  pas,  ce  semble,  mis  là  un  cardinal  et  deux  évêques.  Leur  tête  est 
d'ailleurs  individuelle  et  assez  caractérisée  sous  le  chapeau  et  la  mitre. 

n  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  manuscrit  est  le  seul  qui  contienne  une  vie  de  saint 
Raymond,  et  c’est  ce  texte  surtout  qui  lui  donne  de  la  valeur.  A  la  vérité, 
les  Bollandistes  l’ont  connu  et  publié  (3).  Ils  l’ont  même  accompagné  d’une 
longue  discussion,  au  cours  de  laquelle  ils  ont  donné,  pour  le  combattre,  le 
mémoire  dans  lequel  Joseph  Maynard,  chanoine  de  Saint-Sernin,  défendait 
le  culte  immémorial  du  saint  à  Toulouse,  et  avec  raison.  L’intérêt  de  cette 
discussion  fit  que  le  P.  Sollier  n’épuisa  pas  la  question,  qui  est  la  principale 
aujourd’hui,  de  la  valeur  historique  de  la  vie;  d’autant  que  ce  récit  met 
saint  Raymond  à  la  tête  de  la  construction  de  l’église  Saint-Sernin  et  mon¬ 
tre,  à  sa  mort,  le  chevet  terminé  et  les  nefs  arrivées  à  la  hauteur  des  fenê¬ 
tres.  Ce  témoignage,  en  ce  qui  regarde  l’église  Saint-Sernin,  présente  un 
intérêt  particulier  et  très  grand,  car  il  nous  dit  que  saint  Raymond  a  été 
l’exécuteur  de  l’œuvre;  et  si  l’on  peut  fixer  la  date  de  sa  mort,  on  aura  du 
coup  la  date  de  la  construction  de  la  partie  principale  des  nefs.  Que  vaut 
donc  ce  témoignage?  Pour  répondre  convenablement  à  cette  question,  il 
faut  rechercher  ce  que  vaut  la  Vie  elle-même. 

I 


»  En  voici  d’abord  le  résumé. 

»)  Saint  Raymond  naît  à  Toulouse  de  parents  de  condition  modeste.  Ce- 


(1)  Histoire  des  Comtes,  177. 

(2)  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Ville  de  Toulouse,  au  n"  117. 

(3)  Act.  SS.,  Jul.,  t.  I,  67Ü-683.  D’après  la  copie  envoyée  par  le  P.  Possines  à 
Bollandus. 
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pendant  ils  l'envoient  à  l’école;  il  a  pour  l’étude  une  aptitude  naturelle;  il 
applique  fortement  et  reçoit  une  formation  littéraire  sérieuse.  Voué  ou 
donné  au  patron  de  l’abbaye,  il  y  reçoit,  dans  toute  la  force  et  l’éclat  de  sa 
jeunesse,  l'office  de  chantre,  cantons  offtcio  fungebalur,  et  bientôt  il  con¬ 
tracte  mariage  pour  échapper  aux  dangers  de  son  âge.  Après  la  mort  de  sa 
femme  survenue  plusieurs  années  après,  il  voue  la  continence  et  se  consa¬ 
cre  au  soin  des  pauvres.  Il  leur  distribue  le  revenu  de  ses  terres,  quicquid 
de  predionim  redditibus  assequebatur  il  se  consacre  à  des  œuvres  de  miséri¬ 
corde,  dont  les  principales  sont  l’achat  d'étofies  à  l’entrée  de  l’hiver,  une  dis¬ 
tribution  de  nourriture  à  ^us  de  cent  indigents  au  commencement  du  carême 
et  à  chaque  grande  fête,  la  visite  des  pauvres  à  domicile,  l’aumône  à  toutes 
les  heures  du  jour,  des  secours  en  cachette  aux  fortunes  'déchues.  Enfin,  il 
fonde  un  hôpital,  senodochium,  pour  treize  clercs  pauvres.  Ce  n’est  pas  tout  : 
il  va  donner  encore  et  ses  nouvelles  œuvres  ne  tariront  pas  la  source  abon¬ 
dante  de  ses  aumônes.  11  apprend  avec  toute  la  population  toulousaine  déso¬ 
lée  que  1  Hers,  soit  qu’il  déborde,  soit  que  non  endigué  il  envahisse  les  ter¬ 
rains  bas,  rend  l’accès  des  terres  pour  la  culture  difficile,  sans  compter  que 
sa  traversée  est  de  plus  en  plus  dangereuse.  Il  consulte  les  hommes 
compétents;  l’intérêt  des  pauvres  est  en  jeu,  car  il  semble  que  saint  Ray¬ 
mond  possédait  des  terres  aux  endroits  les  plus  menacés;  deux  ponts  furent 
donc  élevés  avec  son  argent  :  duos  pontes  super  Hercii  fluminis  alveum  de 
predicta  pecunia  ex  lapideo  opéré  coniposuit.  Enfin,  il  abandonna  une  partie 
de  sa  fortune  ou  de  ses  ressources  pour  la  construction  de  l’église  Saint- 
Sernin.  Ceci  n'est  pas  dit  expressément,  mais  résulte  du  récit,  ce  semble, 
car  c’est  à  l’article  de  ses  générosités,  de  ses  aumônes,  de  ses  libéralités 
pour  réaliser  les  plus  grandes  œuvres  que  la  Vie  nous  le  montre  présidant, 
pendant  de  longues  années,  aux  travaux  de  l’église  :  Quid  tandem  de  egregio 
ecclesie  Sancti  Salurnini  opéré,  cui  per  multa  annorum  tempora  prefecit .  et 
pi  eter  capitis  membrum  quodjam  completum  fuerat,  corpus  a  fundamentis  in~ 
cipiens,  ante  obitus  sui  diem,  divina  opilulante  miser icordia,  parûtes  in  circuitu 
ad  fenestrarum  completionem  usque  perduxit. 

»  Attaché  à  ce  point  à  Saint-Sernin,  il  ne  pouvait  qu’y  finir  ses  jours  sous 
le  costume  de  chanoine  régulier.  Il  y  fait  sa  profession,  en  effet;  son  exem¬ 
ple  est  efficace;  il  a  de  nombreux  imitateurs;  prévôt  du  chapitre,  il  est  un 
modèle  et  ramène  les  chanoines  aux  pratiques  les  plus  austères.  Il  an¬ 
nonce  cependant  le  jour  de  sa  moi't,  qu’il  voit  pi’ochain.  Se  regardant 
comme  indigne,  lui,  un  des  derniers  venus,  de  reposer  à  côté  des  autres 
religieux,  dans  le  cloître  sans  doute,  il  choisit  sa  sépulture  auprès  de  l’hô¬ 
pital  et  se  fait  construire  un  tombeau  en  pierre,  vas  lapideum.  Enfin,  âgé, 

senii  gravitate  confectus,  il  meurt  le  3  juillet,  quinto  nonas  julii  spiritum  celo 
reddidit. 

»  Vient  enfin  le  récit  de  trois  miracles  :  un  paysan,  faisant  la  veille  de 
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prières  dans  l'église  Sainte-Suzanne,  voit  saint  Raymond  qui  se  fait  con¬ 
naître  à  lui  et  lui  ordonne  de  venir  en  dévotion  à  son  tombeau.  Le  paysan 
n’obéit  pas.  La  nuit  suivante,  autre  vision  et  injonction  réitérée,  qui  n’est 
cependant  pas  obéie.  Enfin,  troisième  apparition.  Cette  fois,  le  saint  em¬ 
ploie  l’argument  de  fait  ;  il  soufflette  le  récalcitrant  et  le  prive  d’un  oeil. 
Sans  retard,  celui-ci  court  à  son  tombeau,  y  recouvre  la  vue  ;  il  est  témoin 
de  la  guérison  d’un  enfant  perclus.  —  Puis  c’est  un  écolier  boursier  du  col¬ 
lège  Saint-Raymond,  privé  de  l’usage  de  ses  membres,  qui  le  recouvre.  — 
Enfin  un  prêtre,  homicide  dans  son  adolescence,  n’a  pas  dévoilé  son  irré¬ 
gularité  afin  de  recevoir  les  ordres.  Dieu  se  venge  :  pendant  qu’il  célèbre, 
l’esprit  malin  s’empare  de  lui,  le  jette  sur  le  pavé  de  l’autel  et  le  laisse 
sans  parole  et  sans  voix.  Le  pauvre  malheureux,  conseillé  par  ses  amis, 
aux  oreilles  desquels  la  renommée  de  la  vertu  de  saint  Raymond  est  par¬ 
venue,  court  à  son  tombeau;  et  il  est  aussitôt  délivré  delà  persécution 
diabolique. 

»  Tel  est  le  résumé  de  la  Vie  de  saint  Raymond^  dont  il  nous  faut  mainte¬ 
nant  vérifier  la  valeur  historique. 


II 

»  Je  dis  tout  de  suite  que  je  laisse  de  côté,  à  dessein,  le  récit  des  mira¬ 
cles.  Des  trois  faits  qui  y  sont  racontés,  le  premier  et  le  troisième  présen¬ 
tent  un  caractère  de  férocité  sauvage,  qui  semble  peu  digne  de  Dieu. 
D’ailleurs,  seraient-ils  historiques,  ils  n’ont  en  rien  affaire  avec  la  Vie  elle- 
même,  puisqu’ils  se  seraient  produits  après  la  mort  du  saint.  Il  faut  cepen¬ 
dant  en  retenir  quelque  chose  :  l’écolier  guéri  vivait  gratuitement  à  la  table 
de  la  maison  du  collège,  çui  colidiani  victûs  alimonias  in  collegiali  domo 
[querens].  Cette  partie  a  donc  été  rédigée  à  une  époque  où  rhôpital  fondé 
par  saint  Raymond  avait  été  converti  en  collège,  c’est-à-dire  après  le  qua¬ 
torzième  siècle.  De  même,  je  relève  l’expression  domus  collegialis  à  l'endroit 
de  la  Vie  où  l’auteur  nous  apprend  que  le  saint  voulut  avoir  son  tombeau 
dans  le  voisinage  de  l’hôpital  fondé  par  lui,  yreviderat  enirn  sépulture  locum 
juxta  domum  collegialem.  Ainsi  l’époque  de  la  rédaction  se  trouve  abaissée; 
car  l’expression  domus  collegialis  ne  se  rencontre  point  dans  le  Cartulaire 
de  Saint-Sernin,  qui  vajusqu’à  1200,  ni  au  treizième  siècle.  Il  est  d’ailleurs 
visible  que  notre  texte,  divisé  exactement  en  neuf  leçons,  huit  si  on  en  dé¬ 
falque  l’évangile  de  l’office  du  jour,  a  reçu  une  adaptation  liturgique,  a 
peut-être  été  rédigé  en  vue  de  cet  offlce,  qui  est  du  quinzième  siècle.  C’est 
ainsi  qu'on  peut  expliquer  le  vague  qui  règne  sur  tout  le  récit  au  point  de 
vue  de  la  chronologie.  Il  ne  contient  pas  une  seule  date.  Deux  faits  seule¬ 
ment  permettent  de  fixer  l’époque  à  laquelle  saint  Raymond  a  vécu.  C’est 
d’abord  la  fondation  de  l'hôpital  qui  prit  son  nom ,  c’est  ensuite  la  con- 
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sti'uction  de  l’église  Saint-Sernin,  à  laquelle  il  participa.  Ainsi  nous  arri¬ 
vons  à  l’un  des  points  les  plus  intéressants  pour  nous  de  ce  récit. 

«  Voici  le  passage  caractéristique  :  «  Quid  tandem  de  egregio  ecclesic 
Sancti  Saturnini  opéré,  cui  per  multa  annorum  tempera  prefuit,  et  prêter  ca- 
pitismembrumquodjamcorapletum  fuerat,  corpus  a-fundamentis  incipiens, 
ante  obitus  sui  [diem],  divina  opitulante  misericordia,  parietes  in  circuitu 
ad  fenestrarum  completionem  usque  perduxit.  »  La  portée  et  l’intérêt  de  ces 
lignes  n’échappe  à  personne.  Pendant  de  longues  années,  saint  Raymond 
préside  à  la  construction  de  l’église,  il  a  la  direction  des  travaux;  le  che¬ 
vet  est  cependant  terminé  :  prêter  capitis  membrum  quod  jam  completum 
fuerat,  dit  notre  texte,  ce  qui  peut  être  traduit  :  le  chevet  étant  déjà  cons¬ 
truit,  c’est-à-dire  saint  Raymond,  à  l’exception  du  chevet  déjà  achevé, 
conduisit  l’église  jusqu’au  point  qui  va  être  dit.  L’expression  capitis  mem¬ 
brum  indique  le  chevet  tout  au  moins,  et  probablement  davantage,  plus 
que  le  chevet  :  les  mots  caput  ecclesiae  ou  capsum  ecclesiae  signifient  déjà, 
dans  Grégoire  de  Tours,  au  douzième  et  au  treizième  siècle,  l’endroit  de 
l’église  où  l’autel  s’élève,  comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples  que  cite 
Du  Gange  aujf  mots  capsum  ecclesiae  et  caput  ecclesiae.  Or,  l’autel  était  placé 
au  point  de  rencontre  de  l’abside  et  de  la  nef,  au  centre  même  du  transept. 
D’après  ce  sens,  la  construction  de  l’église  Saint-Sernin  aurait  été  con¬ 
duite  jusqu’au  transept  au  moment  où  Saint-Raymond  reçut  la  direction 
des  travaux.  Notre  texte  opposant  corpus  à  capilis  membrum,  nous  le  mon¬ 
tre  prenant  l’œuvre  à  la  base,  aux  fondations,  et  la  poussant  jusqu’à  la 
hauteur  des  fenêtres.  Corpus  ne  peut  signifier  ici  que  la  nef.  Saint 
Raymond  aura  donc  construit  la  nef.  Essayons  de  préciser  un  peu  plus, 
si  nous  le  pouvons. 

«  C’est  au  mois  de  juillet  1096  que  le  pape  Urbain  II,  traversant  Toulouse, 
fut  prié  de  consacrer  l’autel  de  l’église  de  l’abbaye,  alors  en  construction, 
c’est-à-dire  que  l’on  profita  de  la  présence  d’Urbain  II  pour  assurer  à 
l’église,  qui  prenait  des  proportions  monumentales,  l’honneur  et  l’avantage 
de  la  consécration  pontificale.  L'église  était-elle  terminée?  Non.  Cela  ré¬ 
sulte  de  la  constatation  faite  à  plusieurs  reprises  par  les  meilleurs  archéo¬ 
logues  de  la  présence,  dans  l’édifice,  de  parties  qui  sont  du  douzième  siè¬ 
cle.  Reconnaît-on  le  douzième  siècle  jusque  dans  l’abside?  M.  Anthyme 
Saint-Paul  n’hésite  pas  à  répondre  oui.  Pour  lui,  l’abside  était,  en  1096,  à 
la  hauteur  de  la  couronne  de  lumière.  La  partie  supérieure,  en  effet,  les 
modifions  des  fenêtres  témoignent  d'un  art  plus  avancé;  et  on  voit  du 
dehors  la  reprise  du  travail  fait  dans  une  nouvelle  campagne.  Et  même 
pour  lui,  à  cette  date,  les  transepts  et  les  quatre  ou  cinq  premières  travées 
de  la  nef  se  trouvaient  à  la  même  hauteur  quejl’abside.  Les  cintres  et  les 
voûtes  des  galeries  n’étaient  pas  encore  faits.  Or,  il  est  aisé  de  remarquer 
que  les  cintres  des  galeries  ne  sont  pas  tous  contemporains,  n’appartien- 
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nent  pas  tous  à  la  même  époque.  Jusqu’à  la  sixième  travée  flanc  sud,  et  la 
troisième  flanc  nord,  avec  tout  le  transept  (1),  je  parle  des  galeries,  c’est 
le  plein  cintre  qui  règne;  après,  apparaît  un  commencement  de  pointe  ou 
ogive. 

»  Ces  données  archéologiques  semblent  ne  pas  répondre  au  texte  de  la 
Vie  de  Saint-Raymond.  Celle-ci  distingue  deux  parts  seulement  dans  la  con¬ 
struction  :  l’abside,  à  laquelle  le  saint  resta  étranger;  la  nef,  qui  fut  son 
œuvre  jusqu’à  la  hauteur  des  fenêtres.  L’auteur  du  récit  ne  veut  sans 
doute  pas  préciser;  il  donne  seulement  à  sa  pensée  un  tour  général  et 
compréhensif.  Cependant  il  parle  des  fondations  :  on  ne  peut  pas  dire  que 
saint  Raymond  s’est  borné  à  construire  les  dernières  travées  des  nefs,  trop 
récentes  pour  concorder  avec  sa  vie.  Mais  il  n’est  pas  impossible  que  1  ab¬ 
side,  étant  déjà  avancée  vers  1090  ou  1092,  il  fut  chargé  de  la  nef,  qu’il  prit 
aux  fondations  :  de  là  l’expression  de  l'bagiographe  :  Quid  de  egvegio  ecclesie 
Sancti  Saturnini  opéré,  oui  per  mülta  annorum  tempora  prefuit.  S’il  ne  s’en 
est  occupé  qu’au  douzième  siècle,  le  multa  annorum  tempora  na  qu  une 
vérité  très  relative.  Voyons,  en  effet,  quelles  sont  les  années  qui  répondent 
à  la  période  de  sa  plus  grande  activité,  si  nous  pouvons  les  déterminer. 


»  Notre  unique  source  de  renseignements  est  ici  le  Cartulaire  de  Saint- 
Sernin.  S’il  contient  cinquante-trois  titres  relatifs  à  l’hôpital  Saint- 
Raymond,  il  est  d’une  sobriété  contrariante  en  ce  qui  regarde  le  saint  lui- 
même,  et,  il  faut  l’ajouter,  la  construction  de  l’église;  de  celle-ci,  il  ne  dit 
rien.  Bien  plus,  à  la  fin  du  onzième  siècle  et  dans  les  premières  années  du 
douzième,  les  Raymond  foisonnent  à  l’abbaye  :  il  y  a  un  Raymond  qui  de¬ 
vient  évêque  de  Barbastro ,  en  1104,  et  qui  est  saint;  il  y  a  un  Raymond 
Willem  qui  est  prévôt  avant  1108;  un  Raymond  qui  est  capiscol  ou  direc¬ 
teur  des  écoles  à  la  fin  du  onzième  siècle;  un  Raymond  Willem,  archidia¬ 
cre  de  Villelongue  vers  1100,  le  même  probablement  que  le  prévôt,  et  un 
Raymond  Gairard,  Raimundus  Gairardus,  qui  peut  avoir  été  plus  d’une  fois 
appelé  simplement  du  nom  de  Raimundus.  Cependant,  à  n’en  pas  douter, 
c’est  ce  dernier  qui  est  notre  saint.  Dans  la  charte  de  fondation  de  1  hôpital, 
il  est  désigné  sous  ce  nom  i  Vf.  lo  coms  venit  ad  acorder  ah  Petro  Benedicto 
judice  et  ah  Raimundo  Gairaldo,  «  Willem  le  comte  a  passé  un  accord  avec 
Pierre  Benoît,  juge,  et  Raimond  Gairal  »  ou  Gairard,  ainsi  débute  cette 
pièce  (n“  546).  L’identification  saint  Raymond  =  Raymond  Gairard  ou  Gai- 
rald  est  donc  certaine.  Or,  la  fondation  de  l’hôpital  est  de  l’année  1080  en¬ 
viron.  Le  comte  Guillaume  IV,  Mathilde  sa  première  femme,  et  Isarn, 


(1)  La  nef  compte  en  tout  onze  travées. 
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évêque  de  Toulouse,  remettent  l’hôpital  entre  ses  mains.  En  môme  temps 
le  comte,  l’évêque,  le  j)rieur  de  Saint-Sernin  lui  assurent  des  revenus  en 
vue  des  soins  à  donner  aux  pauvres  :  la  libre  jouissance  d'un  moulin  sur 
la  Garonne,  un  four  et  le  dixième  des  revenus  de  Saint-Sernin.  Pierre  Be¬ 
noît  donne  les  locaux,  à  la  condition  que  l’hôpital  ait  .un  autel,  c’est-à-dire 
une  église,  dédié  à  Saint-Jean,  «  ubi  pauperes  audiant  ministerium  Dei  et 
omnes  alii  christiani.  »  Et  ce  n’est  pas  sans  quelque  émotion  que  l’on  lit, 
dans  la  charte  de  fondation,  cet  avis  pieux,  mais  d’une  langue  sobre,  et  so¬ 
lennel,  exprimant  un  idéal  que  saint  Raymond  allait  réaliser  pleinement  et 
tout  de  suite  :  «  Iste  qui  vult  esse  dux  istius  domussit  conversus  ad  Deum 
in  primis,  et  ad  sanctam  Mariam  et  ad  pauperes  istius  Domus.  Postea  ducat 
seipsum,  et  omnes  pauperes,  et  illos  qui  sunt  moraturi  in  istum  hospita- 
lium  »  (no  547).  Aussitôt,  l’hôpital  voit  se  créer  en  sa  faveur  un  mouve¬ 
ment  général  de  charité.  Avant  la  fin  du  siècle,  la  sauveté  de  Matepesoul, 
sur  la  rive  gauche  de  l’Hers,  au  nord-est  de  Toulouse,  est  fondée  à  l’avan¬ 
tage  des  pauvres  par  Pierre  Punchet,  prévôt  de  l’abbaye,  et  Bernard  Ar- 
nauld.  Cependant  les  donations  ne  deviennent  nombreuses  et  considérables 
que  vers  l’année  1120,  c’est-à-dire  après  la  mort  du  fondateur,  qui  sans 
doute  fournissait  de  ses  revenus.  On  remarquera  ici  le  langage  de  l’hagio- 
graphe,  qui  contraste  si  fort  avec  celui  de  nos  chartes.  Pour  lui,  saint 
Raymond  fait  tout,  donne  le  nécessaire  et  môme  le  superflu;  le  Cartulaire 
ne  le  désigne  pas  une  fois  comme  donateur  ou  bienfaiteur.  Pour  l’hagio- 
graphe,  il  créa  l’hôpital  pour  treize  écoliers  clercs;  d’après  les  actes  de  la 
fondation,  c’est  pour  les  pauvres  en  général  qu’il  fut  ouvert.  Evidemment, 
l’hagiographe  s’inspire  de  l’état  des  choses  au  moment  où  il  écrit;  ce  n’est 
plus  un  hôpital,  c’est  un  collège  pour  treize  clercs;  donc  saint  Raymond 
l’a  fondé  pour  treize  clercs  ;  son  raisonnement  ne  va  pas  plus  loin.  Il  est 
ici  en  défaut.  S’ensuit-il  qu’il  faille  écarter  son  témoignage  en  ce  qui  re¬ 
garde  les  générosités  de  saint  Raymond?  Ce  serait  peut-être  le  cas  de  con¬ 
cilier  ensemble  le  Cartulaire  et  la  Vie.  D'après  VInvenlaire  des  biens  de 
Saint-Sernin,  que  j’ai  publié  dans  nos  Mémoires,  l’hôpital  avait  cinquante-six 
lits  en  1246.  Ce  chiffre  représente,  sans  doute,  ou  à  peu  près,  le  compte  de 
ses  lits  au  douzième  siècle  (I),  et  peut-être  au  temps  de  saint  Raymond; 
car  nous  voyons  les  donations,  mais  non  les  locaux,  s’accroître  après  1120, 
le  fondateur  étant  mort. 

O  Quoi  qu’il  en  soit,  Raymond  Gayrard  reçut  l’hôpital  des  mains  du  comte 
et  de  l’évêque.  Et,  bien  que  nous  le  voyions  à  la  tête  des  écoles  quelques 
années  après  (no  193),  il  ne  semble  pas  qu’il  en  ait  un  instant  cédé  la  direc¬ 
tion  à  un  autre.  Après  lui,  le  premier  aumônier,  «  elemosinarius,  »  que 
nous  connaissions,  est  Arnaud  Bernard,  qui  apparaît,  avec  ce  titre  et 


(1)  Cartulaire,  Introduction,  lv,  lvi. 
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la  fonction  qu’il  comporte,  vers  1120.  A  cette  date,  saint  Raymond  était 
passé  de  la  vie  à  trépas.  Le  nécrologe  de  Saint-Sernin  le  fait  mourir  le 
3  juillet  1118:  V.  non.  juin,  obitus  Raymondi  Gairardi  devotissimi.  Est  sanc- 
tus  Raymondus ,  fundator  coUegii  B.  Raymundi,  ubi  jacet,  anno  MC XV III  (1). 
L’avis  :  est  sanclus  Raymundus ,  fundator  collegii  B.  Raymundi,  ubi  jacet, 
anno  MGXVIII,  ne  remonte  pas  plus  haut  que  l’époque  où  l’hôpital  s’était 
transformé  en  collège.  Il  n’y  a  ici  de  rigoureusement  certain  que  le  jour  de 
la  mort  du  fondateur,  qui  arriva  le  3  juillet.  Cependant,  nous  n’avons  pas 
de  raison  positive  qui  nous  amène  à  écarter  l’année  1118.  Nous  devons  la 
retenir  jusqu'à  la  preuve  de  sa  fausseté. 

»  La  période  la  plus  active  de  la  vie  de  saint  Raymond  répond  donc  aux 
années  1080-1118.  L’hagiographe  pouvait  dire  sans  exagération  :  multa  an- 
norum  tempora,  en  parlant  des  travaux  de  l’église  dirigés  par  lui;  car,  aussi 
bien,  cette  période  est  celle  pendant  laquelle  les  travaux  furent  le  plus  ac¬ 
tivement  poussés. 

»  Quant  à  préciser  davantage,  dire,  par  exemple,  si,  vers  1080,  la  con¬ 
struction  était  commencée  et  si,  dans  le  cas  contraire,  saint  Raymond  pre¬ 
nant,  à  cette  date,  pied  dans  l’abbaye,  en  aura  conçu  le  plan;  si,  au  con¬ 
traire,  il  se  sera  borné  à  présider  aux  travaux  de  la  nef  et  à  quel  moment  il 
en  aura  été  chargé,  c’est  une  tâche  difficile  dans  l’état  actuel  de  nos  infor¬ 
mations.  Nous  savons  seulement  qu’en  1083,  le  comte  de  Toulouse  et  l’évê¬ 
que  renoncèrent  à  leur  prétention  de  substituer  des  moines  aux  chanoi¬ 
nes  (2)  qui,  dès  lors,  purent  envisager  l’avenir  avec  confiance.  Nous  savons 
ensuite  qu’en  1098,  ou  peu  auparavant,  après  une  tentative  violente  de  dé¬ 
truire  l’église  (3),  réparation  fut  faite  à  l’abbaye  (4)  :  elle  eut  dès  lors  toute 
la  liberté  nécessaire  pour  penser  à  pousser  vivement  l’œuvre,  plusieurs  fois 
contrariée.  Il  se  trouve  que  les  données  archéologiques  et  notre  texte 
concordent  en  ce  point  :  la  co.astruction  d’une  des  parties  principales  de 
l’église  dans  les  prémières  années  du  douzième  siècle.  Et  c’est  le  cas  de 
rappeler  ce  que  l’hagiographe,  parlant  de  saint  Raymond  mis  à  la  tête  des 
travaux,  dit  ici  :  «  corpus  a  fundamcntis  incipiens,  ante  obitus  sui  [diem], 
divina  opitulante  misericordia,  parietes  in  circuitu  ad  fenestrarum  comple- 
tionem  usque  perduxit.  »  Donc,  en  1118  au  plus  tard ,  l’édifice  s’élevait 
jusqu’aux  fenêtres.  Les  voûtes  sont  postérieures  à  cette  date. 

»  Il  me  semble,  en  effet,  que  l'historien  peut  retenir  ce'  passage  de  la  Vie 
comme  étant  ancien  et  bon.  Il  concorde  avec  les  données  archéologiques. 


(1)  Hisl.  gén.  de  Languedoc,  IV,  524.  Ed.  Privât. 

(2)  Cartulaire  de  Saint-Sernin,  n.  290. 

(3)  «  Quia  maligni  homines  totius  provintie  dementati,  ad  destruendam  ec- 
clesiam  Sancti  Saturnini  insurrexerant...  »  Ibid.,  n.  291. 

(4)  Ibid.,  n.  291. 
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nous  l'avons  vu;  de  plus,  s’il  ne  donne  pas  tout  le  détail  que  nous  vou¬ 
drions,  on  a  de -la  peine  à  concevoir  que  l’hagiographe  du  quinziènae  siècle 
ait  imaginé  d’attribuer  à  saint  Raymond  une  part  aussi  importante  dans  la 
construction  de  l’église  et  surtout  ait  de  lui-même  aussi  nettement  cir¬ 
conscrit  sa  part  à  une  époque  où  l’archéologie  n’existait  pas.  Visiblement 
il  suit  en  cet  endroit  un  récit  ancien.  Appartiennent  encore  à  un  récit  an¬ 
cien,  la  date  du  3  juillet,  à  laquelle  le  nécrologe  de  l’abbaye  le  fait  mou¬ 
rir;  le  choix  de  sa  sépulture,  non  dans  l’hôpital  mais  à  côté,  pour  reposer 
«  pauper  cum  pauperibus,  »  car  l’hagiographe  du  quinzième  siècle  ne  con¬ 
naît  que  le  collège,  et  cependant  il  parle  tantôt  du  collège,  tantôt  de  l’hô¬ 
pital,  senodochium ^  comme  étant  la  même  maison  et  sans  succession  chro¬ 
nologique,  confusion  qui  donne  au  récit  une  certaine  incohérence  et  de 
l’obscurité.  Au  fond,  il  présente  le  saint  non  pas  simplement  comme  le 
bienfaiteur  de  treize  clercs  pauvres,  mais  des  pauvres  en  général  et  dans 
l’acception  la  plus  large  du  mot  :  ici  le  Cartulaire  lui  donne  raison.  Je 
serais  porté  à  penser  que  l’hagiographe  du  quinzième  siècle  avait  sous  les 
yeux,  quand  il  écrivait,  une  Vie  ancienne;  il  s’en  est  servi,  tantôt  la  repro¬ 
duisant  textuellement,  tantôt  ajoutant  des  réflexions  pieuses,  adaptant  tou¬ 
jours  sa  rédaction  aux  besoins  de  la  liturgie  et  à  l’état  actuel  du  collège 
Saint-Raymond.  Sans  aucun  doute,  le  meilleur  de  la  partie  positive  du 
récit  appartient  à  la  vie  ancienne;  or  dans  cette  partie  se  trouve  le  passage 
relatif  à  la  construction  de  l’église. 

»  Cette  conclusion  pourrait  trouver  une  confirmation,  si  elle  était  néces¬ 
saire,  dans  une  autre  Vie  de  saint  Raymond  écrite,  au  dix-septième  siècle, 
par  un  anonyme  toulousain  (1)  ;  les  développements  y  abondent,  la  préci¬ 
sion  fait  souvent  défaut,  les  faits  positifs  y  sont  diminués.  Si  la  Vie  du 
quinzième  siècle  est  de  meilleure  qualité,  c’est  qu’elle  se  rattache  à  une 
autre  Vie,  ancienne  et  véridique  sans  doute. 

»  Une  dernière  réflexion,  pour  terminer  cette  courte  étude.  Je  viens  de 
parler  d’adaptation  liturgique  au  quinzième  siècle  ;  le  manuscrit  117  est  bien 
de  cette  époque  et  vraisemblablement  la  Vie  qu’il  contient  fut  alors  mise 
dans  la  forme  qu’elle  y  conserve.  Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  le  culte 
de  saint  Raymond  à  Toulouse  ne  remonte  pas  plus  haut.  Dès  1122,  quatre 
ans  après  sa  mort,  l’hôpital  prit  le  nom  de  Saint-Raymond  et  le  conserva 
dans  la  suite.  Bien  plus,  la  chapelle  ou  église  de  Saint-Jean  élevée  pour  le 
service  de  l’hôpital  perdit  ce  vocable  pour  prendre  celui  du  fondateur;  et 
V Inventaire  de  1246  énumère  les  vêtements  sacerdotaux,  calices,  linges, 
livres  liturgiques  appartenant  à  «  l’église  Saint-Raymond  »  {n°  86).  Cela  est 
probant  (2).  Bienfaiteur  insigne,  saint  Raymond  mérita  d’être  honoré  comme 


(1)  Act.  SS.,  Julii  t.  I,  683-686. 

(2)  Un  livre  d’heures  du  quatorzième  siècle  provenant  de  l’abbaye  de  Saint- 
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un  saint  dès  le  lendemain  de  sa  mort.  Toulouse  ne  manqua  pas  à  ce  devoir 
pieux.  Aujourd’hui  il  est  un  peu  oublié;  cependant  c’est  justice  de  le 
compter  parmi  les  enfants  illustres  de  la  ville,  qui  aime  à  s’appeler  la  cité 
palladienne,  la  ville  des  arts  et  Toulouse  la  sainte. 


yiTA  SANGTI  RAIMUNDI,  SANGTI  SATURNINI  TOLOSANI 

GANONIGI 

EX  OFFICIO  EJUSDEM  FESTI 


(Bibliothèque  de  la  ville  de  Toulouse,  Ms.  117;  Act.  SS.,  Julii  tom.  I,  680-682) 

Lectio  la.  —  Raymundus  itaque  non  tam  parentum  generositate  quara  virtutum 
nobilitatelaudandus,  Tholose  [natus,  liber  fuit]  rainimis  quibus  aliquando  huraana  solet 
implicari  (1)  fragilitas.  Hic  enira  in  annis  puerilibus,  litterarura  studiis  eleganter 
eruditus ,  non  ut  ita  solet  aetas  inherere  [ineptie]  vel  lascivie  puerilis  blandimenta 
sectatus,  postquara  ad  juvénile  robur  excrevit  (2),  raisericordia  beati  Saturnini,  cui 
a  parentibus  delegalus  fuerat,  cantons  officio  fungebatur.  Verura  ipse  lubricura 
tiraens  etatis,  legera  aliara  in  merabris  suis  considerando,  repugnantera  legi  mentis 
sue,  bonura  fore  credidit,  ne  ad  détériora  prorumperet,  uxorem  sibi  legittimo 
copularet  conjugio.  ünde  factum  est,  ut  infirmitatis  annos  pertimescens,  conjugem 
legittime  duceret ,  et  quoad  ipsa  vixerit  conjugalis  thori  matrimonio  inreprehensi- 
biliter  deserviret. 

Lect.  lia.  _  Nonmultis  quidem  annis intervenientibus,  ea  mortefm]  obeunte,  con- 
tinentie  virtutem  amplectens,  concupiscencie  carnalis  luxum  calcare  proposuit.  Quod 
deliberavit  et  fecit  ;  nam  deincepsnulli  uraquam  mulierum  adhesit.  Sic  denique  carnis 
sue  voluntate  (3)  devieta  ,  quanto  liberius,  tanto  frequentius  alias  (4)  ferven- 
tius  sanctitatis  [propositum]  arripiens ,  unum  quod  est  majus  inter  cetera,  man- 
datum  caritatis  sibi  assumere  studuit;  quod  ultra,  quam  videatur  esse  credibile, 
nisi  hiis,  qui  viderint  (5),  ad  finem  usque  dévolus  explevit.  Quis  ejus  immensitatem 
caritatis  ad  plénum  laudare  sufficiat ,  cujus  tam  vaste  solitudinis  iter  arripiens, 
scriptorum  ingeniura  non  continescat?  Ex  ejus  igitur  caritatis  preconio ,  me  de 
multis  pauca  perstringere ,  teraeritati  nullus  ascribat ,  et  devotionis  mee  scripta, 

Sernin  (Bibl.  de  Nimes,  ms.  8)  contient  un  calendrier  oü  figurent,  parmi  les 
saints,  saint  Volusien,  sainte  Quitterie,  tous  les  saints  évêques  de  Toulouse, 
saint  Raj^mond,  évéque  et  confesseur,  Ramundus  canonicus  istius  monasterii, 
Dedicatio  sancte  ecclesie  sancti  Saturnini,  saint  Bertrand  de  Comminges,  saint 
Saturnin  de  Toulouse. 

(1)  Bol.  :  plicari. 

(2)  B.  :  pervenit. 

(3)  B.  :  voluptate..  « 

(4)  B.  :  et. 

(5)  B.  :  viderunt. 
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licet  alicujus  nota  reprehentionis  signanda  esse  videantur,  ferino  more  dilaniet. 
Malo  enim  tante  rei  negocio  imbecillitatis  mee  vices  subcumbere  ,  quam  ea ,  que 
raultis  credo  profutura,  inopia  scriptorum  seu  negligentia ,  illibata  remanere.  Ray- 
inundus  utique  sanctus,  totus  inextiniabili  caritatis  ardore  succensus,  quicquid  de 
prediorum  redditibus  ,  que  sibi  juste  acquisiverat ,  asseqùebatur,  in  opéré  pietatis, 
desiderans  per  manus  pauperum  in  celestes  thesauros  transmittere,  procuravit.  Per 
singulos  siquidem  annos,  hyemali  apropinqiiante  tempore,  de  rei  sue  redditu 
emebat  indumenta,  que  poterat.  Et  siugula  singulis  distribuens,  opéra  misericordie, 
ne  favoralis  aura  dissôlveret ,  humanis  subtrahens  obtutibus ,  horis  competentibus, 
latenter  excercere  satagebat. 

Legt.  Ilia.  —  Singulis  quoque  annis  in  introitu  quadragesimalis  observantie ,  et  in 
festis  solempnioribus ,  Centura  et  eo  araplius  pauperibus  cibaria  preparans,  aifluenter 
ministrabat.  Nec  ideo  tamen,  quasi  biis  contentus,  a  cotidiana  elemosinarum  adminis- 
tratione  anitnum  revocabat.  Quis  enim  misericordia  indigens,  opéra,  quam  conferre 
posset,  ab  eo  expeciit,  et  frustratus  abiit  ?  Quis  ab  eo  consilium  (1)  expetens,  sanctisque 
aequiescens  monitis ,  inconsultus  reddiit  ?  Ipse  vero,  quibus  alicujus  rei  necessitate 
compulsus,  officinas  pauperum  perlustrans  frequentissime  circuibat,  sed  eorum 
maxime,  quos  olira  locupletes  [noverat]  vel  divina  (2)  corporis  egritudo,  vel  alicujus 
infortunii  nescesitudo ,  familiaris  rei  usu  privaverat;  quibus  turtiva  manu  larga 
imoendens  bénéficia ,  nullum  nisi  Deum  ,  quem  nullum  potest  latere  secretum , 
operis  sui  testera  admitebat,  metuens  ne  structurara  domus  sue,  cujus  supra  firmam 
petrain  fundamenta  jaciebat,  popularis  aure  flalus  everterel.  Judeis  etiam  quos  ne- 
duni  pia  mater  ecclesia,  per  sacre  fidei  lavacrum,  Christo  pepereret,  caritatis  raanuni 
porrigere  non  negligebat.  Sed  afflictis  valde  compasciens,  divinum  in  eis  conditoris 
figmentmn  acterimo  (sic)  pauperitatis  {sic)  cruciatu  torqueri  condolebat.  Super  biis 
autem,  vir  valde  venerandus,  tecto  plus  quam  victu  pauperes  et  indigere  conspiciens, 
seriodochium  eis  ediûcare  studuit,  quod  inceptum  et  nondum  ad  fmem  usque  com- 
pletum,  lectis,  pannis,  utensilibus  pro  posse  muniens,  de  prediorum  suorum  red¬ 
ditibus,  colidianos  sumptus  Iresdecira  pauperibus  clericis  (3)  ibi  ministrari  statuit. 
Cujus  itaque  domus,  quam  vivus  inceperat,  defunctus  etiam  nunc  insignia  retinet. 
Nam  sicut  vivus  de  rebus  propriis  pauperibus  ibi  ministrare  consueverat ,  ita  etiam 
de  collationibus  multorum  ,  usibus  pauperum  ,  defunctus ,  ministrare  non  cessât. 
Unde  nimirum  ejus,  quam  semper  erga  pauperes  habuerat,  larga  potest  compro- 
bari  benignitas.  Nam  sicut  in  vita  miserationis  officium  sollicitus  (i)  exibuit,  ita 
etiam  post  mollis  obsequia  nunc  largitatem  impendere  non  desistit. 

Legt.  1111».  —  Post  denique  senodochii  edificium,  non  multo  transmisse  tempore, 
vir  sanctus  audiens  Hercium  tlumen  gurgitis  sui  alveum,  qualibet  ymbrium  infusione, 
longe  lateque  diffundere,  et  viatoribus  impedimenta  multa  frequentius  inferre,  mul¬ 
tos  (5)  etiam  navigando  transraeantes,  navi  submersa,  raiserabiliter  vita  privasse,  valde 
condoluit.  Et  ut  vite  reservaret,  quosdiabolus  suôocare  conabatur,  transitura  fluvii 


(1)  B.  :  auxilium, 

(2)  B.  :  quos. 

(3)  Manque  dans  B. 

(4)  B.  :  poUicitus. 

(5)  Manque  dans  B. 


periculosum  judicans,  de  pecunia,  quam  propriis  pauperum  usibus  collegerat,  quid 
agendum  esset,  prudentiores  quosque  co[n]suluit.  llli  veto  rei  periculose  necessi- 
tatera  diligenter  intuentes ,  et  terre  fertilitatem ,  que  tune  pauperibus  necessaria 
ministrabat ,  pariter  conferentes  ,  ut  in  fabrica  poncium  peccuniam  collectam  ex- 
penderet  melius  esse  dixerunt.  Et  sicut  consulerant  postraodum  non  multis  inter- 
jacentibus  (1)  annis  completum  esse  conspexerunt.  Duos  namque  pontes  super 
Hercii  fluminis  alveum,  de  predicta  pecunia,  ex  lapideo  opéré  composuit.  Et  tamen 
iterum  ab  hiis,  quibus  usus  fuerat,  elemosinarum  largitionibus  inanum  non  retraxit, 
cum  igitur  hiis  et  aliis  hujusmodi  vir  prudens  laudandus  extiterit  (2).  Quid 
tandem  de  egregio  ecclesie  Sancti  Saturnini  opéré,  cui  per  muUa  annorum  tem¬ 
pera  prefuit,  et  prêter  capitis  membrum,  quod  jam  completum  fuerat,  corpus  a 
fundamentis  incipiens,  ante  obitus  sui  fdiem] ,  divina  opitulante  misericordia, 
parietes  in  circuitu  ad  fenestrarum  completionem  usque  perduxit.  ïpse  quidem 
dominus  Raymundus,  ut  de  eo  verum  fatear,  operationis  sancte  studiis  ince?santer 
inerat.  Et  die  noctuque  Domini  sui  precepta  meditando  revolvens ,  divine  caritatis 
ardore  succensus ,  estuabat.  Verum  utique  vir  sanctus ,  ut  caritatis  perfectionem 
suppleret,  quod  deerat,  evangelicum  illud  quod  Dominus  ait  :  Qui  vuU  venire  post 
meabneget  semelipsum  [Le.  IX,  23],  secum  retractando  fréquenter,  beatissimorura 
patrum  imitator  effectus  in  eadem  ecclesia  régi  suo  tandem  sub  regulari  habitu 
militavit. 

Lkct.  Va.  —  Unde  nimirum  contingit,  ut  quidam,  exempli  sui  gratia  incitati,  adejus- 
dera  prepositi  transquillitatem  confugerent,  et  fugitiva  mundi  respuentes,  ad  eterne 
culmen  hereditatis,  viribus  totis  anelarent  ;  sic  denique  factum  est  ut  spurcicia  omnis 
de  ecclesia  prohiberetur,  et  canonica  fratrura  boni  prepositi  (3)  Deo  tota  mente  ser- 
vientium  ibidem  stabiliretur.  Quis  enim  igitur  numquam  ad  plénum  exequi  poterit 
preconia,  quorum  quidem  [precipua]  Deo  tantum  manifesta  fiunt,  hominibus  vero 
sunt  abscondita ?  0  virum  omni  laude  dignum,  omni  repletum  misericordia,  ad 
cujus  exequendum  preconium  eloquii  nostri  non  suppetit  facundia  !  Quis  ejus  vir- 
tutum  dona  scriptis  valeat  commendare ,  cum  nostris  maxime  temporibus  mansue- 
tudinis  ac  benignitatis  titulo  neminem  ei  possimus  equiparare?  Hiis  et  itaque 
hujusmodi  virtutum  cultibus  adornato,  Deus  singulorum  remunerator  omnipotens, 
militi  suo  volens  donativum  erogare,  diutina  eum  egritudine  laborare  permisit.  Et 
quicquid  sordium  in  temulento  corporis  ergastulo  spiritus  contraxerat ,  velud  in 
camino  estuantis  incendii,  laboriosa  egritudinis  raolestia  excoquendo  exureret. 
Intérim  vero,  dum  obitus  sui  diem  propinquasse  cognosceret,  se  in  inferioribus 
inferiorem  esse  reputans,  et  [corr.  :  ut)  cum  fratribus  sepeliretur  temerarium  valde 
judicavit.  Sicque  ut  ubi  sépulture  sue  locum  previderat,  sepeliri  mereretur,  modis 
omnibus  efilagitavit  ;  previderat  enim  sépulture  locum  juxta  domum  collegialem, 
quam  clericis  pauperibus  effecerat ,  ibique  vas  lapideum ,  divina  providente  gratia, 
sibi  componi  preceperat. 

Lect.  Via.  — Hocautemtotumevidentibus  indiciis,  per  divine  dispensationemboni- 
tatis  factum  fuisse  comperimus,  ut  miserationis  officium,  quod  vivus  impenderat,  dé¬ 
fi)  B.  ;  inter  venientibus. 

(2)  B.  :  extitit. 

(3)  B.  :  proposili. 
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functus  etiam  copiosiusporrigeretChristi  pauperibus.Raymundusigitursanctus,  infir- 
milale  in  infirmitalis  et  senii  gravitate  confectus ,  sed  de  preraii  sui  remuneratione 
certissimus.adcelestis  curie  consorcium  lotis  visceribus  hanelabat.  Etquanto  membris 
fatiscentibus  ad  exitum  vite  propinquabat,  tanto  instantius  se  Domino  comendare 
curabat;  frequentius enim  fratres,  actus  quorum  et  vilain  morte  etiam  ad  se  dili¬ 
genter  accercibat  et  eis  cum  lacrimis  et  gemitibus  delicta  sua  conBtendo  diluens 
velud  in  promptu  positus  corporis  ac  sanguinis  Domini  se  participatione  munibat. 
Quibus  sepius  et  rite  peractis,  ad  extrema  venjens,  quinto  nonas  julii  spiritum  celo 
reddidit,  nullum  parentibus  testamentum  faciens.  Quia  pars  hereditatis  Christi  esse 
concupiebat ,  ipsum  solum  heredem  sibi  instituit.  Deinde  vero  exequiis  honorifice 
expletis  a  fratribus,  interveniente  prioris  licentia,  ubi  jam  pridem  rogaverat  sepultus 
est,  pauper  ipse  cum  pauperibus.  Ubi  quidera  postejus  gloriosi  sepulturam  corporis 
larga  infirmantibus  prestantur  bénéficia  :  auditus  surdis,  cecis  visus,  claudis  gressus, 
debilibus  pristina  reparatur  sanitas  ;  ex  obsecis  etiam  fugantur  demonia.  Quam 
siquidem  miraculorum  efficaciam  necessarium  valde  fuerat  ut  divine  virtutis  auctor 
dilecti  sui  meritis  concederet,  quatinus  quorumdam  ora  perfidorum  sanctitati  ejus 
delractantium  signis  evidentibus  obstrueret. 

Lect.  Vlla.  —  Verura  Deus  singulorum  pensans  mérita,  famulum  suum  diu 
non  pertulit  laudes  promerite  frustrari  titulo.  Et  eos  qui  prius  bonitati  ejus  dero- 
gaverant  perire  voluit  infidelitalis  suescrupulo.  Ymo  quid  egerit  vel  quantus  in  sorte 
sanctorum  extiterit  vel  innumera  virtutum  insignia  dignatus  est  ostendere.  ünde 
factum  est  ut  in  eodem  territorio  cuidam  in  ecclesia  Beate  Susanne  vigilias  cele- 
branli,  Raymundus  sanctus  apparet.  Et  quis  ipse  esset  indicans,  precepit  ut  quanta 
per  eum  non  multo  lemporis  intercedente  spacio  facere  dignaretur  Dominus 
Tholosam  nunciaturus  pergeret.  Quod  autem  homo  simplex  et  rudis  verborum 
novitate  turbatus  ,  cumexequi  renueret,  in  subsequenti  nocte  eidera  viro  apparuit  ; 
et  eum  de  negligenlia  corripiens ,  que  audierat  ut  adhuc  exequeretur  admonuit. 
Iterum  autem  homo  fantasticum  aliquid  esse  recogitans,  cum  monitis  incertus  non 
acquiesceret,  vir  sanctus  abfuit  et  semel  eum  percuciens  in  facie,  nisi  celerius  jussa 
perficeret  acriora  quam  pertulerat  cepit  promittere.  Surgens  tandem  timidus  ac 
lividus  et  occuli  penitus  privatus  lumine  exequi  mandata  preposuit  ;  et  Tholosam 
quam  sanctus  adiré  preceperat  festivus  agredi  non  distulit.  Cum  autem  ad  locum 
predictum  pervenisset,  sepulchrum  beati  viri  expeciit  oratione  compléta;  quid 
viderit ,  vel  quid  acciderit  signis  verbo  fideni  adhibenlibus  cunctis  qui  aderant 
exposuit.  llli  vero,  nisi  quibus  sanior  mens  inherat,  deliramentis  ascribentes,  que 
audierant  habuere  pro  nichilo.  Ipse  tamen,  oculi  quo  privatus  fuerat  recepto  statim 
lumine,  a  publicandi  que  jussus  fuerat  non  destilit  officio.  Intérim  autem,  dum 
incepto  persisteret,  quidam  affuit  puerum  deferens  in  brachiis  quam  (sic)  natura 
eundi  officio  privaverat,  quem  ipse  qui  hec  antea  predixeral  in  manibus  suscipiens 
ante  sepulcrum  viri  detulit  et  egressum  puerum  edocuit.  Adhuc  tamen  beati  viri 
sanctitatem  quibusdam  venenata  corrodere  lingua  non  desistentibus ,  Deus  tocius 
auctor  veritatis,  eorum  redarguit  perfidiam  aperlis  miraculorum  accercionibus. 

Lect.  Villa.  —  Postea  namque,  non  multo  temporisintervallo  mediante,  adolescens 
litteralus  quidem  a  medio  corpore  in  inferiori  parte  debililatus,  qui  cotidiani  victus  ali- 
monias  in  collegiali  domo  sinespe  recuperande  sanitatis  diujacuerat,  in  anniversarii 
nocte  cum  candella  quam  minualim  de  fragmenlis  collegerat  ante  sepulcrum  beati  viri 
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manibus  repedens,  advenit.  Dum  autem  ibi  dévolus  et  suplex  Deum,  sanetumque 
Raymundum  precibus  quibus  poterat  efflagitaret,  subito  perfudit  eum  calor  vehe- 
mentissimus  celitus  desuper  adveniens  ;  ita  quod  opinaretur  se  moriturum,  nisi  calor 
ille  insolitus  citius  recederet.  Unde  factum  est  ut  dum  nervi  cum  ^ridore  tende- 
rentur  a  circumstantibus  auxilium  vocibus  magnis  peteret ,  sed  mïserationis  hujus 
quam  adclamabat  beneficium  ei  nemo  presumpsit  porrigere ,  ut  divina  virtus  que 
inceperat  perficeret.  Divini  itaque  medicaminis  arte  debilitate  submota  firmatus 
tante  benignitatis  largitori  gratias  ibidem  prout  scivit  reddidit.  Et  inde  ecclesie 
Beati  Saturnini  liraina  nullius  indigens  amminiculo,  festivus  expeciit  ;  et  sic  domum 
reversus  incolumis,  per  annos  satis  plurimos  adversus  ablatrantes  sancti  viri  meritis 
testimonium  perhibuit. 

Lect.  IX».  —  Quid  item  de  quodam  clerico  eorum  qui  liujus  rei présentes  fuere  mi- 
raculo  relatione  didicerim,  inter  alia  reticere  non  debeo.  Clericus  quidam,  dura  jam 
puerilis  etatis  annos  transcenderet,*cujusdam  magistri-sui  amore  devinctus,  ejusdem 
preceptoris  sui  manu  in  omni  precedente  sceleris  negocio  in  muliere  quadam  atque 
ejus  filio  crudele  tirannidis  scelus  exercens,  ambobus  jugulatis  homicidii  crimen 
incurrit  et  innocencie  puritatem  quam  illuc  usque  servaverat  nephandorum  crimi- 
num  maculis  asperssit.  Unde  factum  est  ut  postmodum  ad  sacerdotalis  officii  cul- 
men  aspirans  indiscusse  gradus  acciperet  ;  et ,  in  ordine  presbiterali  eo  aliquan- 
diu  impudenter  permanente,  Deus  omnium  vindex  scelerum  quante  temeritatis 
reus  esset,  tandem  latere  non  voluit.  Hic  enim  die  quadam,  dum  ex  more  sacrificii 
ofBciura  solemne  celebraret,  correptus  a  demonio  medii  corporis  vi  sublata,  in  ter- 
ram  prostratus  occubuit.  Et  sic  circumstantium  sublatus  manibus,  per  triduum  sine 
verbo,  sine  voce,  perstitis  amicis  tandem  et  proquinquis  quidnam  agerent  queren- 
tibus  multos  incursus  et  terrores  se  perpessum  esse  innotuit;  et  nisi  Raymundo 
cuidam  traditus  esset  ad  servandum  se  penitus  defecisse  confiteri  non  erubuit. 
Unde  illi  qui  aderant  sollicite  per  prudentes  quidnam  esset  quod  dixerat  ad  memo- 
riam  reducunt  Raymundi  sancti  virtutes ,  quarum  oppinio  per  proximos  regionis 
fines  divulgari  jam  ceperat.  Verum  ibidem  Deo  oblatis  votis  et  muneribus,  ut  eum 
saluti  dignaretur  restituere;  qui  fieri  frustra  conspicientes,  ad  beati  viri  sepulchrum 
statuerunt  quibuscumque  possent  modis  deducere.  Ubi  tandem  cum  reluctantem 
perduxissent,  malignitatis  artifex  raulto  acrius  infremuit ,  Videns  se  diucius  non 
posse  resistere ,  divino  {sic)  que  virtutis  non  ferons  potentiam ,  vas  ad  honorera 
Dei  conditum  quod  sibi  vipdicaverat,  multis  qui  quasi  ad  spectaculum  convenerant 
cernentibus,  compulsus  est  diraittere.  Homo  siquidem,  pristine  restitutus  sanitati, 
Deoque  [et]  sancto  Raymundo  gratias  reddidit  ;  et  ad  propria  remeans ,  deinceps 
immunis  ab  ilia  temptatione  permansit. 


A  la  suite  de  sa  communication,  M.  l'abbé  Douais  a  reçu  la  lettre  sui¬ 
vante  de  M.  J.  de  Malafosse  ; 

c(  Votre  lecture,  Monsieur  l’abbé,  m’a  si  fort  intéressé  que  je  viens  de 
»  revoir  Saint-Sernin  intus  et  extra;  et  je  vous  envoie  les  observations  que 
»  cette  visite  me  suggère  en  y  joignant,  bien  entendu,  celles  qui  ne  sont 
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»  pas  miennes  et  que  je  dois  aux  trois  visites  faites  avec  MM.  de  Lasteyrie 
»  et  A.  Saint-Paul. 

»  11  faut  à  Saint-Sernin  bien  distinguer  entre  les  hautes  œuvres  et  les 
»  basses. 

»  Pour  celles-ci,  il  faut  considérer  comme  la  partie  la  plus  ancienne  le 
»  chevet  avec  ses  fantaisies  d'appareil  dont  certaines  inexplicables  (petites 
»  arcatures  de  pierre);  ce  chevet  avec  ses  absidioles  forme  un  tout  jusqu’à 
»  la  naissance  des  galeries  et  y  compris  le  passage  voûté  au-dessus  du 
»  déambulatoire,  dans  la  voûte  duquel  on  trouve  des  traces  des  couchis;  il 
»  est  aveugle  aujourd'hui,  mais  on  voit  bien  les  fenêtres  par  où  il  s’éclairait 
»  sur  le  sanctuaire,  comme  celui  de  Conques.  Les  transepts  moins  les  por- 
»  tadls  ont  bien  les  mêmes  caractères  que  le  chevet;  il  faut  noter  spéciale- 
»  ment  les  claveaux  des  fenêtres,  brique  et  pierre.  A  l’intérieur,  l'impression 
»  est  la  même  et  l’on  ne  peut  relever  de  diflérences  ;  il  faut  spécialement 
»  signaler  dans  la  grande  abside  les  arcatures  aveugles  aujourd’hui  et  où 
»  s’ouvraient  les  jours  de  la  galerie  dont  j’ai  parlé.  Si  l’on  passe  à  la  nef, 
»  on  remarquera  tout  de  suite,  soit  d’un  côté  soit  de  l'autre,  à  l’extérieur, 
»  la  dilférence  d’appareil  des  fenêtres  dont  les  claveaux  sont  entièrement  en 
»  pierre  du  côté  de  la  ville  et  avec  deux  briques  seulement  en  guise  de 
»  sommiers  du  côté  du  cloître;  à  l’intérieur,  on  ne  peut  noter  non  plus  au- 
»  cune  dilférence  saillante  dans  les  quatre  basses  nefs,  dans  le  style  des 
»  chapiteaux  ou  la  forme  des  impostes,  et  cela  jusqu’à  la  dernière  travée 
»  actuelle ,  où  les  deux  nefs  atteignent  la  même  hauteur  et  où  l’on  voit  à 
»  droite  en  entrant  un  arc  en  tiers-point.  Au  reste,  cette  dernière  travée 
»  fait  partie  du  massif  du  portail  ouest  qui  doit  être  étudié  à  part.  Il  semble 
»  bien  que  cette  longue  construction  des  cinq  nefs  jusqu’à  la  naissance  des 
»  tribunes  a  été  poussée  en  une  fois. 

»  Quant  aux  hautes  œuvres,  si  nous  commençons  par  le  chevet,  nous  re- 
»  marquons  tout  de  suite  la  couronne  de  fenêtres  de  l’abside  principale  qui 
»  se  distingue  par  le  gros  tore  formant  archivolte  reposant  sur  des  colon- 
D  nettes;  à  l’intérieur  on  le  voit  également.  Toutes  les  fenêtres  des  transepts 
»  sont  du  même  style  ainsi  que  six  du  côté  sud  et  trois  du  côté  nord  de  la 
»  nef.  C’est  le  style  de  toutes  les  portes.  Au  delà,  les  ouvertures  sont  très 
»  pauvrement  appareillées  en  brique;  au  sud,  on  a  taillé  les  briques  en  tore 
»  continu;  au  nord  on  les  a  laissées  à  angles  vifs.  A  l’intérieur,  on  peut  ob- 
»  server  des  modifications  correspondantes  dans  les  arcades  qui  butent  les 
»  piliers  sur  les  galeries  hautes  au  droit  des  contreforts.  Leur  courbe  se 
»  modifie  à  la  hauteur  de  la  troisième  et  de  la  cinquième  fenêtre.  Pour  l’or- 
»  nementation,  même  remarque  :  les  chapiteaux  sont  de  la  même  famille 
»  dans  les  transepts;  dans  la  galerie  sud,  on  a  employé  des  chapiteaux  très 
»  anciens  jusqu’à  la  cinquième  travée;  dans  celle  du  nord  ,  il  y  en  a  deux 
»  anciens  seulement,  tous  les  autres  à  droite  et  à  gauche  sont  de  la  Renais- 
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»  sance;  dans  la  grande  nef,  plusieurs  chapiteaux  des  dosserets  seraient 
»  gothiques  plutôt  que  romans  vers  le  bas  de  la  nef. 

»  Ceci  constaté,  voici  comme,  je  crois,  l’on  peut  rapprocher  les  textes  du 
»  monument  :  le  chevet  et  les  transepts  jusqu’aux  voûtes  des  basses  gale- 
»  ries,  jusqu’à  la  voûte  du  passage  dont  j’ai  parlé,  moins  les  portails, 

»  étaient  élevés  en  1096,  lors  de  la  consécration  de  l’autel  par  Urbain  II. 

»  Nous  pouvons  argumenter  d’après  les  monuments  :  en  rapprochant  les 
»  restes  de  l’église  d’Isarn  à  Saint-Etienne,  chapiteaux  dont  le  travail  est 
»  identique  ,  la  fenêtre  absolument  pareille  de  la  partie  la  plus  ancienne  de 
»  Saint-Pierre  des  Cuisines.  Nous  savons  d’ailleurs  qu'en  Auvergne  certains  • 
»  chevets  analogues  sont  de  cette  date  et  M.  Ramé  cite  justement  à  pro- 
»  jjos  de  Clermont  (Bulletin  monumental,  1860)  un  texte  prouvant  l’admira- 
»  tion  des  contemporains  pour  ces  chevets  auvergnats  dès  l’an  mil?  La 
»  construction  a  dû  être  poursuivie  toujours  parles  basses  oeuvres  (comme 
»  l’on  a  fait  de  nos  jours  à  l’église  du  Sacré-Cœur),  et  c’est  là  que  Raymond 
»  Guairard  interviendrait,  poussant  d’un  seul  coup  les  cinq  nefs  jusqu’à  la 
»  dernière  travée,  mettons  durant  vingt  ans,  ce  qui  représente  en  effet  un 
»  long  espace  de  temps.  Les  hautes  œuvres  ont  été  entreprises,  toujours 
»  par  le  chevet,  postérieurement  et  cela  sans  doute  au  beau  temps  des 
»  comtes;  c’est  l’époque  des  portails  et  des  plus  belles  travées  de  la  nef.  Les 
»  autres  n’ont-elles  été  achevées  qu’à  la  Renaissance?  Y  a-t-il  eu  seulement 
»  reprise  à  cette  époque?  Ceci  est  hors  de  la  question  qui  nous  occupe  tout 
»  comme  le  massif  du  portail  où  je  vois  un  narthex  du  douzième  siècle 
»  finissant. 

»  Voilà,  Monsieur  l’Abbé,  mes  quelques  remarques  et  mon  humble  avis 
»  sur  la  façon  dont  les  textes  se  combinent  avec  les  faits.  Je  prends  la 
»  liberté  de  vous  les  écrire,  vu  la  difficulté  d’expliquer  tout  cela  en  séance. 

»  Veuillez  agréer  l’expression  de  mes  sentiments  respectueusement  dévoués. 

»  J.  DE  Malafosse.  » 


M.  DE  Lahondès  adresse,  au  nom  de  M.  de  Mély,  un  travail  sur  le  camaïeu 
de  Saint-Sernin. 

Il  envoie  aussi  le  dessin  d’une  maison  de  la  ville  basse  de  Carcassonne 
dont  il  a  déjà  entretenu  la  Société. 

a  Cette  maison  ,  en  belles  assises  appareillées,  dont  il  reste  encore  onze 
fenêtres  géminées  avec  sept  arcades  cintrées  pour  boutiques  au  rez-de- 
chaussée  ,  fut  construite  dans  les  dernières  années  du  quinzième  siècle  par 
Pierre  Grassalio,  riche  bourgeois  et  jurisconsulte  renommé,  sur  l’emplace¬ 
ment  du  couvent  abandonné  et  vendu  en  1477  par  les  clarisses  fuyant  la 
peste  et  réfugiées  dans  leur  propriété  d’Azille.  Lorsque  les  Cordeliers,  après 
la  destruction  de  leur  couvent  pendant  les  guerres  de  la  Réforme,  en  recon- 
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struisirent  un  nouveau  sur  le  terrain  de  l’ancien  couvent  des  clarisses  dont 
un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  leur  assura  la  possession ,  ils  revendi¬ 
quèrent  cette  maison,  en  1590,  comme  ayant  été  vendue  indûment  par  les 
religieuses.  Le  Parlement,  cette  fois,  les  débouta  de  leur  demande,  mais  le 
petit-fils  de  Grassalio  la  leur  céda.  Les  Cordeliers  s’empressèrent  de  fermer 
toutes  les  ouvertures ,  et  percèrent  plus  tard  des  fenêtres  donnant  sur  des 
dispositions  intérieures  entièrement  modifiées. 

»  L’administration  militaire  possède  aujourd’hui  cette  maison,  et  y  a  établi 
un  magasin  à  fourrage.  Elle  a  fait  ainsi,  cette  fois,  acte  de  conservation, 
car  si  cette  antique  et  belle  demeure  avait  été  acquise  par  un  particulier, 
elle  aurait  été  bientôt  démolie.  » 


Le  Secrétaire-adjoint , 

C.  BARRIÈRE-FLAVY. 
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TOULOUSE 

^  ■  EDOUARD  PRIVAT,  LIBRAIRE-ÉDITEUR 

45,  RUE  DES  TOURNEURS,  45 


Fondée  en  1831 ,  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  a  été  re¬ 
connue  établissement  d’utilité  publique,  par  décret  du  10  novembre  1850. 
Elle  se  compose  de  membres  honoraires,  de  membres  résidants,  de  mem¬ 
bres  libres  et  de  membres  correspondants.  Elle  décerne,  chaque  année,  des 
prix  et  des  médailles  d’encoui'agcment.  Le  prix  fondé  par  le  docteur  üurgaud 
est  de  la  valeur  de  300  francs;  celui  fondé  par  M.  de  Clausade  est  de  la 
valeur  de  400  francs.  Les  séances  de  la  Société  ont  lieu  le  mardi  de  chaque 
semaine.  La  Société  jiublie  un  Bulletin  périodique  et  des  Mémoires.  Les 

MEMBRES  HONORAIRES,  LIBRES  Ct  CORRESPONDANTS  Olîl  le  dl'Oit  d’assistei'  aUX 

séances  et  d’y  faire  des  communications. 


BIENFAITEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

M.  le  D’’  OURGAUD  a  fondé  un  prix  de  300  francs. 

M.  i)E  CLAUZADE  a  fondé  un  prix  de  400  francs. 

M.  BONNEL,  de  Narbonne,  a  fait  un  legs  de  1,000  francs. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 


M.M.  De  LAHONDÈS,  président. 

M  ÉRIMÉE,  I.  P,  directeur. 

L’Abbé  DOUAIS,  secrétaire 
général. 


MM.  LÉCRIVAIN,  I.  secré¬ 
taire  adjoint. 

Bon  DE  RIVIÈRES,  archiviste. 
DELÜÜME,  ,  trésorier. 


COMMISSION  D’IMPRESSION  ET  DE  LIBRAIRIE 


COMMISSION  ÉCONOMIQUE 


MM.  Baron  DESAZARS. 
J.  DE  MALAF08SE. 
RÜMESTIN. 
MASSIF. 


MM.  DELORME. 

Dr  C  AN  DELON. 
LÉCRIVAIN. 


AVIS  IMPORTANT 

Prière  aux  membres  correspondants  de  faire  parvenir  très  exactement  à 
M.  le  Secrétaire  général  tout  changement  de  résidence  ct  d’adresse  pouvant 
les  intéresser. 

Dans  le  cas  où  il  n’y  a  pas  d’ordre  du  jour  indiqué  ou  réglementaire,  les 
séances  ordinaires  ont  lieu,  de  droit sans  convocation  écrite  préalable,  le 
mardi ,  à  8  heures. 

Le  terme  fixé  pour  l’envoi  des  ouvrages  destinés  au  concours  est  le 

Les  ouvrages  et  envois  doivent  être  adressés  à  M.  l’abbé  Douais,  secré¬ 
taire  général  de  la  Société,  place  Saint-Barthélemy,  6. 

Le  siège  de  la  Société  est  au  Capitole.  La  bibliothèque  est  ouverte,  le 
mardi  ct  le  mercredi,  de  ?  à  4  heures  de  l’après-midi. 
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TABLEAU  DES  MEMBRES 

QUI  CONSTITUENT  LA  SOCIÉTÉ  (1895) 


BUREAU 

MM. 

J.  DE  LAHONDÈS,  président. 

MÉRIMÉE,  ^,1.  directeur. 

L’abbé  DOUAIS,  secrétaire  général. 

LÉCRIVAIN,  I.  Il,  secrétaire  adjoint. 

Baron  de  RIVIÈRES  ,  archiviste. 

DELOUME,  trésorier. 

MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

Date  de  leur  nomination. 

G.  HAGEMANS,  vice-président  de  la  Société  d’archéo¬ 
logie,  à  Bruxelles .  7  juiPet  1868 

Mgr  X.  BARBIER  de  MONTAULT,  I.  à  Poitiers.  .  19  décembre  1868 
J.  GAPELLINI.O.^;^^,  recteur  de  l’université,  à  Bologne.  9  janvier  1872 
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MM. 


Date  de  leur  nomination. 


ANTHYME  SAINT-PAUL,  rue  du  Cherche-Midi,  21 , 

à  Paris . . ‘ 

Le  comte  Fernand  de  RESSÉGUIER,  secrétaire  perpé¬ 
tuel  de  l’Académie  des  Jeux-Floraux ,  à  Toulouse.  . 
Georges  PERROT,  ü.  membre  de  l’Institut,  rue 

d’Ulm  ,  45  ,  Paris . 

Le  comte  Robert  de  LASTEYRIE,  membre  de  l’Ins¬ 
titut,  député,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  10,  Paris.  . 
RÜSCHACH,  I.  p,  archiv.  de  la  ville,  conservateur 
du  musée  des  antiques  et  du  musée  Saint-Raymond. 
Henri  SAU  V  AIRE,  correspondant  de  l’Institut,  à 
Robernier,  par  Montfort  (Var) . 


2  juillet  1889 
2  Juillet  1889 
3  mars  1891 
3  mars  1891 
16  février  1892 
20  février  1894 


MEMBRES  LIBRES. 

MM. 

L.  BUNEL,  ancien  membre  résidant . Décembre  1854-juin  1891 

E.  LAPIERRE,  I.  p,  ancien  membre  résidant.  Janvier  1873-juin  1891 


MM. 


MEMBRES  RÉSIDANTS 


Le  comte  de  SAMBUCY-LUZENÇON . 

E.  TRUTAT,  I.  p,  directeur  du  musée  d’histoire 

naturelle . 

E.  CARTAILHAG,  I  P . 

Le  comte  V.  d’ADHÉMAR . 

Louis  DE  MALAFOSSE . 

E.  PESSEMESSE . 

Louis  LARTET,Lp,professeuràla Facultédes sciences. 

Bernard  BÉNEZET,  peintre  d’histoire . 

Louis  GÈZE.  •  •  . . 

Jules  DE  LAHONDÈS . 

MÉRIMÉE,  I.  P,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres. 
L’abbé  Léonce  COUTURE,  doyen  de  la  Faculté  libre 

des  lettres . 

Baron  DESAZARS  de  MONTGAILHARD . 

Charles  de  SAINT-MARTIN . 

Gaston  VIREBENT . 

Emmanuel  DELORME,  p,  archiviste  de  la  Chambre  de 

commerce  •  •  • , . . 

Le  baron  de  RIVIÈRES . 

L’abbé  DOUAIS,  professeur  à  l’Institut  catholique.  .  . 


24  mars  1863 

17  février  1867 
26  février  1867 

26  février  1867 

18  février  1868 
11  avril  1871 
3  mars  1874 

21  décembre  1875 
23  mai  1876 

27  février  1877 
20  mai  1879 

23  décembre  1879 
15  juin  1880 
10  janvier  1882 
10  janvier  1882 

7  mars  1882 

8  avril  1884 
8  avril  1884 


3  — 


MM. 


SAINT-RAYMOND,  professeur  à  ITnstitut  catholique. 
BRISSAÜD,  P,  professeur  à  la  Faculté  de  droit. .  .  . 

L.  DELüUME,  ^ . . 

Joseph  DE  MALAFOSSE . 

Le  Dr  CANDELON . 

Clément  SIPIBRE,  || . 

ROMESTIN ,  architecte,  inspecteur  des  travaux  des 

monuments  historiques . 

Le  Baron  de  BOUGLON . 

MASSIF,  II;,  bibliothécaire  de  la  ville . 

ROCHER,  architecte . 

De  REY-PAILHADE . 

C.  BARRIÈRE-FLAVY . '  1 

Félix  RÉGNAULT,  p . 

Axel  DUBOUL,  * . 

THILLET,  II,  architecte  du  département . 

LECRIVAIN,  I.  Il,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres. 
JEANROT,  II,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres.  .  . 
PERROÜD,  O.  recteur  de  l'Académie  de  Toulouse. 


Date  de  leur  nomination. 

4  mai  1886 
29  juin  1886 
8  mars  1887 
8  mars  1887 
19  avril  1887 
19  avril  1887 

3  janvier  1888 
16  avril  1889 
11  juin  1889 
11  juin  1889 
25  mars  1890 
25  mars  1890 
22  avril  1890 
24  février  1891 
10  mars  1891 
24  mars  1891 
20  décembre  1893 
24  avril  1894 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM. 


Le  marquis  de  SAINT-GÉNIEZ  ,  au  château  de  l’Ermi¬ 
tage,  |)ar  Servian  (Hérault) . 

Elie  ROSSIGNOL,  à  Montans,  |)ar  Gaillac  (Tarn)..  .  . 
H.  SCHUEPoMANS,  premier  président  de  la  Cour  d'ap¬ 
pel,  à  Liège  (Belgique) . 

CURIES-SEIMBRES  ,  à  Trie-sur-Baïse. . 

Da  SILVA, O.  correspondant  de  l’Institut,  architecte 

à  Lisbonne . 

Fernand  PAGÈS,  à  Banières  (Tarn) . 

Edmond  CABIÉ,  ||,  à  Roqueserrière  (Haute-Garonne) . 
H.  REVOIE,  II,  architecte,  correspondant  de  l’Institut, 
à  Nimes . 

Le  comte  de  MARS  Y,  directeur  de  la  Société  française 

d' archéologie^  à  Compiègne . 

Baron  de  RUBLE,  rue  Cambon  ,  43,  à  Paris . 

CAZALIS  DE  FONDOUCE,  à  Montpellier . 

J. -F.  BLADÉ,  P,  correspondant  de  l'Institut,  à  Agen. 
CLÉMENT-SIMON ,  ancien  magistrat,  rue  d’As- 
sas,  7,  à  Paris . 

A.  COUGET,  ancien  magistrat,  à  Saint-Gaudens.  .  .  . 
Albert  NIVEDÜAB,  à  Alet  (Aude) . 


7  décembre  1859 
30  mai  1860 

7  juillet  1868 
5  juillet  1870 

19  décembre  1871 
4  février  1872 
15  mars  1872 

7  avril  1872 

7  janvier  1873 
23  juin  1874 
7  décembre  1875 
23  mai  1877 

15  juin  1877 
31  juillet  1877 
28  mai  1878 


MM. 


Date  de  leur  nomination. 


Vicomte  DE  GROUCHY,  *,29.  avenue  Montaigne,  à 

Paris . 

D’HUGUES,  *,  Q.  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Dijon . 

L’abbé  BARBIER,  directeur  au  petit  séminaire  de  Pa- 

miers . 

Jules  ROLLAND,  avocat,  à  Albi . 

Louis  MAZENS,  notaire,  aux  Graisses  (Tarn) . 

Achille  LUCHAIRE,  Q,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris . 

PASQUIER,  II,  ai'chiviste  de  l’Ariège,  à  Foix.  .  .  . 

Mg'-JULIEN-LAFERRIÈRE,  ||.  évêque  de  Constantine. 
PARFOURU,  II.  archiviste  d’Ille-et-Vilaine,  à  Rennes. 
BERTHOMIEU,  *,  oflBcier  de  marine  en  retraite,  à 

Narbonne . 

DUMAS  DE  RAULY,  ||,  archiviste  de  Tarn-et-Ga- 

ronne.  à  Montauban . 

L’abbé  F.  POTTIER,  p,  président  de  la  Société  archéo¬ 
logique  de  Tarn-et-Garonne ,  à  Montauban . 

G.  DE  MONBRISON,  château  de  Saint-Roch,  par  Au- 

villar  (Tarn-et-Garonne) . 

L’abbé  GRAULE,  chanoine  honoraire,  à  Albi  (Tarn). .  . 

W.  TUCKERT,  à  Boston  (Massachussets) . 

HOFFMANN,  à  Washington  (Etats-Unis) . 

BERNARD,  peintre,  à  Bagnères-de-Luchon . 

Edouard  FORESTIÉ,  à  Montauban . 

L’abbé  CAU-DURBAN,  ||,  curé  à  Castelnau-Durban 

(Ariège) . 

ESPÉRANDIEU,  ||,  capitaine  d’infanterie,  à  Ajaccio 

(Corse) . . . 

H.  PÉRAGALLO,  *,  capitaine  d’artillerie,  à  Nimes. . 

L.  DE  NEUVILLE,  à  Livarot  (Calvados) . 

De  CRAZANNES,  O.  *,  intendant  militaire,  à  Paris, 

au  Ministère  de  la  guerre . , . 

DELORT,  *,  chef  de  bataillon  du  génie,  à  Bayonne. . 
GRINDA,  architecte,  67,  cours  Devillers,  à  Marseille. 
Léon  GERMAIN  ,  || ,  secrétaire  perpétuel  de  l’Acadé¬ 
mie  Stanislas,  rue  Héré,  26,  à  Nancy . 

C‘«  DE  BERTIER-PINSAGUEL,  château  de  Pinsaguel 

(Haute-Garonne) . . . 

Marcel  DALY,  ingénieur,  sous-directeur  de  la  Revue 
générale  d' architecture ,  51,  rue  des  Écoles,  à  Paris. 
Gilbert  GOUDIE,  trésorier  de  la  Société  des  antiquaires 
d’Ecosse,  à  Edimbourg . 


18  février  1879 

22  avril  1879 

23  décembre  1879 
6  janvier  1880 
6  janvier  1880 

29  juin  1880 
21  juin  1881 
21  juin  1881 
28  juin  1881 

7  mars  1882 

28  mars  1882 

19  juin  1883 

19  juin  1883 

11  mais  1884 
25  mars  1884 

13  janvier  1885 
13  janvier  1885 
27  janvier  1885 

24  février  1885 

26  mai  1885 
21  juillet  1885 
15  février  1887 

15  février  1887 
15  février  1887 
15  février  1887 

19  avril  1887 

19  avril  1887 

12  juillet  1887 
6  mars  1888 
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MM. 

Louis  FÉDIÉ,  président  de  la  Société  des  Arts  et 

Sciences,  à  Carcassonne . 

A.  THOMAS,  chargé  de  cours  à  la  Sorbonne, .  .  . 
RÜUILLARD,  II,  peintre,  rue  de  Verneuîl,  53,  à  Paris. 
NÜGÜIER,  archiviste  de  la  Société  archéologique  de 

Béziers . 

De  MÉLY,  château  du  Mesnil,  par  Fervacques (Calvados). 

REY-LESCURE,  ||,  à  Montauban . 

E.  TPv,AVERS,  trésorier  de  la  Société  française  d’ar¬ 
chéologie,  à  Caen . 

Baron  de  BAYE,  au  château  de  Baye  (Marne) . 

Henri  de  MONTÉGUT,  château  des  ümbi-ais  (Charente). 
Abel  FERRÉ,  ||,  à  Martres  Tolosanes  (Haute-Garonne). 
VIALETTE  (abbé),  archiviste  du  diocèse  de  Rodez. .  . 

PONS,  architecte  diocésain  de  Rodez . 

LEMPEREUR,  archiviste  de  l’Aveyron ,  Rodez.  .  .  . 
HOYM  DE  MARIEN,  cajjitaine  au  157®  d’infanterie,  à 

Lyon . 

BAURIER,  château  de  Mascaron ,  par  Muret . 

Dom  Antoine  du  BOURG,  à  Ligugé  (Vienne) . 

Baron  Alfred  de  LOE,  secrétaire  de  la  Société  d’archéo¬ 
logie  de  Bruxelles,  11,  rue  de  Londres,  à  Bruxelles.  . 
Jules  MOMMÉJA,  à  Monteils  (Tarn-et-Garonne). .  .  . 
Paul  DE  FONTENILLES,  château  des  Auriols,  par  Vil- 

lemur  (Haute-Garonne) . 

M.  BERTHELÉ,  archiviste  de  l’Hérault . 

GALABERT,  curé  à  Aucamville  (Tarn-et-Garonne).. 

SALABERT,  chanoine  honoraire,  à  Albi . 

ARAGON  (abbé),  curé  de  Saint-Julia  de  Grascapou 

(  Haute-Garonne) . . 

M.  l’abbé  DüBARAT,  aumônier  du  Lycée  de  Pau.  .  . 
MALE,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  à  Paris 

(Seine) . 

MARSAN  (abbé),  à  Soulan,  vallée  d’Aure  (Basses- 

Pyrénées) . 

ES(^U1R0L,  à  Portet  (Haute-Garonne) . 


Date  do  leur  nomination. 

13  mars  1888 
5  février  1889 
23  juillet  1889 

23  juillet  1889 
10  décembre  1889 

7  janvier  1890 

17  juin  1890 
8  juillet  1890 
13  février  1891 
26  avril  1891 
juin  1891 
juin  1891 
juin  1891 

décembre  1891 
décembre  1891 
janvier  1892 

mars  1892 
mars  1892 

mai  1892 
juin  1892 
3  janvier  1893 

24  janvier  1893 

23  mai  1893 
4  juillet  1893 

20  décembre  1893' 

20  mars  1894 
5  mars  1895 


SOCIÉTÉS  AVEC  LESQUELLES  ON  FAIT  ÉCHANGE  DE  PUBLICATIONS 

FRANCE  ET  ALGÉRIE. 


Agen  (Société  d’agriculture,  sciences  et  arts  d')  —  Lot-et-Garonne. 

Alais  (Société  scientifique  et  littéraire  d’)  —  Gard. 

Albi  {Revue  historique  du  département  du  Tarn). 

Alpes  (Basses-)  {Société  scientifique  et  littéraire  des)  —  Digne. 

Alpes  (Hautes-)  (Société  d’études  des)  —  Gap. 

Alpes-Maritimes  {Société  des  lettres,  sciences  et  arts)  —  Nice. 

Amiens  [Académie  des  sciences  et  lettres  d’)  —  Somme. 

Angers  (Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d’)  —  Maine-el-Loir 
Annecy  {Société  florimontane  d')  —  S  (voie. 

Ariège  (Société  des  sciences,  des  lettres  et  arts  de  T)  —  Foix. 

Arras  {Commission  départementale  du  Pas-de-Calais). 

Auch  {Revue  historique  de  Gascogne). 

Aveyron  {Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  t')  —  Rodez. 
Bagnères-ue-Bigorre  {Bulletin  de  la  Société  Raniond). 

Belfort  {Société  belfortaine  d’émulation). 

Besançon  (Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de)  —  Doul)s.  • 

Béziers  {Société  archéologique  de)  —  Hérault. 

Bordeaux  {Société  archéotogique  de)  —  Gironde. 

Boulogne-sur-Mer  {Société  académique  de)  —  Bas-de-Galais. 

Bourges  (Société  des  antiquaires  du  Centre)  —  Clier. 

Bourges  {Société  littéraire,  artistique  et  scientifique  du  Cher). 

Brest  {Société  académique  de)  —  Finistère. 

Carcassonne  {Société  des  arts  et  sciences  de)  —  Aude. 

Chalon-sur-Saône  {Société  archéologique  de)  —  Saône-et-Imirc. 

Chambéry  {Académie  des  scienc'es,  lettres  et  arts  de)  —  Savoie. 

Chambéry  {Société  savoisicnne  d’histoire  et  d'archéologie  de)  —  Savoie. 
Charente  {Société  archéologique  de  la)  —  Angoulème. 

Chateau-Thierry  {Société  historique  de)  —  Aisne. 

CoMMiNGES  {Société  des  études  du)  —  Saint  Gaudens  (Haute  Garonne), 
Compïègne  (Société  historique  de)  —  Oise. 

CoNSTANTiNE  {Société  archéologique  de)  —  Algérie. 

Corrèze  {Société  historique  et  archéologique  de  la)  —  Brive. 

Côte-d’Or  {Commission  des  antiquités  de  la)  —  Dijon. 

Côte-d'Or  (Société  d'archéologie,  d'histoire  et  de  littérat  ure)  —  Beau  ne. 
Côtes-du-Nord  {Société  d'émulation  des)  —  Saint-Brieuc. 

Creuse  {Société  des  sciences  et  d'archéologie  de  la)  —  Guéret. 

Dax  {Société  de  Borda)  —  Landes. 

Deux-Sèvres  {Société  de  statistique  des)  —  Niort. 

Doubs  {Société  d’émulation  du)  —  Besançon. 

Drôme  {Société  d’archéologie  de  la)  —  Valence. 


Eure  {Sociclé  libre  d'agriculLure,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  V)  —  Evreux. 
Havre  {Société  nationale  havraise  du)  —  Seine-Inférieure. 

Hippone  {Académie  d')  —  Algérie. 

Ille-et-Vilaine  {Société  archéologique  de)  —  Rennes. 

Isère  {Académie  Delphinale)  —  (Grenoble). 

Laon  {Société  archéologique  de)  —  Aisne. 

Lille  (Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de)  —  Nord. 

Limousin  (Société  archéologique  du)  —  Limoges. 

Lot  (Société  des  études  du)  —  Cahors. 

Lorraine  (Société  archéologique  de)  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Lozère  (Société  d’agriculture  de  la)  —  Mende. 

Lyon  (Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de)  —  Rhône. 

Lyon  {Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de)  —  Rhône. 

Maçon  (Académie  de)  —  Saône-et-Loire. 

Manche  (Société  d'agriculture,  d’archéologie  et  d'histoire  de  la)  —  Saint-Lô. 
Mans  (Le)  (Revue  historique  et  archéologique  du  Maine)  —  Sarthe. 

Marne  (Société  d'agriculture  de  la)  —  Châlons. 

Marseille  (Société  de  statistique  de)  —  Bouches-du-Rhône. 

Monta uiiAN  (Société  archéologique  de  Tarn  et-Garonne). 

Montauban  {Société  des  sciences,  agriculture  et  bellerAettres)  — Tarn-et-Garonne. 
Montpellier  (Société  archéologique  de)  —  Hérault. 

Montpellier  (Académie  des  sciences  et  lettres  de)  —  Hérault. 

Morbihan  {Société  poiymathique  du)  —  Vannes. 

Morinie  (Société  des  antiquaires  de  la)  —  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Nantes  (Société  archéologique  de)  —  Loiro-Inférieure. 

Narbonne  (Commission  archéologique  de)  —  Aude. 

Nevers  (Société  nivernaise)  —  Nièvre. 

Nîmes  (Académie  de)  —  Gard. 

Nord  (Société  des  sciences,  agriculture  du)  —  Douai. 

Nord  (Société  archéologique  du)  —  Avesnes. 

Normandie  (Société  des  antiquaires  de)  —  Caen  (Calvados). 

Oise  (Société  d’archéologie,  sciences  et  arts  de  T)  —  Beauvais. 

Orléanais  (Société  d’archéologie  de  V)  —  Orléans  (Loiret). 

Orne  (Société  historique  et  archéologique  de  T)  —  Alençon. 

Ouest  (Société  des  antiquaires  de  V)  —  Poitiers  (Vienne). 

Paris  (Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie). 

Paris  (Société  des  antiquaires  de  France). 

Paris  (Société  des  amis  des  monuments  parisiens). 

Périqord  (Société  historique  et  archéologique  du)  —  Périgueux  (Dordogne). 
Picardie  (Société  des  antiquaires  de  la)  —  Amiens  (Somme). 
Pont-a-Moussün  (Académie  de]  —  Meurthe  et-Moselle. 

PuY  (Société  d’agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du)  —  Haute-Loire. 
Pyrénées  (Basses-)  (Société  des  sciences,  lettres  et  arts  des)  —  Pau. 
Pyrénées-Orientales  (Société  agricole,  scientifique  et  littéraire)  —  Perpignan. 
Rambouillet  (5octéié  archéologique  de)  —  Seine-et-Oise. 

Reims  (Académie  de)  —  Marne. 
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Rhône  {Société  académique  d'architecture  du)  —  Lyon. 

Rochecuouart  {Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de)  —  Haute-Vienne. 
Rochelle  (La)  {Académie  de)  —  Charente-Inféi-ieure. 

Romans  {Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie)  —  Drôme. 

Saint-Quentin  {Société  archéologique  de)  —  Aisne. 

Saintonqe  et  Aunis  {Société  des  archives  historiques)  —  Saintes  (Charente- 
Inférieure). 

Saône-et-Loire  (Société  éduenne  de)  —  Autun. 

Sens  {Société  archéologique  de)  —  Yonne. 

Boissons  {Société  archéologique,  scientifique  et  historique)  —  Aisne. 

Toulouse  {Académie  des  jeux  Floraux). 

Toulouse  {Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres). 

Toulouse  {Académie  de  législation). 

Toulouse  {Société  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie) 

Toulouse  {Société  d'agriculture). 

Toulouse  {Société  de  géographie). 

Toulouse  {Société  académique  franco-hispano-portugaise) . 

Toulouse  {Société  d’histoire  naturelle). 

Touraine  {Société  archéologique  de  la)  —  Tours  (Indre-et-Loire). 

Var  {Académie  du)  —  Toulon. 

Var  {Société  d’agriculture,  de  commerce  et  d’industrie  du)  —  Draguignan. 
Var  (Société  des  études  scientifiques  et  archéologiques)  —  Draguignan. 
Vaucluse  {Mémoires  de  l'Académie  de)  —  Avignon. 

Vendôme  {Société  archéologique ,  scientifique  et  littéraire  de)  —  Loir-et-Cher. 
Veôoul  {Société  d’agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône). 

Vosges  {Société  d’émulation  des)  —  Epinal. 

Yonne  {Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  V)  —  Auxerre. 


ÉTRANGER. 


Allemagne. 


lÉNA  {Verein  für  Fhüringisthe  Gesthishse  und  Albertumskunde)  —  Saxe- 
Weimar). 


Alsace-Lorraine. 


Metz  {Académie  de). 

Autriche-Hongrie. 


Aqram  {Bulletino  di  sociela  archeologica  croata)  —  Croatie. 
Bpalato  {Bulletino  di  archeologia  e  storia  Dalmata)  —  Dalmatie. 


Etats-Unis  d’Amérique. 

Davenport  (Academy). 

Washington  {Smithsoniam  institution). 

Washington  {Bureau  of  elhnolog y). 

Washington  {Anthropologie al  institution). 
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Angleterrre. 

Londres  {Royal  archæological  Jnstitute  of  Great  Britain). 

Londres  {Royal  Institution  of  Great  Britain). 

Edimbourg  {Société  des  antiquaires  d''Ecosse). 

Belgique. 

Anvers  {Académie  d'archéologie  de  Belgique). 

Bruxelles  {Société  d' archéologie  de)  —  Bruxelles. 

Bruxelles  {Académie  royale  de  Belgique). 

Bruxelles  {Commission  royale  d'art  et  d’archéologie). 

Bruxelles  {Société  royale  de  numismatique  belge). 

Charleroi  {Société  paléontologique  et  archéologique  de). 

Liège  {Société  libre  d’émulation  de). 

Liège  {Institut  archéologique  liégeois). 

Namür  {Société  archéologique  de). 

Nivelles  {Société  archéologique  de). 

Danemark. 

Copenhague  (Société  royale  des  antiquaires  du  Nord). 

Egypte. 

Le  Caire  {Institut  Egyptien). 

Espagne. 

Madrid  {Real  academia  de  la  historia). 

Italie. 

Modène  {Académie  royale  des  lettres  et  arts). 

Camerino  {Bulletino  di  numismatica  e  sfragistica). 

Rome  {Academia  des  Lyncei). 

Naples  {Academia  di  archeologia,  lettere  e  belle  arti). 

Portugal. 

Lisbonne  (Academia  real  dos  sciencias  de). 

Lisbonne  {Real  associacao  dos  architectos  e  archeologos). 

Russie. 

Saint-Pétersbourg  {Commission  Impériale  archéologique  de  Russie). 
Moscou  {Société  Impériale  archéologique). 

Suisse. 

Genève  {Société  d'histoire  et  d'archéologie  de). 


ANNÉE  ACADÉMIQUE  1894-1895 


Séance  de  rentrée  du  27  novembre  1894. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  l’abbé  Douais  lit  une  lettre  de  M.  le  baron  de  Baye,  membre  corres¬ 
pondant,  exprimant  le  désir  que  la  Société  adresse,  à  l’occasion  de  la  mort 
d’Alexandre  III,  une  lettre  de  condoléance  à  la  Société  impériale  historique 
de  Moscou;  après  l’adoption  de  celte  proposition,  M.  l’abbé  Douais  pré¬ 
sente  un  projet  de  lettre  qui  est  approuvé. 

M.  l’abbé  Douais  oSre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Momméja  ,  membre 
correspondant,  un  portrait  d’Ingres  père,  d’après  la  peinture  d’Ingres  qui 
est  au  musée  de  Montauban  ;  la  Société  est  autorisée  à  le  donner  au  musée 
Saint-  Raymond. 

M.  l’abbé  Douais  présente  l’inscription  de  la  cloche  de  Montlaur,  du  sei¬ 
zième  siècle,  qui  doit  se  lire  : 

IHS  AUTE  T 
RESIENS  PER 
MEDIU  ILLO 
RU  IBAT  M 

UC  ET  VIII  [1508]  (Le.  IV,  30). 

M.  Perroüd  annonce  qu’il  a  accompagné  dans  sa  visite  aux  bâtiments  du 
lycée  l’architecte,  M,  Vaudremer,  venu  pour  aviser  à  la  restauration  de  la 
deuxième  tour  d’entrée;  M.  Vaudremer  a  promis  de  s’intéresser  à  la  con¬ 
servation  de  l’hôtel  Bernuy  et  des  Jacobins. 

M.  Perroud  montre  la  photographie  d’un  monument  lapidaire  qui  se 
trouve  aux  Aunas  (Rhône);  c’est  une  sculpture  du  douzième  siècle,  qui 
représente  le  Christ  l)énissant,  entouré  des  douze  apôtres  ;  d’après  quelques 
auteurs  ce  serait  le  portrait  d'un  roi  Louis,  sans  doute  de  Louis  le  Jeune. 

M.  le  comte  de  Pibrac  montre  un  poids  qui  porte  la  date  de  1238  et  les 


—  11  — 


mots  LIURA  DE  TOLOSA,  et  qui  a  été  trouvé  dans  la  partie  la  plus  an¬ 
cienne  du  château  de  Pibrac  ;  puis  un  volume  contenant  les  sujets  divers 
d’Etienne  Delosne. 

M.  l’abbé  Douais  fait  connaître  une  Yie  inédite  de  saint  Saturnin  de 
Toulouse. 

Une  vie  de  saint  Saturnin  de  Toulouse  d'après  le  Lectionnaire  de  l'ab¬ 
baye  de  Leyre,  diocèse  de  Jaca.  XIIU/XIV^  siècle. 

I 

«  Le  Lectionnaire  que  j’ai  sous  les  yeux,  et  dont  j’achève  le  dépouille¬ 
ment,  a  été  acheté  à  Pau  par  M.  l’abbé  Dubarat,  aumônier  du  lycée  de  cette 
ville,  qui  me  l’a  gracieusement  communiqué;  et  je  commence  par  adresser 
mon  plus  sincère  remerciement  à  ce  savant  et  obligeant  confrère  ,  qui  eut, 
mieux  que  tout  autre,  su  le  faire  valoir. 

»  Le  manuscrit,  grand  in-folio  (443mm  x  299'»™),  grosse  écriture  du  qua¬ 
torzième  siècle,  dérelié,  compte,  dans  son  état  actuel,  321  feuillets  à  deux 
colonnes,  l'ecto  et  verso.  Mutilé  au  commencement  et  à  la  lin,  il  a  i3erdu  un 
feuillet  et  peut-être  deux  entre  les  feuillets  32-33,  un  feuillet  entre  les 
feuillets  125-126,  un  feuillet  entre  les  feuillets  149-150,  un  feuillet  entre  les 
feuillets  164-165,  deux  feuillets  entre  les  feuillets  191-192.  Il  a  perdu  égale¬ 
ment  plusieurs  lettres  majuscules,  qui  vraisemblablement  étaient  ornées  ou 
même  contenaient  des  miniatures.  Il  n’en  reste  plus  qu’une  (fol.  172  |, 
c’est  celle  de  la  mort  de  la  sainte  Vierge.  La  Viei'ge,  la  tête  auréolée  et  de 
trois  quarts  à  droite,  vient  de  rendre  le  dernier  soupir;  elle  repose  sur  un 
lit  pauvre,  les  mains  sur  le  corps,  les  joues  légèrement  colorées,  les  yeux 
fermés,  vêtue  d’une  robe  longue  et  d’un  manteau  couvrant  les  épaules 
et  prenant  les  bras  :  elle  semble  dormir.  Autour  d’elle  les  apôtres,  saint 
Pierre  au  premier  rang,  puis  saint  Jean,  admirent  le  calme,  la  beauté  oe 
ce  corps,  dont  la  mort  n’est  qu’apparente.  —  Une  miniature  devait  se 
trouver  aussi  en  tête  de  la  vie  de  saint  Antonin  de  Pamiers  (fol.  194). 

'»  Ce  manuscrit  provient  de  l’abbaye  de  Leyre,  diocèse  de  Jaca,  dans 
l’Aragon  ,  à  laquelle  il  servait,  et  qui  l’a  fait  faire  pour  son  usage  :  car  il 
contient  les  leçons  pour  l’ofEce  de  la  dédicace  de  l’église  de  cette  abbaye, 
qui  se  célébrait  le  24  octobre  :  VIIII.  hl.  novembris Dedicatio  ecclesie 
Sancti  Salvaïoris  Leirensis  (fol.  239a);  et  un  moine  seul  do  cotte  abbaye 
a  pu  postérieurement  écrire  à  la  marge  du  fol.  200  ce  commencement  de 
brouillon  de  cbai'te  :  Sepa  quicnns  esta  présent  carta  vera  e  hodiera 
como  nos  fray  Pedro,  por  La  yracia  de  Dios  obat  del  monasterio  de 
Sant  Salvador  de  Leyre... 

»  C’est  un  Lectionnaire,  et  non  un  Légendaire  ou  Sanctoral,  simple  re¬ 
cueil  de  vies  de  saints.  Les  fêtes  se  suivent  dans  l’ordre  liturgique  ,  moins 
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le  propre  du  temps,  qui  devait  remplir  un  autre  volume.  A  cet  égard,  ce¬ 
pendant,  il  convient  d’écarter  toute  affirmation  trop  absolue  :  car  on  y 
trouve,  par  exemple,  l'office  de  Noël,  celui  de  la  Circoncision,  celui  de  TEpi- 
phanie.  Chaque  pièce  admise  dans  le  Lectionnaire  a  subi  une  appropriation 
liturgique,  dans  sa  rédaction  d’abord,  quand  il  s'agit  de  la  légende  d’un 
saint,  ensuite  dans  ses  divisions  ou  coupures  en  trois,  neuf  on  onze  leçons 
(douze  leçons  en  y  comprenant  l'Evangile).  Comme  type  de  rédaction  faite 
pour  les  besoins  de  la  liturgie,  on  peut  citer  le  morceau  sur  saint  Saturnin 
de  Toulouse.  Que  d’autres  saints  dont  on  eût  pu  dire  la  même  chose,  abs¬ 
traction  faite  du  lieu  de  la  mort  et  du  genre  de  su|)plice? 

»  Quoique  le  manuscrit  ait  subi  des  mutilations  regrettables,  le  calendrier 
des  saints  dont  l’abbaye  de  Leyre  faisait  l’office  peut  être  i-econ^titué  à  peu 
piès  complètement.  Car  dans  son  état  actuel,  le  Lectionnaire  s’ouvre  sur  la 
fête  de  Noël  et  se  termine  par  une  Laus  sanctorum  martyrum,  qui  avait  sa 
place  au  co.nmun  des  saints;  il  va  jusqu’à  saint  Thomas ,  apôtre  (21  dé¬ 
cembre).  Il  manque,  au  commencement  seulement,  les  leçons  pour  la  fête 
de  Noël,  à  la  fin  les  leçons  du  commun  des  confesseurs  et  des  vierges.  Les 
mutilations  du  corps  même  du  manuscrit  sont  plus  graves  à  ce  |)oint  de 
vue;  cependant  elles  ne  i)ortent  que  sur  deux  ou  trois  légendes  :  un  saint 
seul,  dont  la  fête  se  célébrait  le  30  ou  le  31  août,  n’a  pu  être  déterminé. 

Je  mets  sous  les  yeux  du  lecteur  le  calendrier  des  saints  honorés  par 
l’abbaje  de  Leyre. 


II 


Calendrier  de  Vabbaye  de  Leyre. 


JANUARIUS. 


Kal.  1.  Circunicisio  Doniini. 

IV.  2.  Oct.  S.  Stephani. 

III.  3.  Oct.  S.  Jühannis. 

Prid.  i.  Oct.  Innocentium. 

Non.  5.  Vigilia  Epiphanie. 

Vlll.  6.  Epipliania  Doniini. 

VII.  7.  IL  in  Oct.  Epiphanie. 

VI.  8.  III.  in  Oct.  Epiphanie. 

V.  9.  Illl.  in  Oct.  Epiphanie. 

IV.  10.  V.  in  Oct.  Epiphanie, 

lil.  11.  VI.  in  Oct.  Epiphanie. 

Prid.  12.  VIL  in  Oct.  Epiphanie. 
Idib.  13.  Oct.  Epiphanie. 


XIX.  14.  S.  Ylarii  Pictaviensis. 
S.  Felicis  Nolae. 


XVIII.  15.  S.  Honorati. 

XVII.  16.  S.  Marcelli  pape. 
XVI.  17. 

XV.  18. 

XIV.  19. 

XIII.  20.  S.  Sébastian!. 
XII.  21.  S.  Agnetis. 


XI.  22.  S.  Vinceneii. 

X.  23.  S.  Emerentianae. 

IX.  24. 


SS.  Fructuosi,  Augurii  etEulogii 
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VllI. 

25.  Conversio  S.  Pauli. 

V. 

28.  S.  Agnetis  secundo 

S.  Projecli  episcopi  et  martiris. 

IV. 

29. 

vu. 

26. 

III. 

30. 

VI. 

27. 

Prid. 

31. 

FEBRUA.RIUS. 


Kal. 

1 .  s.  Brigidae. 

XV. 

15. 

IV. 

2.  Purificatio  B.  M.  Virginis. 

XIV. 

16. 

111. 

3. 

XIII. 

17. 

Prid. 

4. 

XII. 

18. 

Non. 

5.  S.  Agataae. 

XI. 

19. 

VIII. 

6. 

X. 

20. 

vil. 

7. 

IX. 

21. 

VI. 

8. 

VllI. 

22.  Catheda  Sancli  Pétri. 

V. 

9. 

vu. 

23. 

IV. 

10.  S.  Seolasticae. 

VI. 

24.  S.  Matthiae. 

III. 

H. 

V. 

25. 

Prid. 

12.  S.  Eulaliae. 

IV. 

26. 

Jdib. 

13. 

111. 

27. 

XVI. 

14.  S.  Valentini. 

Prid. 

28. 

MARTIÜS. 

Kal. 

1. 

XVI. 

17. 

VI. 

2. 

XV. 

18. 

V. 

3.  SS.  Emeterü  et  Celedonii. 

XIV. 

19. 

IV. 

4. 

Xlll. 

20. 

III. 

5. 

XII. 

21.  S.  Benedicti. 

Prid. 

6. 

XI. 

22. 

Non. 

7. 

X. 

23. 

VIII. 

8. 

IX. 

VII. 

9. 

VIII. 

25.  Annunciatio  B.  M.  Virginis 

VI. 

10. 

vu. 

26. 

V. 

11.  , 

VI. 

27. 

IV. 

12.  S.  Gregorii  papae. 

V. 

28. 

III. 

13. 

IV. 

29. 

Prid. 

14. 

III. 

30. 

Idib. 

15. 

Prid 

31. 

XVII. 

16. 
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APRILIS. 


Kal. 

IV. 

III. 
Prid. 
Non. 
VIII. 
VII. 
VI. 

V. 

IV. 
III. 
Prid 
Idib. 

XVIII 

XVII. 

XVI. 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

14.  S.  Erigraciae. 

15.  SS.  Tiburcii,  Valeriani  etMaximi. 

16. 


XV. 

XIV. 

XIII. 

XII. 

XI. 

X. 

IX. 

Vlll. 

VII. 

VI. 

V. 

IV. 

lII. 

Prid. 


17. 

18. 

19. 

20. 
21. 
22. 

23. 

24. 

25. 

26. 

27. 

28. 

29. 

30. 


Translacio  SS.  Virginum  Nunilo 
nis  et  Alodie. 


S.  Georgii. 

S.  Marchi  evangelistae. 


S.  Vilalis  martiris. 


MAIUS. 


Kal. 

1.  SS.  Philippi  et  Jacobi  apost. 

Idih. 

15.  V.  in  octav.  S.  Pontii. 

VI. 

2.  S.  Athanasii. 

XVII. 

!6.  VI.  in  octav.  S.  Pontii. 

V. 

3.  Invencio  Sanctae  Grucis. 

XVI. 

17. 

IV. 

4.  S.  Alexandri  papae. 

XV. 

18.  VII.  in  octav.  S.  Pontii. 

III. 

5. 

XIV. 

19.  In  octav.  S.  Pontii. 

Prid. 

6.  S.  Johannisante  portani  latinain. 

S.  Potentianae  virginis. 

Non. 

7. 

XIII. 

20. 

VIII. 

8.  S.  Wichaelis  archangeli. 

XII. 

21. 

VII. 

9. 

XI. 

22. 

VI. 

10. 

X. 

23. 

V. 

11.  S.  Pontii. 

IX. 

24.  SS.  Donaciani  et  Rogaciani 

IV. 

12.  II.  in  octav.  S.  Pontii. 

VIII. 

25.  S.  ürbani  papae. 

SS.  Gordiani  et  Epiinachi. 

VII. 

26. 

SS.  Nerei ,  Achillei  atque  Pan- 

VI. 

27. 

cracii. 

V. 

28.  S.  Gerinani  Parisiensis. 

III. 

13.  III.  in  octav.  S.  Pontii. 

IV. 

29. 

Prid. 

14.  IV.  in  octav.  S.  Pontii. 

III. 

30. 

SS.  Victoris  et  Goronae  raart. 

Prid. 

31.  S.  Petronillae  virginis. 

-  15  — 


JUNIUS. 


Kal. 

1. 

XIV. 

18.  SS.  Marcelliani  et  Marci, 

IV. 

2.  SS.  Marcellini  et  Pétri. 

XIll. 

19.  S.  Bauddii  Nemausensis. 

III. 

3. 

Natal.  S.  Jacobi  apostoli. 

Prid. 

4. 

XII. 

20. 

Non. 

5. 

XI. 

21. 

VIII. 

6. 

X. 

22. 

vu. 

7. 

IX. 

23. 

VI. 

8.  S,  Medardi  episcopi. 

yiii. 

24.  NativitasS.  Johannis  Baptistae. 

V. 

9.  SS.  Primi  et  Feliciani. 

VII. 

25.  Il.inoctav.S  Johannis  Baptistae. 

IV. 

to. 

VI. 

26.  SS.  Johannis  et  Pauli. 

III. 

tl.  S.  Barnabae  apostoli. 

V. 

27  un.  in  octav.  S.  Johannis  Bap¬ 

Prid. 

12.  SS.  Basilidis,  Giriiii,  Naboris. 

tistae. 

Idib. 

13. 

IV. 

28.  V.  in  octav.  S.  Johannis  Bap¬ 

XVIII. 

14. 

tistae. 

XVII. 

15.  SS.  Viti,  Modesti  et  Crescenciae. 

■  III. 

29.  SS.  Pétri  et  Pauli  aposlolorum. 

XVI. 

16.  SS.  Girici  et  Julitae. 

Prid. 

30.  S.  Pauli  apostoli. 

XV, 

17. 

S.  Marcialis  episcopi. 

JULIUS. 


Kal. 

1. 

XV, 

18. 

VI. 

2.  SS.  septera  fratrum. 

XIV. 

19.  SS.  Juste  et  Robnae. 

V. 

3.  S.  Benedicti  abbatis. 

XIII. 

20. 

IV. 

4. 

XII. 

21.  S.  Victoris  Massiliensis. 

III. 

5. 

S.  Praxedis  virginis. 

Prid. 

6. 

XI. 

22.  S.  Mariae  Magdalenae. 

Non. 

7. 

X. 

23.  S.  A|iollinaris. 

VIII. 

8. 

IV. 

24.  S.  Ghristinae  virginis. 

vu. 

9. 

VIII. 

25.  S.  Jacobi  apostoli. 

VI. 

10. 

VII. 

26.  S.  Gucufati  martyris. 

V. 

11.  Octav.  S.  Benedicti  abbatis. 

VI. 

27. 

IV, 

12. 

V. 

28.  SS.  Nazarii  et  Gelsi. 

III. 

13. 

IV. 

29.  SS.  Felicis,  Simplicii ,  Faustini 

Prid. 

14. 

et  Beatricis. 

Idib. 

15. 

III. 

30. 

XVII, 

16. 

Prid. 

31. 

XVI. 

”■  . 
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AÜGDSTDS. 


Kal. 

1. 

XV. 

18. 

IV. 

2. 

XIV. 

19. 

III. 

3. 

XIII. 

20. 

Prié. 

4. 

XII. 

21. 

Non. 

5. 

XI. 

22. 

VIII. 

6.  S.  Xysti  papae. 

X. 

23.  Octav.  Assumptionis. 

VII. 

7  S.  Donati. 

SS.  Timothei  et  Simphoriani. 

VI. 

8.  SS.  Giriaci,  Largi  et  Sraaragili. 

IX 

24.  S.  Bartholomei  apostoli. 

V. 

9.  S.  Romani  inartyris. 

vin. 

25. 

IV. 

10.  S.  Laurencii  martyris. 

Vil. 

26.  S.  Genesii  [Arelatensis]  martyris. 

III. 

11. 

Vl. 

27.  S.  Genesii  Carcasensis. 

Pria 

12. 

V. 

28.  S.  Augustini  episcopi. 

ldi  b 

l3.  S.  Ypolili  martyris. 

S.  Juliani  martiris. 

XIX. 

U. 

IV. 

29.  Invencio  capitis  Precursoris  Do- 

XVIIi. 

15.  Assumptio  B.  M.  Virginia. 

mini. 

XVII. 

16. 

III. 

30. 

XVI. 

17. 

Prid. 

31. 

SEPTEMBER. 


Kal. 

1.  S.  EgifJii  abbatis. 

XVI. 

16.  S.  Euphemiae  virginis. 

IV. 

2.  S.  Antonini  Appamiensis. 

XV. 

17. 

III. 

3. 

XIV. 

18. 

Prid. 

4. 

XIII. 

19. 

Non 

5. 

XII. 

20. 

VIII. 

6.  S.  Eugenii  episcopi. 

XI. 

21.  S.  Mathei  apostoli. 

VII. 

7. 

X. 

22.  SS.  rnartyrum  Agaunensium. 

VI. 

8.  Nativitas  B.  M.  Virginis. 

IX. 

23.  SS.  Faustae  virg.  et  Evilasii. 

V. 

9.  SS.  Dorothei  et  Gorgonii. 

S.  Theclae. 

IV. 

lO.  S.  Salvii  Albiensis. 

VllI. 

24. 

III. 

11.  SS.  Proti  et  Jacincti  rnartyrum. 

Vil. 

25. 

Prid. 

12. 

VI. 

26. 

Jdib. 

13. 

V. 

27.  SS.  Cosmae  et  Damiani. 

XVIII. 

14.  S.  Gornelii  pape. 

iv. 

28. 

S.  Cypriani  episcopi.  Exaltaeio 

111. 

29.  Dedicacio  ecclesiae  S.  Michaelis 

S.  Crucis. 

archangeli. 

XVII. 

15.  S.  Nicomedis  martyris. 

Prid. 

30.  S.  Hieronimi  presbiteri. 

S.  Valeriani  Cabilonensis. 

> 
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OCTOBER. 


Kal. 

VI. 

V. 

IV. 

III. 
Prid. 
Non. 

VIII. 

vil. 

VI. 

V. 

IV. 
III. 

Prid 

Idib, 

XVII. 

XVI. 


i .  s.  Verilae  abbatis. 

XV. 

18.  S.  Lucae  evangelistae. 

2. 

XIV. 

19. 

3. 

XIII. 

20.  Natal.  SS.  Nunilonis  et  Alodie. 

4. 

S.  Caprasii  Agennensis. 

5. 

XII. 

21.  II.  in  oct.  natal.  SS.  Nunilonis  et 

6.  S.  Fidis  Agennensis. 

Alodie. 

7.  S.  Marci  papae. 

XI. 

22. 

8. 

X. 

23. 

9.  SS.Dionisii, RuslicietEleutherii. 

IX. 

24.  Dedicacio  ecclesiae  S.  Salvaloris 

10. 

Leirensis. 

11. 

VIII. 

25. 

12. 

VII. 

26. 

13.  S.  Geraldi  confessons. 

VI. 

27. 

SS.  Fausti,  Januarii  et  Marcialis 

V. 

28.SS.SymonisetJudaeapostolorum. 

14.  S.  Galixti  papae. 

IV. 

29. 

15. 

III. 

30.  SS.  Glaudii,  Luperci  etVictorici. 

16. 

Prid. 

31.  S.  Quinlini  martyris. 

17. 

‘ 

NOVEMBER. 


Kal. 

1.  Festum  Omnium  SS. 

XVI. 

16.  VI.  in  octav.  S.  Martini. 

IV. 

2. 

XV. 

17.  SS.  Aciscli  et  Victoriae. 

III. 

3. 

S.  Aniani  Aurelianensis  episcopi. 

Prid. 

4. 

XIV. 

18.  In  octav.  S.  Martini. 

Non. 

5. 

SS.  Romani,  Barali  et  Ysicii. 

VIII. 

6. 

XIII. 

19. 

vu. 

7.  S.  Amerandi  martyris. 

XII. 

20. 

VI. 

8.  SS.  Glaudii,  Nicostrati,  Simpro- 

XI. 

21. 

niani  et  Simplicii. 

X. 

22.  S.  Geciliae  virginis. 

V. 

9.  Passio  ymaginis  Ghristi. 

IX. 

23.  S.  Glementis  papae. 

S.  Theodori  martyris. 

VIII. 

24.  S.  Ghrysogoni  martyris. 

IV. 

10. 

VII. 

25. 

III. 

11.  S.  Martini  Turonensis. 

VI. 

26.  S.  Pétri  Alexandrini. 

Prid. 

12.  S.  Erailiani  presbiteri. 

V. 

27.  SS.  Facundi  et  Primitivi. 

Idid. 

13.  S.  Briccii  Turonensis  episcopi. 

IV. 

28.  SS.  Agricolae  et  Vitalis. 

XVIII. 

14.  IIII.  in  oct.  S.  Martini. 

III. 

29.  S.  Saturnini  episcopi  et  martyris 

XVII. 

15.  V.  in  oct.  S.  Martini. 

Prid. 

30.  S.  Andreae  apostoli. 

2 


DECEMBER. 


Kal. 

1. 

IV. 

2. 

111. 

3. 

Prid. 

4. 

Non. 

5. 

Vlll. 

6.  S.  Nicholai  episcopi. 

vil. 

7. 

VI. 

8. 

V. 

9.  S.  Leoradiae  virginis 

IV. 

10.  S.  Eulaliae  virginis. 

111. 

11. 

Prid. 

12.  S.  Pauli  Narbonensis 

Idib. 

13.  S.  Luciae  virginis. 

XIX. 

14. 

XVIII. 

15. 

XVII. 

16. 

Xvl. 

XV. 

XIV. 


17. 

18. 
19. 


Xlll. 

XII. 

XI. 


20. 

21 .  S.  Tliomac  .ipnsloli. 

22. 


X. 


23. 


IX. 

VIII 

VII. 

VI. 

V. 


24. 

25. 

26.  Natale  S.  Stepliani. 

27.  S.  Johannis  evangelislae. 

28.  Natale  SS.  Innocentium. 


IV. 


29. 


III.  30. 

Prid.  31.  S.  Silvebtri  papae. 


III 

»  Parmi  les  saints  honorés  à  Leyre  d’apres  son  calendrier  reconstitué, 
quelques-uns  étaient  espagnols  et  l’objet  d’un  culte  particulier  en  Espagne  :  - 
saint  Fructueux,  saint  Vincent,  sainte  Eulalie,  saint  Emeter,  saint  Chele- 
don,  sainte  Engrace,  saint  Nunilo,  sainte  Alodie,  saint  Cucufat,  saint  Ve- 
rila,  sainte  Léocadie,  sainte  Eulalie,  saint  Emilien  ;  d’autres,  en  plus  grand 
nombre,  sont  plus  spécialement  revendiqués  par  les  églises  de  France  : 
saint  Hilaire  à  Poitiers,  saint  Honorât  à  Arles,  saint  Germain  à  Pans,  saint 
Médard,  saint  Baudile  à  Nimes ,  saint  Martial  à  Limoges,  saint  Victor  à 
Marseille,  saint  Geniès  à  Carcassonne  (le  même  peut-être  que  saint  Geniès 
d’Arles),  saint  Gilles,  saint  Antonin  à  Pamiers,  saint  Salvi  à  Albi,  saint 
Valérien,  à  Châlons,  saint  Géraud  à  Aurillac,  saint  Martin  à  Tours,  saint 
Brice,  évêque  de  Tours,  saint  Aignan  à  Orléans,  saint  Saturnin  de  Tou¬ 
louse,  saint  Paul  de  Narbonne.  Comme  on  le  voit,  les  proportions  sont  loin 
d’être  égales.  Le  Cartulaire  de  Saint-Sernin  nous  permet  de  regarder 
la  Navarre  espagnole  comme  étant,  dans  le  haut  moyen  âge,  une  sorte  de 
province  de  la  France  méridionale.  De  même  l’Aragon,  puisque  1  abbaye 
fournit  un  évêque,  saint  Raymond,  au  siège  de  Barbastro  qui  appartenait  à 
ce  royaume.  Le  Lectionnaire  le  montre  une  fois  de  plus  et  à  sa  manière. 

»  C’est  peut-être  là  son  plus  grand  intérêt.  Car,  s’il  contient  des  vies  de 
saints  en  grand  nombre,  la  plupart  de  ces  vies  sont  des  reproductions,  ou 
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(les  fragments,  ou  des  abrégeas  de  documents  hagiographiques  bien  connus. 
Ainsi  la  Yita  ml  assumpcio  snneti  Johannis  evangeliste  (fol.  7<i-fol.  10c), 
par  le  pseudo-Meliton,  se  trouve  dans  la  Patrologie  grecque,  V,  1239 
('t  suiv,  ;  la  Passio  sancte  Engracie  et  sociorum  ejus  (fol,  90c-fol.  91®) 
a  é'té  donnée  par  M.  l’abbé  Dubarat,  Etudes  religieuses  et  historiques  du 
diocèse  de  Bayonne,  tome  I  (1892),  194,  195;  la  Yita  vel  transitus  sancii 
Salvii  episcopi  (fol.  201«-fol.  203*’)  est  la  reproduction  de  Grégoire  de 
Tours,  Hist.  Franc.,,  lib.  VII,  cap.  1;  la  Yita  sancti  Emiliani  presbi- 
teri,  de  Braulio,  se  lit  dans  VEspana  sagrada,  tome  XXXIII,  152;  la 
Trayislatio  ss.  Nunüonis  et  Alodiae  a  été  publiée  dans  les  Acta  SS.,  t.  IX 
d’octobre,  645;  la  Yita  sancti  Antonini  Apamiensis  se  lit  dans  Labbe, 
Bibl.  nov,  mss.,  t,  I,  680;  la  Passio  s.  Amerandi  est  le  chapitre  LVII  du 
livre  I  du  De  gloria  martyrum,  de  Grégoire  de  Tours;  la  Yita  s.  Aniani 
episcopi  se  trouve  deqà  dans  l’ouvrage  d’Aug.  Theiner,  Saint  Ai gnan  et  le 
siège  d'Orléans  par  Attila,  p.  27  (Paris,  1832).  Il  y  a  cependant  deux  piè¬ 
ces  inédites  :  c’est  le  sermon  sur  saint  Verila,  dont  ta  fête  se  célébrait  le 
d’octobre,  et  la  Yie  de  saint  Saturnin  de  Toulouse,  du  moins  telle  qu’elle 
se  j)résonte  dans  le  Lectionnaire  de  Leyre,  car  il  est  permis  d’y  voir  un 
remaniement  de  la  Yie  déjà  publiée  par  Suri  us  au  29  novembre. 

IV 

»  La  Yie  qui  est  contenue  dans  le  Lectionnaire  de  Leyre  n’offre  pas  un 
grand  intérêt;  c’est  une  pièce  médiocre  tant  au  point  de  vue  historique 
qu’au  point  de  vue  littéraire.  Cependant,  Je  n’hésite  pas  à  la  signaler,  car 
elle  me  fournit  l’occasion  de  faire  une  remarque ,  à  laquelle  peut-être  on 
ajoutera  quelque  importance.  Elle  a  trait  à  la  critique  des  Yies  de  saints, 
matière  délicate  et  difficile,  la  plus  embrouillée,  au  surplus,  de  toutes  celles 
dont  la  critique  ait  à  traiter.  D’après  la  Yie  du  Lectionnaire  de  Leyre, 
saint  Saturnin  est  envoyé  à  Toulouse  par  saint  Pierre;  il  aurait  donc  vécu 
au  premier  siècle.  Mais  il  meurt  sous  Dioclétien  (248  305),  Dèce  (249-251) 
étant  consul.  Cette  confusion  chronologique,  qui  ne  saurait  provenir  du 
procédé  littéraire  de  d’auteur  et  qui  nous  fait  sourire,  ne  laisse  pas  d’être 
instruc'.ive.  Je  dis  la  chose  tout  de  suite  et  d’un  mot  :  l’auteur  ne  distingue 
pas  les  époques,  n’a  même  pas  l’idée  de  se  méfier  de  ses  connaissances  en 
histoire,  car,  voyant  toute  l’antiquité  sur  un  seul  et  même  plan,  il  va  de 
confiance.  Ces  trois  premiers  siècles  ne  forment  ensemble  qu’une  période  ; 
le  trait  qui  la  caractérise  devant  ta  postérité  c’est  la  persécution.  La  persé¬ 
cution  n’a  pas  sévi  de  la  môme  manière  sous  Néron,  les  Antonins,  Dioclé¬ 
tien  ;  elle  a  été  exercée  par  une  longue  suite  de  magistrats.  Sans  doute; 
mais  qu’importe  le  nom  du  magistrat,  qu’importe  la  date  de  la  poursuite. 
Le  fait  de  la  poursuite  contre  le  chrétien ,  la  mort  généreusement  endurée 


par  lui,  voilà  ce  qui  a  île  rnui.ortaiice ,  el  ci-la  seul  mcriie  ù  ulie  retenu. 
Cependant  un  empereur  se  dUtingue  parmi  tous  les  autres  par  sa  cruauté  : 
c’est  Dioclétien,  qui  symbolise  le  persécuteur  dont  il  présente  le  type  parfait. 
D’autre  part,  Dèce  et  saint  Pierre  apparaissent  dans  le  récit  de  la  vie  et  de 
la  mort  de  saint  Saturnin.  Une  tradition  veut  que  le  prince  des  apôti^s  l’ait 
envoyé  à  Toulouse,  et  Grégoire  de  Tours  le  fait  mourir  sous  Dèce.  L’hagio- 
graphe,  voyant  l’antiquité  sur  un  seul  plan,  l’embrassant  d’un  môme  regard, 
n’a  pas  un  moment  d'hésitation  :  saint  Saturnin  a  été  envoyé  par  saint 
Pierre;  il  est  mort  sous  Dioclétien,  Dèce  étant  consul.  De  même,  pour  les 
saints  postérieurs  à  Constantin,  les  hagiographes  qui  écrivirent  après  l’inva¬ 
sion  sarrasine  ne  furent  que  trop  portés  à  faire  de  leurs  saints  purement  et 
simplement  des  victimes  de  cette  terrible  invasion  ;  elle  forma  un  second 
plan,  ou  plutôt  un  autre  plan  sur  lequel  tous  les  faits  vinrent  se  ranger. 
Nous  touchons  là,  je  crois,  au  secret  de  bien  des  méprises,  des  erreurs  et 
des  confusions  qui  remplissent  tant  de  vies  de  saints  écrites  du  neuvième 
au  quatorzième  siècle. 

»  Dans  le  Lectionnairs  de  Leyre,  la  pièce  porte  le  titre  de  Passio  : 
Passio  sancti  Saturnini,  episcopi  et  martyris^  qui  passus  est  Tolose, 
III.  kls.  decembris.  L’auteur,  nous  venons  de  le  voir,  n’a  pas  d’ambition 
historique;  et,  à  ce  point  de  vue,  il  faut  remarquer  que  de  ce  côté  des 
Pyrénées,  à  Dax  par  exemple,  on  suivait  plus  volontiers  l’histoire  écrite, 
les  Actasancti  Saturnini,  tels  qu'ils  sont  dans  Ruinart  (1).  Ce  qui  prouve, 
pour  le  dire  en  passant,  que  la  tradition  de  l’apostolicité  de  l’église  de  Tou¬ 
louse  n’était  pas  aussi  universelle  qu'on  veut  bien  le  dire  communément. 
Le  Lectionnaire  de  Leyre  nous  présente  l’éloge  du  saint;  c  est  le  tableau  de 
ses  vertus ,  et  le  récit  de  sa  mort.  L’hagiographe  veut  élever  l'éloge  à  la 
hauteur  des  mérites  et  de  la  renommée  du  saint.  A  défaut  de  données  po¬ 
sitives,  il  se  livre  à  une  amplification  littéraire.  Il  tombe  dans  le  défaut 
trop  ordinaire  chez  ceux  qui  adoptent  un  tel  procédé.  S  il  suit  une  Yie 
déjà  existante,  celle  que  nous  lisons  dans  Surius,  par  exemple,  il  n'en  fait 


qu’un  remaniement  ampoulé. 

,>  Cependant,  il  veut  aller  plus  loin.  La  renommée  du  saint  lui  donne  de 
l’ambition,  littérairement  parlant.  Il  faut  se  mettre  au  niveau  du  sujet;  en 
tout  cas,  ne  pas  rester  trop  au-dessous.  Il  imagine  donc  de  faire  entrer  dans 
ce  remaniement  un  double  élément  de  beauté  capable  de  convertira  sa  com¬ 
position  en  une  sorte  de  petit  poème,  qui  la  rapprochera  tout  au  moins  de 
la  poésie  :  le  rythme  et  la  rime  qui,  combinés,  donnent  un  genre  littéraire 
alors  très  goûté.  Il  fait  donc  une  composition  rythmique  et  rimée. 


(1)  Voy,  le  Bréviaire  de  Dax  du  quatorzième  siècle,  Bibl.  de  la  ville  de  Tou¬ 
louse,  ms.  76,  fol.  317-fol.  318;  et  D.  Ruinart,  Act.  Marty.,  pp.  109-110  (Ed.  de 
1689). 


»  Le  mérite  n’en  est  vraiment  pas  grand.  Il  a  suffi  à  rautcur  d’un  peu 
d’ingéniosité  ;  pour  remplir  sa  tâche,  d’après  son  idéal,  l’imagination  ne  lui 
a  pas  été  nécessaire  ;  il  ne  lui  a  pas  demandé  une  seule  couleur,  vibrante, 
ou  même  simplement  bonne,  line  compose  pas;  il  s’empare  d'un  récit 
existant  et  l’arrange,  le  relève  dans  sa  pensée  en  le  soumettant  au  rythme 
et  à  la  rime. 

»  Faut-il  voir  dans  l'auteur  un  moine  de  Leyre,  qui,  chargé  par  son  ab¬ 
baye  de  reviser  le  Lectionnaire ^  se  sera  livré  à  un  travail  de  composition 
personnelle?  Ou  bien  aura-t-on  admis  dans  ce  livre  de  chœur  une  pièce  es¬ 
timée  et  venue  d'ailleurs?  Il  est  difficile  de  répondre  à  ces  questions.  Je  me 
borne  à  une  remarque.  La  V^e  de  saint  Antonin  de  Pamiers  appartient  au 
même  genre  de  composition  :  elle  est  rythmée  etrimée.  Ces  deux  caractères 
se  remarquent,  mais  à  une  dose  moindre,  dans  la  Yie  de  saint  Paul  de  Nar¬ 
bonne.  Faut-il  en  conclure  que  ce  genre  a  fleuri  surtout  au  nord  des  Pyré¬ 
nées,  ou  que,  en  tout  cas,  Leyre  a  emprunté  à  cette  région  la  Yie  de  saint 
Saturnin?  Je  pose  la  question,  sans  lui  donner  une  réponse,  dont  les  élé¬ 
ments  me  manqueraient.  Du  moins,  je  reste  dans  la  donnée  qui  m’est  four¬ 
nie  à  nouveau  par  le  Lectionnaire  de  Leyre  :  saint  Saturnin  était  honoré 
au  nord  et  au  sud  de  la  chaîne;  c’est  une  vérité  ceitaine,  à  laquelle  je  m’es¬ 
time  heureux  de  donner  un  appui  de  plus.  » 

PaSSIO  SANCTI  SaTL’RNINI  EPISCOPI  et  MARTYRIS,  QUI  PA8SÜS  EST  TOLOSA, 

.111.  KL.  DECEMBRIS. 

(Fol.  289'-fol.  293<i) 

Lectio  I®.  —  Illo  igitur  temporis  curriculo,  post  quod  Salvator  noster ,  direpto 
mortis  exicio,  astriferum  iter  carpsit  triumphando,  postquam  sacri  neumatis  igni- 
vomia  processio  apice  enduit  apostolico,  ut  dundenis  eorumdem  oraculis  quadruplex 
evangeliorum  pagina  bis  bina  cosmi  pi  rlu^traret  cliinata,  fervorque  caritatis  deifice 
tipicis  holim  vaticinatus  presagiis,  per  spaciosam  telluris  vulgarelur  orbitam,  extitit 
ut  apostolico  unus  e.x  collegio,  actu  Saturninus  vocabulo,  perspicuus  alloquio, 
e^regius  merito ,  providus  consilio,  conscius  litterali  studio,  cardini  mereretur 
occiduo,  illius  déclarante  iudieio,  qui  seculi  regens  maebinam  sine  fine  ettermino 
_^pro  homine  diruto  vestiri  voluit  amictu  corporeo. 

Lectio  II®.  —  Sanctus  denique  Saturninus,  cum  omni  esset  almitate  precipuus, 
et  sterna  presulatus  a  beato  Petro  sortiretur  divinitus ,  verbi  deifici  triticura  a 
Domino  salvatore  primum  ,  post  vero  ab  eodem  principe  apostoloruni  sumpsit 
intrinsfcus,  qnod  culture  impertiretur  amplifiée  sacre  diucius.  Eo  itaque  suscepto 
beatissimus,  totis  amplexibus  magistri  oldemperans  jussibus,  seminorum  divinorum 
fruclus,  truculentis  non  recusabat  cordVrre  et  amministrare  genlilibus.  Et  quia  jam 
preraaximis  rutilans  virtutibus,  confessor  esse  meruerat  Deo  gralissimus ,  uti  suis 
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declarabat  in  aclibus,  predicalor  esse  volebat  strenuissimus ,  sibique  crediti  talenti 
peccuniam  expendere  satagebat  attendus. 

Lectio  IIU.  —  Perfuderat  interea  ejusdem  intima  torrentis  eloquii  copiosa  facun- 
dia,  gemmisque  laureata  vernantibus  inviolata  simplicitas,  quem  orationuui  per  nox 
{sic)  illustrabat  sedulilas,  caritatis  fervida  decorebal  ylaritas ,  cas-titalis  cadorata 
exornabat  integritas,  fidei  et  spei  fulgida  exalt  hat  humilitas ,  géminé  dilectionis 
inansuetissima  amplexabat  fraternitas,  misericordie  firma  roborabat  stabilitas ,  om- 
niumque  \irlutum  caslificabat  melliflua  sublimitas.  0  ineffabile  ac  inestimabile 
salutis  preconium  et  imcomparabile  misterium,  quod  unius  fidelis  servuli  arehanum 
tantarum  replesti  commerdo  virtutum  1  Set  et  previgil  sapiende  cenaculum  ita  erat 
lenitate  placabile,  ut  serpentis  astuciam  custodiret  cum  lege  et  simplids  non  amit- 
teret  animum  columbe. 

Lectio  Illla.  —  Interea  cum  vir  apostolicus  tantis  ac  talibus,  ut  prefali  sumus, 
frueretur  vidutibus,  in  bisque  luculenter  haberelur  eximius,  totis  exultans  viribus, 
et  crucein  suam  gerens  interius,  quemadmodum  serrno  mandat  Dominicus,  ad 
curaulandum  sue  beatitudinis  premium,  quo  acrius  truculenta  impietas  beluina 
frendebat  atrocitas  immaniorque  serpentalis  ac  venenosa  fumabat  gcntilitatis  fero- 
citas,  eo  non  inermis  et  trcpidus,  set  fervore  invictrieis  fidei  armatus  intrinsecus, 
tramite  directe  c\icurrit  quantocius.  Et  sub  Maximiano  Diocletianoque  principibus, 
qui  curis  pociebantur  imperialibus,  Decioque  et  Grato  qui  consulatus  arce  isdem 
lungebanlur  temporibus ,  calle  pedestrico  ,  Christo  duce  previo,  Tolosea  est  menia 
adgressus,  verbi  Dei  gratiam  predicans  agilius.  O  quam  prefulgida  fuit  dies  ilia, 
qua  Tolosam  ingressus  est  equidicus  apostolorum  coheres ,  et  intraverunt  pedes 
pacera  vehentes ,  nullum  penitus  timentes,  bona  semper  evangelizantes.  Que  urb.s 
scilicet  et  provinda.  tantis  s\iblimala  facultatibus  atque  fulta  opibus,  ut  ab  omnibus 
inclita  suis  haberelur  affinibus,  oppidis  scilicet  atque  urbibus. 

Lectio  V».  —  Beatus  interea  Salurninus,  vir  clarissimus,  inimice  jaculadonis  et 
tam  dire  acerbitatis  non  verens  resistere  fortissimiis,  et  sue  probate  inilicie  direxit 
exercilacioneni  contra  raemorate  provincie  sacrilegas  acies  Quoniam  quidem  ceu 
dumosi  ruris  de  cespite  roseus  exsurgit  flosculus  liliique  candor  mediis  nilet  insen- 
tibus,  sic  aniisles  niagnilicus  Saturninus  Tolosam  accedens ,  ibidem  protopresul 
radiavit  almificus.  Er  .t  enim  veri  luminis  lucerna  et  radius,  exortumque  lumen  in 
tenebris  orrentibus.  Enudeatis  etenim  jam  approbatur  experimentis ,  quod  idem 
sanclificatus  ecclesie,  que  inaudila  illis  erat  in  locis  et  partibus,  prier  extilerit  fun- 
dator  dicatorque  egregius,  dum  presertim,  ut  reluliraus,  illic,  Deo  inspirante  celitus, 
primus  accessit  episcopiis. 

Lectio  VI».  —  Prenommatusergo  celicola  tanti  culininis  ardua  prepollebal  gratia, 
ut  ipso  rogitante  divina  subsidia  Christi  a  victrici  dexlera  omnium  citatim  pelle- 
relur  injuriarum  acertta  varietas  cunctorumque  moiborum  celeriter  expurgaretur 
pestilera  venenositas.  Intérim  ipso  more  ortodoxico  salutifere  crucis  sagaciter 
obponente  vexillo,  linguis  mulorum  pristina  restaurabatur  racio,  luinine  carentibus 
clara  palpebrarum  refundebalur  visio  :  audililms  vai  uale  p defiebarit  auricule  :  debi- 
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libus  cbtata  dabalur  palpacio,  loartalediu  claudicancium  plante  revocatis  gradibus 
flexu  obleinperabantur  nerveo ,  velocitt'ic  Iransiliebanl  calcaneo.  Leprosis  celerius 
universis  medicina  succedebat  salubris  ;  frenelicorum  insensata  vagacio  vivaci  res- 
taurabatur  officio,  paralisi  dibsolutis  artubus  caduea  compago  salulifero  reforma- 
batur  articulo.  Remedium  egris  ad  ipsum  confluentibus,  egrotis  vero  salus 
prebebatur  cunctis. 

Lectio  Vlla.  —  Opitulantibus  itaque  eximii  presulis  dulcissonis  precibus  sevademo- 
num  deprimebatur  incursio  et  sauciosa  fantasma  tum  detegebatur  subrepcio ,  quia 
jam  vera  ejusdem  religio  quos  abstrahebat  a  maligni  hostis  ergastulo,  Christi  levis- 
simo  subjugare  nitebatur  vinculo.  Quanto  autem  amplius  christiani  nominis  beata 
crescebat  professio  et  novelle  fidei  pululans  frondicabat  veneranda  plantacio,  tanto 
radicitus  exiirpabatur  seve  gentilitatis  fraus,  supersticio  et  carnifex  invasio,  cultura 
simulacrornm  et  deteslanda  lictacio  et  cuncta  que  suggérante  fiebant  diabolo.  Nam 
ante  tanti  presulis  presenciam  sanctorumque  miraculorum  et  virtutum  insignia, 
cuncta  muta  facta  sunt  demoniaca  ydolorum  affamina  nulla  valencia  sibi  sacrifi- 
ca[n]tibu8  dare  responsa.  Perquiritur  causa  tam  insoliti  et  inauditi  silencii;  et 
cogriito  qnod  ad  presenciam  sancti  viri  cujus  crebro  juxta  Capitolium  transitus  erat, 
exterrita  deorum  suorum  numina  siluissent,  inquirentes  inveniunt  et  invenientes 
ut  diis  suis  libamina  persolvat  terroribus  innuunt.  Agonista  autem  Saturninus  intre- 
pidus,  fide  comptus  pocius  quam  ferro  armatus,  undique  aniles  baubancium 
spernens  sanies,  sedulas  dirigebat  ad  üominum  vocum  obsecraciones. 

Lectio  Villa.  —  Orante  autem  beato  presule,  apparuit  ei  juvenis  valde  pulcherri- 
mus  décoré  et  forma  specinsiî-simus,  vrnustale  et  aspectu  rutilus.  amictu  et  incessu 
prefulgidus  ;  cui  bis  ait  vocibus  :  «  0  miles  foi  lissitne,  o  sacerdos  egregie  Saturnine, 
quod  cepisti  viriliter  perage,  quia  pro  multipUcato  talenti  inunere ,  diademata  tibi 
gemina  sunt  preparata ,  de  vernanti  et  precioso  lapide  et  stola  luciflua  nullo  mu- 
nere  equiparanda.  *’  His  peractis ,  juvenis  ejus  evanuit  ex  oculis  et  confortabatur 
sacer  antistes  a  spiritu  gracie  septiformis.  Hebetum  itaque  insanis  turba  visibus 
attonitis  pulcritudinem  viri  Dei  conspiciebat  et  vultum  ejus  quasi  vultum  angeli  Dei 
prospiciebat.  Aptantur  extimplo  turibula,  dcferuntur  tura  et  diversa  libamina;  impe- 
ratur  vir  Dei  et  atlrla  ut  demonilms  bec  déférât,  bec  offerat.  Qui  cum  bec  omnia 
sperneiet ,  rursum  tormenta  renovantur  et  beatus  pontifex  excoriatur,  pugnorum 
ictibus  uiace''atur,  virgi»  nudus  afficitur,  calribus  tunditur ,  sputis  conspuitur  et 
feno  vinctus  iterurn  demonibus  sacrifuaie  cnmpellitur.  Qui  cum  maximis  urgue- 
retur  insidiaiicium  flagellis ,  claro  vocis  tmiiulo  inter  cetera  bujusmodi  utebatur 
alloquio  ;  <■  Ego,  inquid,  non  jam  ydolis  ymmolabo,  sel  soli  Deo  omnipotentissimo, 
et  ipsi  soli  in  ara  jocundi  cordis  laudum  hostias  ymmolabo.  Ipsum  ego  mente  con- 
fileor,  ore  coll[aud]ando,  a  quo  spero  me  coronain  accipere  in  futuro.  » 

liECTlO  X®.  —  Igilur  bis  que  supra  taxavimus  expletis,  cum  beatus  martyr  Satur¬ 
ninus  iterurn  iterumque  nocuis  manibus  innocuus  dilaniarelur  et  undique  perur- 
gueretur,  omnia  corruentes  ydola  ante  pedes  ejus  confracta  elapsa  sunt;  et  in 
favillam  ilico  redacla  sunt  ;  et  ut  erant  nicbil,  ad  nicbilum  redierunt.  Exaudiebatur 
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legifer,  deprimebalur  lucifer.  Qui  cernens  se  deviclum  esse  per  id  quod  Deo  cons- 
tabat,  omnem  sue  raalignilalis  machinara  conlra  sancluiu  tendebat  chrislicolaui ,  ne 
supersles  esset  in  omnibus  qui  Ghrislum  predicaret  in  genlibus.  Perseculorum 
ergo  lurba  ira  accendiliir,  rabie  inflamnialur,  et  non  meluil  sancluin  affici  delri- 
mento,  quem  Dominos  vocabat  per  semetipsum  de  celo.  Gaudet  victor  episcopus 
Saturninus  et  triumpbator  invictissimus  lielliger  miles,  dura  atrox  serpens  frémit 
per  suos  satellites. 

Lectio  Xla.  —  Igitur  dirula  ydolotum  delubra  universa  cum  comperiret  civitas, 
flebili  querimonia  talia  prodamant  pernici  constancia.  Ut  qiiid  jam  vivimus?  Cur 
non  morimur”?  Heu  ,  heu  ,  ut  quid  hue  maleficuin  istuin  Saturninum  adduximus? 
Quare  sub  uiomento  ilium  non  pereraimus,  ut  nostram  deoruraque  injuriam  ulcis- 
cemur?  Pro  nefas  illusi  sumus,  victi  sumus,  decepti  sumus.  Quomodo  jam  nostra 
desolata  permanebit  civitas?  Cumque  virum  acerbi  accelerarentur  et  siinulacra  ab 
<  ipsisconspicereulLif,  pape  inquiunt  et  sancturalapidibus  obruunt,  et  ejulatibus  magnis 
bas  voces  elluiidunt  :  *  Tollile,  carnifices,  lollite  hune  sediciosum  et  inrevo- 
cabilem  Saturninum.  Accedite  ociter,  comprehendite  occidentes  et  de  terra  eradi- 
rantes  memoriam  ejus  et  immeii  ejus  nequam  diis  intulerit  nostris  pestem.  »  Sanctus 
interea  Saturninus  manebat  in  oratione  intenlus  et  malefici  arrepto  tauro  qui  vic- 
timis  fuerat  deputatus,  ejus  latera  magnis  innectunt  l'unibus,  eosque  a  palcariis  et 
collo  per  posteriora  ducentes ,  sacratos  beali  viri  conectunt  pedes  et  crudeles  cru- 
deliter  feroci  tauro  in  sceleslo  utuntur  ministerio;  immutantes  victiinam,  tauro 
servaverunt  vitam  et  beUum  Saturninum  eternam  direxerunt  ad  gloriam. 

Lectio  Xll».  —  Rigidis  demeeps  slimulorum  aculeis  taurum  ipsum  agitantes,  a 
cacumine  Gapitolini  usque  in  plana  uterque  effectus  est  preceps ,  taurus  videlicet  et 
beatissinius  pontifex.  -Nec  mora,  inter  primos  descensus  ipsius  gradus,  capite  colliso, 
cerebroque  excusso  el  corpore  omni  parte  membrorum  laceralo,  dignam  Deo  ani- 
mam  Ghristus  excepit  in  celo,  ut  quem  pro  nomine  suo  fideliter  dimicanlem  sup- 
pliciis  furor  gentilis  extorserat,  sibi  victoriara  laureis  coronaret.  Exanime  tamen 
corpus  neque  obnoxium  jam  ullius  injurie  usque  ad  eum  locum  tauro  furente  per- 
ductum  est,  ubi  fune  disrupto,  tumulariam  eo  tempore  sepulturam  promeruit.  Nam 
temporis  christianis  ipsis ,  propter  furorera  gentiliurn ,  sancti  viri  corpus  humare 
metuentibus,  due  tantum  muliercule  sexus  infirmitalem  fidei  virtute  vincentes,  et 
viris  omnibus  forciores  et  saeerdotis  exemple ,  ut  credo ,  ad  toleranciam  passionis 
animate,  benedicti  viri  corpus  ligneo  feretro  inmersum ,  quam  maxime  in  profun- 
duin  locum  actis  altis  scrobibus  condiderunt,  ut  venerandas  ibi  reliquias  non  tam 
sepelire  quam  abscondere  viderentur.  Dominus  autem  suscepit  marlyrem  suum  in 
pace,  cui  est  honor  el  gloria  in  secula  seculorum.  Amen. 
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M.  l’abbé  Galabert,  membre  correspondant,  envoie  la  note  suivante  : 

Beux  testaments  de  seigneurs  de  (Archives  des  Basses-Pyrénées, 

magnifiques  parchemins,  cotés  E,  38  et  E,  49). 

«  lo  Bertrand  de  l’isle  fit  ses  dernières  dispositions  le^  16  février  1360, 
dans  son  château  de  Launac.  Après  avoir  marqué  qu’il  voulait  être  enterré 
à  l’abbaye  de  Grand'selve,  au  tombeau  où  reposaient  plusieurs  de  ses  ancê¬ 
tres,  il  fit  divers  legs  dont  voici  les  principau.s  :  20  florins  d’or  à  l’église  de 
Launac,  dont  10  pour  l’achat  d’un  calice  et  10  pour  se  procurer  des  orne¬ 
ments  sacerdotaux;  10  florins  d’or  à  l’église  de  Galembrun  qui  dépendait  de 
la  seigneurie;  10  florins  d’or  à  l’hôpital  de  Launac.  11  légua  encore  à  Jean- 
Jourdain  de  risle,  son  oncle,  seigneur  d’Aucamville ,  la  somme  de  300  flo¬ 
rins,  et  à  Raymond-Bernard  de  Durfort,  seigneur  de  la  Roque...,  40  livres 
qu’il  lui  avait  prêtées  au  temps  où  les  Anglais  occupèrent  Lafrançaise  ;  il 
déclare  héritier  universel  Beilrand,  son  fils  aîné,  et  laisse  à  Louis,  son  au¬ 
tre  fils,  les  baronnies  de  La  Farie  et  de  Saubusse. 

»  2°  Louis,  fils  du  précédent,  seigneur  aussi  de  Launac,  testa  en  1383  et 
voulut  aussi  reposer  à  côté  de  ses  ancêtres,  à  l'abbaye  de  Grandselve.  Il  y 
fonda  une  messe  par  semaine  et  un  anniversaire  et  légua  aux  religieux  pour 
ce  motif,  outre  une  somme  de  100  florins  d’or,  une  rente  annuelle  de  un 
demi-quarton  de  farine,  deux  moutons,  etc...  Le  testament  renferme  aussi 
des  legs  pour  l’hô[)ital  de  Roncevau.x  et  l’église  de  Rocamadour.  Il  légua 
encore  20  florins  à  l’église  de  Maubec  (Tarn-et-Garonne)  pour  un  calice  et 
une  chasuble  qui  serviront  à  célébrer  des  messes  pour  le  repos  de  son  âme 
à  l’autel  de  saint  Georges  et  sainte  Catherine.  Après  avoir  légué  20  florins 
d’or  à  noble  Arnaud  de  Carmaing,  son  frère,  seigneur  de  Négrepelisse,  il 
fonda  en  l’église  de  Launac  une  chapellenie  dont  le  prêtre  titulaire  serait 
nourri  au  château  et  recevrait  12  florins  par  an.  » 

Séance  du  4  décembre  1894. 

Présidence  de  M.  Mérimée. 

M.  l’abbé  Douais  lit  une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  l’Ariège  annonçant  la  con¬ 
cession  en  faveur  de  la  Société  [lar  la  Commission  départementale  du  tome  I®'’ 
de  Y  Inventaire  sommaire ,  série  B,  des  Archives  de  l’Ariège,  préparé  en 
grande  partie  par  M.  Pasquier,  archiviste  de  l’Ariège  et  membre  correspon¬ 
dant  de  la  Société.  Une  lettre  de  remerciements  sera  adressée  à  M.  le  Préfet 
de  l'Ariège. 

M.  l'abbé  Douais  présente  deux  brochures  publiées  et  offertes  par  M.  L. 
Parfouru,  archiviste  d’Ille-et-Vilaine  et  membre  correspondant  :  1®  Une 


mutinerie  d’écoliers  au  collège  de  Rennes  en  i629  ;  2°  Les  délégués  de 
V archevêque  de  Tours  en  Bretagne  (1570-i79ü). 

M.  Deloume  demande  à  la  Société  cl  obtient  pour  le  musée  Saint-Raymond 
les  portraits  lithogra[)hiés  des  anciens  membres  de  la  Société. 

M.  le  baron  de  Rivières,  appelé  par  l’ordre  du  jour,  lit  les  trois  travaux 
qui  suivent  (1)  : 

I 

Histoire  de  l'ancien  chaieau  de  Montmiral  démoli  par  les  acquereurs 
d'icelui  qui  ont  commencé  celte  démolition  Van  18i8. 

«  Ce  cliateau  un  des  plus  beaux  monumens  qu'on  put  voir  etoit  hors  la 
ville  et  au  couchant  d'icelle  comme  on  peut  s’en  convaincre  encore  quoiqu’il 
soit  fort  démoli  de  fond  en  comble.  Il  etoit  fort  spacieux  et  bâti  en  pierres  de 
taille  et  polies  au  ciseau  qu’on  auroit  cru  que  ce  chateau  avoit  etc  bâti  sans 
ciment,  il  etoit  d’un  carré  parfait;  sur  la  façade  qui  regardoit  la  porte  de  la 
ville  etoit  le  grand  portail  du  chateau  sur  lequel  etoit  la  tour  d’une  hauteur 
extraordinaire  fort  vaste  et  aussi  d’un  carré  parfait,  cette  tour  contenoit 
quatre  etages  voûtes  avec  des  grandes  pierres  le  mieux  travaillées  et  scul- 
tees  ;  au  milieu  de  cette  tour  sur  la  façade  du  cote  de  la  ville  etoit  une  men- 
sarde  divisée  en  deux,  avec  des  ouvertures  grillées  ou  l’on  dit  que  ancien¬ 
nement  on  descendoient  avec  des  cordes  du  haut  de  ladite  tour  les  auteurs 
dos  grands  crimes,  a  droite  et  a  gauche  de  l’entree  du  grand  portail  etoit 
les  prisons  civiles  qui  sembloient  etre  taillées  dans  le  roc. 

»  Ensuite  on  entroit  dans  une  vaste  cour  qui  etoit  aussi  carree  comme  le 
chateau  autour  de  laquelle  etoient  les  appartenions  démolis,  au  milieu  de 
cette  cour  etoit  une  citerne  qui  etoit  fort  lugubre  (elle  e.xiste  encore).  Au 
nord  de  cette  cour  existait  jadis  une  grande  saU'  ayant  la  forme  d  une  eglise 
a  res  de  chaussée  qu’on  appeloit  la  chambre  du  conseil,  et  aux  fenotres,  des 
grillages  en  fer  ainsi  qu’a  toutes  celles  du  chateau  dont  tous  les  apparlemens 
etoient  aussi  voûtes;  avant  d’entrer  dans  le  chateau  il  y  avoit  une  cour  fort 
spacieuse  entourée  de  murailles  bien  bâties  au  bord  de  l’une  desquelles  au 
milieu  vis  a  vis  la  porte  de  la  ville  etoit  un  pont  levis.  Le  grand  fosse  qui 
etoit  devant  entre  la  ville  et  le  chateau  existe  encore  et  s’appelle  trincade. 
On  a  trouvé  dans  cette  cour  les  ruines  des  anciens  fours  ou  fourneaux.  Enfin 
il  y  avoit  dans  ce  monument  antique  toutes  choses  necessaires  a  une  gar¬ 
nison. 

»  Aux  environs  du  chateau  existe  encore  le  terrein  qui  s’agrandit  du  cote 

(1)  Les  documents  que  l’on  va  lire  sont  extraift  du  meme  manuscrit  commu¬ 
niqué  à  la  Société  dans  la  séance  du  5  décembre  1893.  Voir  le  Bulletin,  année 
1893-1894,  pages  21  à  25. 


du  couchant  et  a  la  forme  d’une  citadelle,  il  y  avoit  des  remparts  autour  de 
la  ville  qui  alloient  joindre  le  chateau  qui  n’est  séparé  de  la  ville  que  par  un 
grand  patus  qui  appartient  a  la  commune. 

»  Le  chateau  fut  démoli  en  1819,  il  avoit  appartenu  autrefois  aux  anciens 
Ducs  de  Nemours  comtes  d’Armagnac  qui  etoient  seigneurs  de  Montmiral 
et  qui  se  sont  rendus  célébrés  surtout  dans  le  14^  siècle.  Le  dernier  de  ces 
comtes  mourut  dans  le  susdit  chateau  le  3®  Juin  1497  et  fut  enseveli  dans  le 
cœur  de  l’eglise  a  cote  de  l’evangile.  Avant  sa  mort  il  fonda  un  obit  qu’il 
dota  de  deux  messes  qui  dévoient  etre  dites  au  chateau  tous  les  samedis  et 
les  dimanches  et  depuis  que  le  chateau  etoit  délabré  on  fesoit  cet  office  dans 
l’eglise  de  Montmiral  ce  qui  a  eu  lieu  jusqu’à  la  Révolution  par  des  chap- 
pelains  qui  etoient  nommes. 

»  Les  mémoires  ou  etoient  les  faits  remarquables  sur  le  chateau  s’étant 
perdus  dans  les  tems  révolutionnaires,  la  tradition  veut  que  le  chateau  a  été 
construit  par  Arnaud  d’Estrican  dans  le  12®  siècle.  Plantjé.  »  - 

{Manuscrit  Plantié.) 


II 

Mémoire  sur  l'origine  de  la  belle  et  sainte  croix  que  possède  l’église 

de  Montmiral  (1). 

O  Le  prince  Charles,  comte  d’Armagnac,  comte  et  seigneur  de  Montmiral, 
mourut  dans  le  chateau  de  la  présenté  ville,  le  3  juin  1497,  apres  avoir 
fondé  un  obit  dans  une  chapelle  de  cette  eglise  dediée  à  saint  Biaise.  Il 
avoit  fait,  en  outre,  beaucoup  de  dépenses  en  faveur  de  la  communauté  de 
Montmiral,  d'ajires  les  documents  qui  ont  ete  vus  exister  dans  les  archives 
du  seigneur  dudit  Montmiral,  avant  la  suppression  des  droits  féodaux. 

»  Il  est  de  notoriété  que  ce  prince  donna  à  la  paroisse  la  belle  croix  que 
l'eglise  dudit  Montmiral  possédé  par  conséquent  depuis  avant  1497,  ainsi 
qu’il  etoit  note  dans  les  archives  de  la  commune  dudit  iMontmiral,  dont  les 
papiers  ont  ete  déchires  en  partie  par  le  laps  du  temps,  pilles  ou  enleves 
au  commencement  de  la  révolution,  et  il  ne  reste  que  la  tradition  de  l’his¬ 
toire  d’un  objet  si  précieux.  Originairement,  cette  croix  etoit  embelie  et 
grelee  de  pierreries  fort  estimees  que  l’antiquité  a  fa:l  détacher  d’icelle. 
Mais  ce  qui  est  plus  vénérable  dans  cet  objet,  c’est  la  petite  croix  qui  se 
trouve  enchâssée  dans  un  globe  de  cristal  de  roche  fort  épais,  placée  au 
milieu  de  ladite  croix  qui  est  un  morceau  du  bois  de  la  croix  sur  laquelle 
le  Sauveur  du  Monde  souffrit  mort  et  passion ,  avec  cette  inscription  latine 

• 

(1)  Cette  remarquable  croix  processionnelle  est  toujours  conservée  dans 
l’église  de  Castelnau  de  Montmiral. 
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autour  de  la  vraie  croix  :  «  Ecce  crucem  Lomini  nosiri  fugite  partes  ad¬ 
verse  vincit  Léo  de  tribu  Juda.  » 

»  Autre  fois,  cet  écrit  devoit  etre  ignoré,  puisque  les  pretres  transferoient 
cette  croix  sans  etre  revêtus  de  leurs  habits  sacerdotaux  ;  mais  lorsque 
M»'  le  cardinal  de  Bcrnis  vint,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  à  Montmiral 
pour  y  donner  la  confirmation,  ayant  vu  et  examine  cette  croix,  il  ordonna 
qu’il  n’y  auroit  que  les  pretres  seuls  qui  pourroient  |)orter  cette  croix,  pour 
la  mettre  sur  l'autel  et  l’exposer  à  la  vénération  du  peuple,  et  que  meme  ils 
seroient  revêtus  de  l’etole.  C’est  ce  qui  s’exécute  depuis. 

))  Cette  belle  croix  etoit  parsemee,  comme  nous  l’avons  dit,  de  pierreries 
et  autres  reliquaires  foil  précieux,  et  de  petites  croix  pendoient  à  ses  bras. 
Elle  est  un  objet  rare,  et  il  n’appartient  qu’à  un  prince  de  faire  un  pareil 
don.  Nos  ancêtres  nous  ont  laisse  cette  riche  succession  par  le  moyen  de 
laquelle  et  par  leur  grande  foi  ils  ont  vu  faire  des  miracles. 

»  il  existe  encore  dans  la  sacristie  un  petit  colFret  de  laiton  rempli  de 
pierreries  de  la  croix  parce  que  a  mesure  qu'elles  s’en  detachoient  on  les 
mettoit  dans  le  petit  coffret,  et  lors  de  la  descente  du  clocher  qui  eut  lieu 
au  commencement  de  la  Révolution  et  de  la  remise  de  tous  les  vases  sa¬ 
cres,  il  n’y  eut  que  la  belle  croix  qui  fut  conservée  parce  qu’elle  fut  cachee 
ainsi  qu’une  petite  boite  qui  est  d’argent  ou  est  la  sainte  pierre  qu’on  mit 
dans  les  yeux  et  qu’on  dit  etre  un  saphir  détaché  de  la  belle  croix. 

»  11  y  a  aussi  environ  cinquante  ans  qu’on  fit  dans  cette  eglise  la  dédi¬ 
cacé  des  reliques  des  saints  qu’elle  possédé  depuis  cette  epoque.  ün  les 
avoit  fait  venir  de  Rome  et  on  alla  les  chercher  en  procession  generale  a 
l’eglise  de  8»  Jerome  ou  elles  avoient  été  déposées  le  Dimanche  de  la  Tri¬ 
nité  de  l’année  1772,  de  sorte  que  tous  les  ans  a  pareil  jour  de  leur  trans¬ 
lation  les  chasses  sont  mises  dans  des  pavillons  bien  ornés  et  portés  en 
procession  le  tour  de  la  ville. 

B  Le  pavillon  de  la  S‘e  Croix  qui  est  expose  ce  jour  la  à  la  vénération  du 
peuple  et  distingué  des  autres,  est  porte  par  quatre  cultivateurs  habilles  en 
aubes  et  M.  le  curé  assiste  du  cierge  et  des  autorités  constituées  de  ce  lieu 
tient  la  croix  par  un  ruban  qui  y  est  attaché. 

B  Fait  à  Montmiral,  le  27  Décembre  1821.  b  Blantié.  b 

(Manuscrit  Plantié.) 


III 

Inventaire  de  V église  Notre-Dame  de  Castelnau  de  Montmiral^  1568. 

a  C’est  linventere  des  reliques  saintes  et  rejiquieres  aournemens  et  aul- 
tres  choses  appartenans  a  leouvre  et  secrestie  de  leglise  de  Chastcauneuf 
de  Montmirail  faict  et  escrit  au  présent  livre  par  moy  Jean  Gaubert  bâche- 


lier  es  droicts  et  notere  royal  estant  baille  et  margullier  de  ladite  secrestie 
avec  Antoine  Capou  dudit  Montmirail  pour  lannée  mVc  soixante  huit  finis¬ 
sant  LXIX  le  jour  de  linvenlion  St«  Croix  troysieme  du  moys  de  May  le¬ 
quel  jour  les  consuls  ont  acostume  feu  prester  le  serment  auxdits  raarguil- 
liers  de  ladite  communauté  chascune  annee. 

»  1.  Premièrement  est  la  saincte  et  sacree  croix  surdoree  avec  quatre 
pendans  (1)  le  tout  garny  de  pierreries  belles  et  précieuses  poysant  tout. 

»  2.  Plus  un  reliquiere  dargent  carre  appelle  le  reliquiere  de  Nostre  Dame 
ou  y  a  ung  coeur  avec  dix  mealles  dargent  et  une  croix  avec  certaines  pier¬ 
res  et  aultres  reliques  devotes  et  sainctes. 

»  3.  Aultre  reliquiere  avec  deux  anges  tout  dargent  pour  apporter  on 
evklence  le  corps  sacre  de  Jésus  Christ  le  jour  du  sacre  (2)  et  pour  le  tenir 
au  monument  le  jour  du  vendredi  (3)  dore  avec  une  petite  croix  et  aultres 
reliques  dans  icelle  poysant  tout  (4). 

»  4.  Plus  y  est  le  reliquiere  de  boys  avec  le  pied  de  laton  (5)  ou  de  sainct 
Fabian  (6)  ou  il  y  a  plusieurs  reliques  dedans. 

»  5.  Aultre  reliquiere  de  lato  avec  pied  ou  il  y  a  plusieurs  reliques  dedans . 

»  6.  Aultre  reliquiere  do  lato  avec  pied  apelle  de  S‘  Anthoine  avec  plu¬ 
sieurs  reliques  dedans. 

»  7.  Aultre  reliquiere  dargent  avec  le  pied  dargent  apelle  de  S»  Pierre 
avec  une  petite  croix  dargent  ou  y  a  plusieurs  reliques. 

»  8.  Aultre  reliquiere  de  laton  avec  quatre  pieds  ou  y  a  plusieurs  reli¬ 
ques  des  S“  apostres. 

»  9.  Plus  un  reliquiere  de  laton  avisirat  [sic)  avec  un  pied  lonc  ou  sont 
des  reliques  de  Pierre  et  de  S»®  Catherine  de  Geneviefve  et 
S»  lordy  (7). 

»  10.  Plus  une  ymage  de  Nostre  Dame  hors  dusage  rompue  du  pied  et 
la  tête  du  petit  lesus. 

»  11.  Plus  un  reliquiere  petit  de  laton  a  faysson  de  toyre  ou  de  salinie  (8) 
appelle  de  S‘  Barthélémy. 

»  12.  Plus  un  benistie  dargent  tout  dore  de  bas  et  de  hault  pour  tenir  le 
sain  corps  de  lesus  Christ. 

»  13.  Plus  une  custode  dargent  pour  porter  le  sacre  corps  de  lesus 
Christ  aux  mallades  avec  une  croix  au  dessus  au  hault  d’icelle. 

(1)  Les  pendants  de  cette  croix  ont  disparu;  on  en  voit  les  traces. 

(2)  Le  jour  du  sacre,  le  jour  du  jeudi  saint. 

(3)  Vendredi  saint. 

(4)  Le  poids  n’est  pas  indiqué. 

(5)  Laiton. 

(6)  Fabien. 

(7)  Georges. 

(8)  Salinié,  mortier  à  piler  du  sel. 
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»  14.  Plus  une  grosse  custodie  de  laton  surdore  pour  porter  le  corps  de 
lesus  Christ  aux  malades  sans  aultre  chose  dedans  et  a  este  baillee  aux  vi¬ 
caires  le  jour  de  Nostre  Dame  d’Aoust  prise  par  M®  Guilhaume  Garde  c 
vicaire. 

»  15.  Y  a  une  aultre  custodie  de  laton  surdoree  fine  que  dessus  que  les 
vicaires  de  ladite  esglise  ont  acostume  tenir  devers  eux. 

»  16.  Plus  ung  petit  reliquiere  d’argent  le  pied  de  laton  ou  sont  les  reli¬ 
ques  de  Catherine. 

»  17.  Plus  y  a  un  reliquiere  dargent  le  pied  de  laton  avec  une  petite 
croix  ronde  au  bout  toute  dargent  ledit  reliquiere  apelle  de  Estropy  (1). 

»  18.  Plus  y  a  cinq  calices  dargent  avec  leur  vestement  de  toyle  et  leurs 
padelles  (2). 

»  19.  Aultre  calice  dargent  surdore  avec  sa  padelle  quy  feust  donne  par 

* 

Anthoiue  Mazens  prestre. 

»  20.  Y  a  aussi  une  tasse  dargent  pour  donner  le  vin  après  la  commu¬ 
nion  des  laies. 

»  21.  Y  a  pareillement  une  boyte  ronde  et  longue  paincte  de  manchettes 
de  couleur  en  laquelle  y  a  XIIU  pièces  dargent  contenant  les  pierres  pré¬ 
cieuses  tombées  de  ladicte  croix  (3)  et  aultre  reliquier  six  pièces  cristal 
rompues  six  pierres  tant  crystal  que  aultre  quatre  pièces  IIII  pierres  crys- 
tal  tailhees  non  enchassees  II  petite  saliere  de  verre  blanc  une  petite  croix 
dargent  surdoree  ung  patenostre  (4)  de  lambre  une  aile  dargent  des  anges 
du  reliquiere  en  argent  au  3®  n»  du  présent  inventaire. 

»  22.  Y  a  aussi  une  petite  boyte  ou  Ion  tient  ung  saffy  (5)  dicte  la  saincte 
pierre  qu’on  a  coustume  mettre  aux  yeulx  des  personnes  qui  ont  quelque 
domaige  (6). 

»  23.  Plus  aultre  boyte  ronde  de  boys  dans  laquelle  y  a  une  chemise  de 

Desire  et  une  estoille  avec  de  faillettes  ou  paillettes  d’or  et  une 

»  24.  Plus  une  croix  dargent  surdore  avec  un  crucifix  dans  ladite  boyte 
des  pierres  dessus  mentionnées. 

»  25.  Plus  y  a  ung  drap  de  vellours  noyr  avec  une  croix  de  damas  blanc 
qui  sert  pour  aorner  l’autel  du  grand  cueur  de  ladite  esglise  lequel  drap  est 
tout  rompu. 

»  26.  Plus  y  a  le  dessus  de  couverte  du  grand  autel  de  damas  vert. 

»  27.  Plus  deux  robes  de  damas  rouge  [)Our  parer  les  ymaiges  de  Nostre 
Dame  et  le  petit  Jésus  dudict  grand  autel. 

(1)  Estropy,  Eutrope, 

(2)  Vestement,  fourreau  étui,  padelles,  patènes. 

(3)  La  grande  et  belle  croix  ornée  de  pierres  et  de  cabochons. 

(4)  Chapelet  d’ambre. 

(5)  Saphir. 

(6)  Maulx  d’yeux. 
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»  28.  Plus  un  davant  demy  ostède  pour  parer  lymaige  do  sainte  Anne(l). 

»  29.  Plus  y  a  une  chappelle  garnie  de  cappes  pluvial  de  missals  (2)  tout 
de  velours  noyr  avec  leurs  diagues  (3)  et  orfroys  de  fleurs  dor  cstolles  et 
maniples  (4)  lesquelles  furent  faictes  du  drap  mortuaire  de  monseigneur  le 
serenissime  comte  darmaignac  seigneur  et  baron  dudit  Montmirail  (5). 

»  30.  Plus  une  chappelle  garnye  comme  dessus  de  cappes  pluvials  et  mis¬ 
sals  de  damas  blanc  figurant  avec  estoiles  de  fillets  dor  et  leur  diague  de 
mesme  parure  avec  les  orfrois  de  fillets  dor. 

»  31.  Plus  une  chappelle  garnye  de  cappes  missals  et  pluvials  de  damas 
rouge  avec  les  diagues  de  mesme. 

»  32.  Une  cappe  pluvial  de  damas  blanc  vieille  et  rompue. 

»  33.  Plus  une  cap[)e  missal  aussy  de  damas  avec  deu.x  diagues  garnye 
au  bas  de  damas  vert. 

»  34.  Plus  une  cappe  pluvial  de  vellours  cramoysy  rouge. 

»  35.  Plus  une  cappe  pluvial  de  vellours  noyr  rompue. 

»  36.  Une  cappe  missal  de  damas  per  (6)  avec  la  croix  de  vellours  rouge 
estoiles  et  maniples  de  mesme. 

»  37.  Une  cappe  missal  de  camellot  violet. 

»  38.  Une  cappe  missal  de  deux  diagues  (7)  de  toile  blanche  par  devant 
pour  le  temps  de  caresme. 

»  39.  Plus  une  cappe  missal  de  demy  ostède  violette  avec  la  croix  de  sa¬ 
tin  rouge  et  fut  donnée  par  feu  François  Phelip  ou  y  a  ung  crucifix  et  ung 
S*  François.  Faicte  l’an  1554. 

»  40.  Plus  deux  cappes  missal  avec  deux  diagues  tout  de  taffetas  viollet 
appellees  de  Fabien. 

»  41.  Une  cappe  missal  de  taffetas  ou  soye  Vergnade  dicte  de  la  Mag¬ 
deleine. 

»  42.  Une  cappe  missal  de  drap  noir  ou  bru  note  avec  la  croix  de  ve¬ 
lours. 

»  43.  Plus  autre  cappe  missal  de  damas  noir  avec  sa  croix  de  velours  que 
nous  a  donne  feu  M.  de  Masiere  lannee  1558,  ou  sont  ses  armoiries  (8). 

»  44.  Plus  une  cappe  pluvial  de  deux  ostede  roge  (sic)  scs  offres  de  satin 
blanc  donnée  par  Sr  Paul  Mathieus  borgeois  lannee  1546. 


(1)  Demy  ostède,  sorte  d’étoffe  faite  primitivement  à  Ostende. 

(2)  Chapes  et  chasubles. 

(3)  Dalmatiques. 

(4)  Manipules. 

(5)  Décédé  le  3  juin  1497  et  enseveli  dans  l’église  de  Montmiral. 

(61  Cappe  missal,  chasuble;  cappe  pluvial,  chape. 

(7)  Diagues,  dalmatiques. 

(8)  Les  armoiries  de  la  famille  de  Bonfontan  qui  possédait  la  seigneurie  de 
Mazièros,  sont  :  D'azur  à  la  tour  d’argent  maçonnée  de  sable. 
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»  45.  Plus  deux  cappes  pluvial  vieilles  qui  servent  a  parer  le  prosne  de 
ladicte  esglise  (l). 

»  46.  Une  cappe  missal  de  miege  (2)  ostade  ruge  avec  la  croix  de  satin 
vert  qui  feust  donnée  par  M®  Guilhaume  Dessaussedats  pretre. 

»  47.  Plus  y  a  une  croix  de  laton  de  fueilhe  blanche  (3)  quon  aporte  aux 
prosessions. 

»  48.  Plus  deux  bordons  (4)  aussi  de  fuelle  blanche  donnée  par  Anthoine 
Carrier  pretre  l’an  1541. 

»  49.  Plus  troys  enccnsiers  (5)  de  laton  l’un  diceulx  encensoirs  est  rompu. 

»  50.  Plus  doux  chandelliers  de  laton  donnes  par  feu  M.  Pierre  Sendrail 
jadis  recteur  dudict  Montmiral  l’an  MVCXXXIX. 

»  51.  Plus  un  drap  de  damas  figurât  pour  garnyr  le  voylle  le  jour  du  ven- 
drcdy  saint  et  le  jour  du  sacre  est  mis  pour  voyle  au  tabernacle. 

»  52.  Plus  un  drap  rouge  avec  une  croix  faitte  de  fillets  dor. 

»  53.  Plus  ungs  fers  pour  faire  osties  grandes. 

»  54.  Plus  aultres  fers  pour  faire  osties  petites  pour  la  communion  que 
sen  font  VIII  d’un  coup. 

.  »  55.  Deux  molles  (6)  de  métal  pour  faire  poix  pour  la  ville. 

»  56.  Plus  une  balance  de  laton  grande. 

»  57.  Plus  aultre  balance  pour  poyser  le  safran. 

»  58.  Plus  la  quantité  de  vingt  six  livres  et  1  cart  métal  et  livre  et  cart 
pour  poyser  ou  defalba  ou  manquent  III  pièces  d’icelle  a  garnir. 

»  59.  Plus  une  clochette  de  métal  pour  porter  aux  prossessions  que 
estoit  rompue. 

»  60.  Aultre  clochette  et  deux  petites  clochettes  de  métal  que  on  aporte 
aussy  aux  processions. 

»  61.  Plus  une  bassinete  cuyvre  pour  porter  du  feu  a  la  secrestie  pour 
mettre  aux  encensiers. 

5>  62.  Plus  un  grand  colïre  pour  tenir  les  napes  et  servietes  pour  le  ser¬ 
vice  de  ladite  esglise  dans  lequel  y  a  ung  petit  coffre  ou  on  tient  le.  voille 
frange  d’oi‘  et  aultre  voille  tant  de  toylle  que  crespe  et  soye. 

»  63.  Plus  un  grand  coffre  pour  tenir  les  albes  (7)  calices  d’argent  et 
aultres  choses  pour  le  service  de  ladite  esglise. 

»  64.  Plus  un  coffre  long  pour  mettre  les  vieux  langes  rompus  servant 
pour  couvrir  les  ymaiges  de  ladite  esglise. 

(1)  A  parer  la  chaire  pour  le  prône  du  dimanche. 

(2)  Demy  ostède  rouge. 

(3)  Laiton  argenté. 

(4)  Bourdons  de  chantre. 

(5)  Encensoirs. 

(6)  Matrices  des  poids  de  Montmiral. 

(7)  Aubes. 
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»  65.  Plus  un  petit  coffre  long  qui  est  devant  larmoyre  ou  sont  les 
reliques. 

»  66.  Plus  y  a  un  grand  coffre  ou  sont  les  archifs  (1)  et  privilèges  dudit 
Montmirail  duquel  les  consuls  tiennent  les  clefs. 

»  67.  Y  a  aussi  quatre  petits  orellers  servant  le  vendredi  saint  pour 
tiieltre  la  S‘e  Croix. 

»  68.  Pareillement  pour  le  service  de  la  chapelle  du  Cruciüx  par  la 
présente  ville  y  a  une,  cappe  pluvial  une  cappe  missal  et  deux  diagues  tous 
de  damas  bleu  figure  avec  les  offres  de  satin  rouge  garnies  destolles  et 
maniples  albes  et  vels. 

»  69.  Y  a  aussi  une  embaniere  (2)  de  tati'etas  rouge  paincte  de  ung  cru¬ 
cifix  dun  coste  et  deux  anges  de  laultre  pourtant  les  stigmates  de  Jésus 
Christ  (3). 

»  70.  Y  a  aussi  de  ladite  chapelle  une  croix  d’argent  sans  aultres  pierre¬ 
ries  apartenant  a  icelle  un  petit  crucifix  laquelle  fut  faicte  à  Tholose  en 
lannee  MVcLXVIi  et  par  moy  portée  en  ceste  ville  layant  recouvert  de 
lorfevre. 

*  71.  Plus  y  a  dans  ladite  sacristie  apartenant  a  icelle  deux  anges  de 

boys  pour  mettre  sur  l’autel  les  dimanches  quand  les  messes  se  disent 
avec  ung . ou  cierge  allumé. 

»  72.  Plus  est  aussy  apartenant  a  ladite  sacristie  un  breviere  de  parche¬ 
min  escrit  a  la  main  de  lettres  anciennes. 

*  73.  Plus  ung  grand  missal  cantatory  de  note  (4)  lequel  les  vicaires 
tiennent  pour  chanter  les  messes  haultes. 

»  74.  Plus  un  livre  intitule  dominical  et  note  donne  a  ladite  esglise  par 
M®  Pierre  Gauhert  lannee  precedente  MVcLXVlI  lequel  est  de  moyenne 
marge  de  parchemin  couvert  de  poils  de  veau  lequel  les  vicaires  tiennent. 

>  75.  Plus  aultre  cappe  pluvial  de  soye  ou  y  a  limage  de  S‘  (5) 

>  76.  Plus  aultre  nappe  missal  avec  ses  diague  appellee  de  S‘  Etienne 
de  soie. 

»  77.  Davantage  une  poste  (6)  ou  y  est  escript  ung 

P  78.  Plus  aultre  poste  ou  est  escript  regina  celi. 

»  79.  Plus  un  offre  (7)  de  fillets  d’or  avec  ymage  et  cappe  pluvial  qui 
furent  donnes  par  noble  Paul  de  Bonfontan  seigneur  de  Mazieres. 

»  80.  L'an  mil  cinq  cens  septante  deux  et  le  troisième  May  jour  de  S‘« 

(1)  Archives. 

(2)  Bannière. 

(3)  Les  cinq  plaies. 

(4)  Antiphonaire. 

(5)  Le  nom  manque. 

(6J  Planche,  panneau  de  bois. 

(7)  Offre,  orfroi. 
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Croix  Srs  Arnaud  Boyer  et  Guillaume  Ramon  ouvriers  rendant  leur  compte 
dudit  inventaire  ont  fait  faire  une  cappe  de  damas  caffaste  rouge  et  jaune 
ou  sont  mis  les  offres  données  par  ledit  de  Bonfontan. 

»  Plus  une  cappe  de  velours  rouge  garnie  de  afroys  d’or  albes  velles  ung 
missal  donne  par  honeste  femme  Anthoine  de  S‘  Paul  veuvfe  de  feu  An- 
thoine  Mazens  quy  feust  donné  lan  1574  pour  celebrer  la  messe  de  Nostre 
Dame  les  festes  et  vigiles  Nostre  Dame. 

»  Plus  un  fallot  de .  blanche  faict  la  présente  annee  1572  par  lesdits 

Boyer  et  Ramon  ouvriers  (1)  susdicts. 

T>  Achapt  du  pluvial  de  damas  blanc.  L’an  mil  VcLXI  feust  faicte  la 
cape  blanche  pluvial  estant  ovriers  Bertrand  Bozat  et  Ramon  Vidal  que 
coste  le  damas  de  Jaques  Faui'e  merchant  d'Alby,  XXVII  1.  IIP  IX<t. 

»  Achapt  du  pluvial  de  damas  rouge.  L’an  mil  cinq  CLXXII  feust  faicte 
la  cape  pluvial  de  damas  roge  et  jaune  feust  donnée  par  noble  Paul  de  Bon¬ 
fontan,  seigneur  de  Masieres,  qui  coste  XXVII  1.  sans  les  offres.  > 

»  L’inventaire  se  termine  ici,  et  plus  loin,  au  folio  40,  est  un  autre  in¬ 
ventaire  du  commencement  du  dix-septième  siècle.  Nous  le  reproduisons, 
car  les  articles  qui  y  sont  mentionnés  ne  sont  pas  les  mêmes  que  les  pré¬ 
cédents.  Il  y  a  d’ailleurs  des  dates  et  des  renseignements  intéressants  : 

«  Continuation  d'inventaire  des  ornemens  estans  dans  la  présente 

sacristanye  (2)  : 

»  Davantaige  y  a  dans  la  présente  sacristanye  ung  devant  de  l’autel 
maje  (3)  de  damas  figurât  incarnat  et  blanc  achepte  par  Mr*  Jean  Tresieres 
et  Guilhaume  Boyssou  marguelliers  de  ladite  œuvre  lan  mille  V«  quatre 
vingts  et  ung. 

»  Plus  une  espaullette  acheptee  par  M*  Jean  Tresieres  et  Guilhaume 
Bouyssou. 

»  Plus  un  capperot  (4)  dostede  pour  mettre  a  une  cape  pluvial  et  ung 
couste  doffre  pour  mettre  a  semblable  cappe. 

>  Plus  dix  pan  de  toille  acheptee  par  les  dits  Tresieres  et  Boyssou  pour 
métré  a  lautel  maje. 

>  Plus  un  offre  dung  devant  et  une  nappe  missal  de  fillets  dor  acheptes 
par  Guilhaume  Boyssou  et  Bertrand  marguilliers  lannee  mil  VcLXXXIII. 

»  Plus  ung  devant  dautel  faict  en  peinture  rouge  blanc  et  aultres  couleurs 
achepte  par  Bertrand  Espalhac  et  Bernard  Bosc  marguilliers  au  prix  de 
deux  escus. 

(1)  Ouvriers,  marguilliers. 

(2)  Sacristie. 

(3)  Maître  autel. 

(4)  Chaperon. 


»  Plus  ung  offre  dung  couste  dune  cappe  pluvial.  , 

»  Plus  vingt  deux  pans  de  tafetas  jaune  achepte  par  M«  Jean  Tresieres  et 
Fulcrand  Plasse  marguilliers  pour  servir  a  parer  lautel  maje  et  pour  garnir 
le  pavillon  le  jour  du  Corpus  Cbristi. 

»  Plus  ung  livre  missal  suyvant  le  concile  de  Trente  couvert  de  bazanne 
noirre  et  achepte  en  lannee  mil  VcLXXXVII  et  le  4®  doctobre  jour  de  feste 
8‘  François  2  1.4  sols  étant  consuls  M«  Jean  Tresieres.  Jean  Gardes,  Jean 
Bozat  et  Estienne  Cantalause  et  marguilliers  Guilhaume  Mazen  et  Anthoine 
Montrozier  et  a  couste  ledit  2  livres  4  sols. 

»  Plus  y  a  dans  ladite  sacristanye  le  tourne  du  pavillon  faict  avec  rais 
de  fillets  blancs  avec  ramaiges  donne  a  ladite  œuvre  par  ledit  G.  Mazens 
marguillier  en  lannee  1587. 

»  Plus  quatre  panneaux  ou  est  peinct  la  mort  et  passion  de  Nostre  Sei¬ 
gneur  Jésus  Christ  qui  ont  este  faicts  estant  marguilliers  Jean  Bozat  et 
Guilhaume  Bertrand  en  l'annee  mil  V«LXXXVIII  et  ont  couste  31  escus 
lesquels  ont  este  faicts  pour  borner  lautel  de  leglise  la  semaine  saincte  et 
aux  Testes  solempnelles. 

»  Plus  onze  pannes  de  velours  violet  pour  servir  pour  le  pavillon  le  jour 
des  Testes  du  Corpus  Cbristi  et  acheptees  par  M.  Bozat  et  Bertrand  lannee 
mil  V«LXXX1X  et  a  couste  19  1.  X  sols. 

Plus  une  cappe  du  S*  Crucifix  missale  avec  la  croix  rouge  et  limage  du 
8‘  Crucifix. 

»  Plus  ung  callice  dore  du  8*^  Crucifix  avec  lestuy  du  corporal  pour  dire 
messes. 

»  Plus  ung  davans  d’autel  du  8i  Crucifix  avec  la  croix  verte  baille  par 
M.  Verdun  pour  œuvre  du  8‘  Crucifix. 

»  Plus  a  este  donne  a  ladite  sacristanye  dix  cornalines  en  Torme  de  pa¬ 
tres  nostres  et  un  jaspy  petit  taille  lan  1591  (1). 

»  Plus  aussi  donne  une  esguille  de  metals. 

»  Plus  y  un  tourn  et  rais  a  parer  lautel. 

»  Plus  ung  tableau  ou  est  painct  lassomption  Nostre  Dame  donne  par 
André  Gayrard  marchand  de  Tbolose  en  lannee  (2). 

»  Plus  un  devant  de  pavillon  de  satin  rouge  avec  un  coutilhon  dor  tout  a 
lentour  servant  pour  parer  limaige  Nostre  Dame  ensemble  une  petite  robe 
de  mesme  esloffe  pour  parer  limaige  du  petit  Jésus  donne  par  damoiselle 
Jeanne  de  Peyrolle  en  lannee  mil  cinq  cens  nonente  sept. 

»  Plus  ung  tableau  ou  est  painct  lymaige  de  Ecce  Homo  Taict  a  Ihuille  le¬ 
quel  a  este  donne  par  M*'  Pierre  Pujol  paintre  de  la  ville  de  Murat  en  Au¬ 
vergne  et  a  présent  habitant  de  la  ville  de  Gailbac  donne  en  lannee  1598. 

(1)  Pastenotres,  chapelet.  Jaspy,  jaspe. 

(2)  La  date  manque. 


»  Plus  une  albe  et  sa  voile  (1)  de  toille  cousturée  fourre  a  lenteur  du  col 
donne  par  M.  Jean  Tailhafer  pretre  jadis  prieur  de  Sainct  Michel  et  recteur 
de  Saurs  (2)  et  baille  le  25  avril  1599  qui  est  le  jour  de  son  enterement. 

»  Plus  y  a  une  cappe  missal  avec  diague  sous  diague  de  satin  noir  avec 
une  croix  de  satin  blanc  auxquelles  y  est  alBchée  une  tete  de  mort 
acheptee  l’an  mil  six  cens  ung  finissant  mil  six  cens  deux, 

»  Plus  y  a  une  chappelle  de  demi  ostède  noire  avec  les  offres  de  satin  blanc 
qui  estoit  à  la  confrérie  de  Nostre  Dame  remises  en  la  présente  sacristie  ou  sont 
les  armoiries  de  feu  Paul  Matha  bourgeois  quand  vivait  dudict  Montmiral. 

»  Davantaige  y  a  six  pannes  toille  blanchâtre  qui  a  servi  de  chemise  à  la 
petite  cloche  lorsquelle  feust  faicte  et  benite  pour  la  présente  esglise  la¬ 
quelle  a  este  remise  comme  appartenant  à  la  fabrique  de  lesglise  servant 
pour  mettre  sur  le  paupitre  (sic)  lorsque  lepistre  et  evangille  se  dict  à  la 
messe  y  ayant  diague  et  surdiague. 

»  Plus  y  a  deux  pâte  nostre  jaspy  et  onyx  qui  sont  este  donnes  par 
M.  Pierre  Dessaussedats  pretre  le  douzième  Novembre  mil  six  cens  six. 

»  Plus  une  cappe  de  satin  orangie  avec  la  croix  verde  ayant  sur  icelle 
limaige  de  S*  Jean  l’Evangeliste  et  la  teste  et  ossements  de  mort  avec  ar¬ 
moiries  dung  lion  et  fleur  de  lys  laquelle  feust  échangée  avec  la  cappe  ap¬ 
pelée  de  la  Magdeleine. 

»  Plus  une  chappe  pluvial  de  velours  noyr  a  troys  poils  avec  ses  offies  et 
capuchon  ou  est  deppainct  limaige  de  la  Trinité  laquelle  chappe  a  este  faicte 
en  lan  mil  six  cens  treize  et  au  moys  dapvril. 

»  Plus  ung  devant  dautel  et  une  robe  de  taffatas  incarnat  donne  par  Guil¬ 
haume  Bertrand  marchant  pour  servir  a  parer  lautel  et  image  de  Nostre 
Dame  lequel  veut  que  soit  mis  audit  autel  le  jour  de  son  deces  lendemain 
neuvaine  et  bout  de  l’an  et  feust  baille  le  vingt  Julhet  1614. 

5>  Plus  vingt  cinq  pièces  de  fayet  qui  servent  de  carpoys  (?)  pour  métré  et 
parer  limage  de  Nostre  Dame  estant  dans  une  petite  boitte  donnée  par  Ca¬ 
therine  del  Mas  femme  de  Guilhaume  Bertrand  le  XXille  Mars  1615. 

»  Plus  une  tapissarye  {sic)  ou  est  depainct  la  figure  de  Pallas  et  Venus 
qui  a  este  acquise  de  la  maison  de  M.  de  Tonnac,  au  prix  de  21  1.  10*  pai 
Guilhaume  Hébrail  et  Aymar  Verdier  marguilliers  de  lœuvre  lan  mil  VPXIIl. 

»  Plus  aultre  piece  de  tapissarye  a  este  acquise  de  noble  Raymond  de 
Puycheval  de  Fezembat  ou  est  la  figure  de  gens  de  chasse  et  aultres  figures 
acquise  au  prix  de  vingt  livres  par  Joseph  Champy  et  Bertrand  Bauzat 
marguilliers  lan  mil  six  cens  dix  sept,  apert  du  contract  au  présent  livre. 

»  Plus  un  linsul  (3)  de  rut  servant  pour  parer  le  cœur  de  lesglise  aux 

(1)  Amict. 

(2)  Saurs,  paroisse  et  église  entre  Gaillac  et  Lisle-d’Albi. 

(3)  Drap. 


fesles  solcmpneles  qui  a  este  achapte  de  Jean  Canourgue  au  prix  de  troys 
livres  par  Aymar  Verdier  et  Joseph  Gardes  l’an  mil  six  cens  dix  huict, 

»  Plus  en  la  susdicte  annee  a  este  faict  un  cornier  de  menuiserie  servant 
a  lautel  pour  tenir  les  devans  de  lautel  qui  a  este  paie  a  Jacques  Peyrier 
menuisier  sur  le  prix  de  six  livres  de  consentement  à  M®  Anthoine  Lenting 
étant  marguillier  les  susdits  Tornier  et  Gardes.  » 

»  L'inventaire  fut  repris  en  l’année  1628,  ainsi  qu’il  suit  ; 

«  ms. 

»  Continuation  d'inventaire. 

>  L’an  mil  six  cens  vingt  huit  et  le  quatriesme  Aoust  furent  remises  dans 
la  présente  sacristie  une  capelle  de  damas  blanc  doublées  de  trelis  rouge  a 
trois  fers. 

»  Consistant  en  trois  pluvials  ornes  de  passements  et  frange  de  plusieurs 
coleurs  blanc  rouge  et  le  chaperon  d'une  d'elles  es  tant  orné  oultre  la  fiange 
et  passemant  dune  ymage  Nostre  Dame  de  l’assomption  travaillées  et  brodee 

sur  le  satin. 

>  La  chape  missal  aussy  garnie  de  petite  frange  tout  autour  et  de  passe¬ 
mant  de  la  mesme  coleur  que  dessus  de  plus  au  millieu  de  la  croix  qui  est 
desia  faicte  de  mesme  passemant  il  y  a  une  aultre  ymage  de  l  assomption 

Nostre  Dame  travaillée  en  la  forme  que  dessus. 

»  Plus  deux  diagues  de  la  mesme  estofe  que  dessus  avec  la  garniture  de 
mesme  passemant  et  petites  franges  de  plus  quatre  houpes  en  chacune  de 
fine  soie  coleur  blanc  rouge  et  vert. 

»  Sur  tous  les  susdits  ornemens  est  mise  la  millésimé  de  l’annee  qu’ils 

furent  acheptes  et  cest  avec  de  fils  d'or. 

»  Plus*y  a  deux  estolles  et  trois  maniples  de  la  mesme  estolfe  garnie  de 

franges  et  passemants  de  la  coleur  susdite. 

»  Ung  corporaliter  de  la  mesme  estolfe  garni  de  passemants  rouges  verts 

et  blancs  et  foulres  (1)  de  trelis  rouges. 

>  Touts  lesquels  susdicts  ornemans  ont  este  faicts  et  acheptes  dans  Tho- 
loze  au  prix  de  trois  cens  une  livre  onze  sous  huict  deniers  et  remis  les  jour 
et  an  susdicts  dans  la  sacristie  par  Guilhaume  Alvernhe  et  Michel  Bozat 
pour  lors  marguilliers. 

>  Les  dicts  ornements  furent  bénits  dans  lesglise  du  couvent  de  la  Tri¬ 
nité  de  Tholoze  par  un  des  Peres  diccelluy  couvent. 

»  Plus  un  jasis  (2)  de  bois  de  noier  servant  pour  tendre  les  pailles  le  jour 
de  la  feste  du  Sacrement  avec  le  ferrement  et  quatre  bastons  couvert  de 

(1)  Fourrés,  doublés. 

(2)  Cadre  pour  les  tentures  du  dais.  Pailles  veut  sans  doute  dire  pannes. 


papier  de  coleur  pour  icelluy  porter  et  pour  la  faisson  du  bois  feust  paie  a 
Jacques  "Vei  in  ovricr  menuisier  quarante  soûls  et  a  Pierre-Delmas  pour  uu 
gisclet  a  ressort  qu’il  feust  charge  de  faire  pour  ouvrir  et  fermer  la  petite 
fenestre  de  verre  de  la  grande  vitio  de  la  sacristie  feust  paye  trente  cinq 
soûls  et  pour  les  quatre  bastons  feust  paie  a  ung  homme  de  la  chapelle 
douze  soûls  revenant  le  tout  a  la  somme  de  4  1.  VII  soûls. 

»  Plus  au  moys  de  Septembre  1628,  Mademoiselle  Antoinete  de  Garde 
veufve  a  feu  Jean  Bosc  marchand  de  la  présenté  ville  par  son  testament  et 
inventaire  donna  a  lœuvre  de  la  sacristie  trois  livres  pour  lequel  efifect  veult 
que  les  ornemens  de  velours  soient  bailles  chasque  jour  de  sa  neuvaine 
pour  dire  une  messe  haulte  pour  son  ame. 

»  Davantage  donna  a  ladicte  sacristie  ung  tableau  de  l’assomption  Nostre 
Dame  peint  a  Ihuille  avec  sa  corniche  de  bois  de  pin  peint  en  noir  et  la 
nervure  avec  de  l’or. 

»  Plus  a  donne  ung  linseul  de  toille  de  maison  au  millieu  duquel  il  y  a 
une  rode  de  rais  ayant  un  grand  pan  de  large  avec  deux  aultres  petites 
rodes  une  de  chaque  couste  travaillées  a  lesguille  lequel  tableau  linseul  a 
este  baille  par  mestre  üullivier  de  Baion  procureur  et  remis  dans  la  sa¬ 
cristie  le  20  mars  1629  par  nous  Alvernhe  et  Bozat  marguilliers. 

»  Plus  apartient  a  ladite  esglise  un  beau  tabernacle  deux  grands  chande¬ 
liers  delevation  et  autres  six  petits  chandeliers  le  tout  de  bois* et  propre¬ 
ment  painct  et  furent  faicts  en  l’an  1630.  Plus  y  a  quatre  petits  coysins  pour 
mettre  sur  l’autel  fabrique  par  le  couban  (1)  donne  a  ladite  esglise  par 
d“®  Loyse  de  Gayraud  au  mois  davril  1631.  » 

»  Ici  se  termine  cet  inventaire.  Il  en  fut  fait  un  autre  en  1678  et  un  autre 
en  1722,  mais  ils  ne  sont  que  la  répétition  de  ce  que  nous  avons  déjà  donné. 

»  Dans  te  même  registre  est  mentionnée  une  donation  en  langue  romane, 
datée  de  1535  : 

«  Mernoria  siogo  a  tous  presens  et  avenens  que  lan  mil  cinq  cens  trenta 
cinq  et  lou  XI  jours  del  mes  de  May  mossen  Anthony  Masenc  capela  del  dict 
loc  que  Dieu  absolve  donet  a  la  ditcha  obra  un  calissi  daurat.  » 

»  On  y  voit  aussi  les  sentences  rimées  suivantes  écrites  par  un  margui- 
licr  mentionné  souvent  dans  les  inventaires  que  nous  donnons  ici  : 

Honorer  Dieu  tous  les  jours 
Quy  en  sa  vie  a  Dieu  ne  faist  honneur 
Quand  la  mort  vient  en  quelque  maladie 
Dieu  lhabandonne  et  point  ny  remedie 
Pour  bien  ou  mal  fault  louer  le  Seigneur. 

»  Bozat.  > 

{Manuscrit  Plantié.) 


(1)  Couvent. 
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Séance  du  11  décembre  1894. 

Présidence  de  M.  Mérimée. 

M.  Perrodd  offre  à  la  Société  l’ouvrage  de  MM.  Ponton  d’Amécourt  et  de 
Moré  de  Préviala ,  Les  monnaies  mérovingiennes  du  Gévaudan. 

M.  l’abbé  Douais  lit  la  communication  suivante  de  M.  Momméja,  membre 
correspondant  : 

Sur  un  «  discus  »  balnéaire  découvert  à  Cahors. 

«  M.  Ferdinand  de  Laroussilhe ,  mon  distingué  collègue  de  la  Société 
des  études  du  Lot,  a  bien  voulu  me  communiquer  un  objet  antique,  fort 
intéressant,  découvert  à  Cahors,  au  mois  d'octobre  dernier,  par  M.  Antonin 
Rongé,  sculpteur,  dans  les  fondations  d’une  maison  en  construction  rue 
Victor-Hugo,  dans  le  quartier  neuf  de  la  ville,  non  loin  de  l’Ecole  normale 
des  garçons. 

»  C’est  un  grand  disque  de  bronze,  pesant  très  exactement  2443  giam— 
mes,  ayant  253  millimètres  de  diamètre,  épais  de  8  millimètres  et  demi  au 
centre ,  et  de  4  millimètres  et  demi  sur  le  bord  ,  qui ,  autant  qu’on  en  peut 
juger,  avait  des  arêtes  franches,  avec  un  léger  bombement  au  milieu.  Au 
centre  de  ce  disque  est  percé  un  trou  circulaire  de  33  millimètres  de  dia¬ 
mètre ,  portant  la  trace  d’une  usure  si  énergique,  qu  un  tieis  de  sa  cil  con¬ 
férence  environ  est  entièrement  déformé  et  échancré  sur  une  profondeur 
de  près  d’un  centimètre. 

»  Aucune  trace  d’ornementation  coulée,  ciselée  ou  gravée  n’égaie  les 
faces  du  disque,  dont  le  bronze  est  revêtu  d’une  assez  belle  patine,  grenue 
par  endroits,  avec  des  lacunes  qui  montrent  le  métal  rougeâtre  et  corrodé 
comme  s’il  avait  subi  l’action  d’un  feu  très  violent.  Cela  pourrait  laisser 
dans  l’indécision  sur  la  date  de  l’objet;  mais,  je  m  empresse  de  le  dire,  les 
circonstances  de  sa  découverte  ne  permettent  pas  de  douter  qu  il  ne  soit 
purement  gallo-romain.  11  a  été  trouvé,  en  effet,  dans  les  substructions  de  la 
ville  antique,  en  dehors  de  la  ligne  des  fortifications  du  moyen  âge,  en  un 
point  où  il  n’y  a  jamais  eu  ni  couvent  ni  église.  Enfin,  on  a  recueilli  autoui 
de  lui  des  fragments  de  poterie  rouge  à  reliefs,  et  une  toute  petite  coupe, 
—  patella ,  —  à  couverte  noire,  ayant  autour  du  bord  ce  retroussis  à  sec¬ 
tion  en  quart  de  cercle,  qui  est  si  caractéristique  de  la  poteiie  romaine  (1). 

»  Pour  désigner  un  pareil  objet,  un  mot  se  présente  spontanément,  celui 
de  disque,  de  «  discus  »,  puisqu’il  s’agit  d’un  antique,  et  on  ne  sauiait  en 

t  • 

(1)  De  Gaumont,  Abécédaire  archéolog.  gallo-romaine,  fig.  0,  p.  579. 


trouver  d’autre,  car  ce  n’est  ni  une  roue,  ni  une  poulie,  ni  une  soupape, 
ni,  encore  moins,  une  phalère  de  harnais,  car  un  ornement  d'un  tel  poids 
eût  fatigué  et  meurtri  le  cheval  :  il  est  à  peine  utile  de  le  faire  observer. 

»  Dans  l'antiquité,  le  mot  signiflait ,  dans  son  acception  générale, 

un  objet  en  forme  de  plateau  circulaire,  et  particulièrement,  toute  pièce  de 
vaisselle  peu  profonde,  plat,  bassin,  assiette  et  plateau,  lanx,  pinax,  men- 
sorium ,  etc.  Dans  un  sens  nettement  défini,  il  s’appliquait  à  trois  objets 
seulement  :  le  classique  disque  des  jeux,  l’espèce  de  cadran  solaire  dont 
parle  Vitruve ,  et  le  timbre  particulier  qui  servait  de  cloche  dans  les  bains 
publics. 

»  Le  disque  des  jeux  athlétiques  est  bien  connu  par  les  spécimens  qui 
sont  représentés  sur  certaines  peintures  de  vases,  qui  figurent  entre  les 
mains  de  statues  de  discoboles  plus  ou  moins  inspirées  du  célèbre  Disco¬ 
bole  de  Myron,  et  enfin  par  quelques  rares  originaux  conservés  dans  certains 
musées.  C’était  une  masse  de  métal,  de  plomb  parfois,  mais  plus  générale¬ 
ment  de  bronze,  lenticulaire  et  fortement  bombée  (1).  Celui  que  Pouque- 
ville  découvrit  dans  le  lit  de  l’Eurotas  avait  au  centre  cinq  fois  l’épaisseur 
de  la  tranche  (2).  Les  deux  faces  en  étaient  polies  et  souvent  chargées 
d’ornements  gravés.  Les  exemplaires  du  musée  de  Berlin  et  de  la  collec¬ 
tion  de  Blacas ,  au  musée  Britannique,  portent  des  figures  au  trait  ou  au 
pointillé  d’athlètes  (3)  et  de  chouettes  (4),  des  méandres,  des  cercles  con¬ 
centriques  (5),  même  une  croix  (6)  qui  a  échappé  à  M.  de  Mortillet,  dans 
sa  célèbre  étude  sur  ce  signe  avant  le  christianisme.  Seul,  celui  qu’a  décrit 
Pouqueville,  portait  une  inscription  :  (i6>oi:,  —  l'ancien  nom  de  l’objet  (7),  — 
et  était  muni  sur  le  bord  d’un  léger  bourrelet.  Pour  être  complet,  il  faut 
ajouter  que,  d’après  certains  commentateurs  d'Homère,  ce  palet  métallique 
était  parfois  percé  d’un  trou  où  passait  une  courroie  qui  servait  à  le  lan¬ 
cer  (8)  ;  mais  ce  fait  n’est  confirmé  par  aucun  autre  document.  Tous  les 
disques  dont  on  possède  les  originaux,  ou  que  l’on  connaît  par  les  monu¬ 
ments  peints  et  sculptés,  sont  pleins  et  homogènes,  sans  trace  de  trûu,  et 
le  maniement  de  l'objet,  tel  que  le  décrivent  Stace  et  Philostrate,  ne  com¬ 
porte  pas  l’emploi  de  la  courroie  (9). 


(1)  Ed.  Saglio,  Diction,  des  antiq.  grec,  et  rom.,  verbo  Discus,  t.  III,  p.  277. 

(2)  Voyage  dans  la  Grèce.  Paris,  1820,  t.  IV,  p.  301. 

(3)  Annales  de  l’Inslit.  archéol.,  1832,  pl.  B  et  Gazette  Archéol.,  t.  I,  p.  131, 
pl.  XXXV. 

(4)  Stackelberg,  Gràher  der  Hellen.,  pl.  XXIV. 

(5)  Collection  de  Blacas,  Musée  Britannique. 

(G)  Inghiranii,  Vasi  fillili,  pl.  LXXXII  et  suiv. 

(7)  Corpus  inscript,  graec.,  I,  1541. 

(8)  Visconti,  Museo  Pio  Clementino,  t.  III,  p.  35,  note  C. 

(9)  Stace,  Theb.,  VI,  670  et  712.  Philostrate,  Imag.,  24. 


»  Le  mot  disons,  outre  le  sens  particulier  que  lui  donne  Vitruve  et  dont 
nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  dans  l’espèce,  avait  encore  une  significa¬ 
tion  courante  que  nous  avons  mentionnée  plus  haut.  Elle  a  longtemps 
échappé  aux  lexicographes  quoique  l’étude  attentive  des  rares  textes  où  elle 
se  trouve  pût  conduire  un  esprit  réfléchi  bien  près  de  la  vérité. 

«  Même  de  notre  temps,  »  dit  Cicéron,  «  quoique  les  philosophes  se  soient 
»  emparés  des  gymnases,  les  auditeurs  préfèrent  entendre  le  disque  que  le 
»  philosophe;  que  celui-là  retentisse  au  milieu  d’un  discours,  ils  quittent 
»  pour  le  bain  le  philosophe  agitant  les  questions  les  plus  graves  et  de  la 
»  plus  haute  portée  (1)...  »  Marc-Aurèle  parle  de  même  du  disons  qui 
sonne  pour  donner  le  signal  de  l’ouverture  des  bains  (2).  Le  rapprochement 
de  ces  passages  avec  quelques  autres  moins  explicites,  tels  que  le  vers  bien 
connu  de  Martial, 

Redde  pilam,  sonat  aes  thermarum  :  ludere  pergis  (3)? 

devrait  amener  à  conclure  que  l’heure  des  bains  était  annoncée  par  le  son 
d’une  sorte  de  cloche  plus  ou  moins  semblable  à  un  disque.  Il  n’en  fut  rien, 
pourtant,  et  les  éditions  les  plus  modernes  des  auteurs  cités  portent  les 
traces  de  ce  défaut  d’analyse,  d’autant  plus  choquant  qu’il  y  a  bien  long¬ 
temps  déjà  que  les  explorateurs  des  villes  campaniennes  enfouies  sous  les 
cendres  du  Vésuve  ont  découvert  le  disons  encore  en  place,  et  l’ont  fait 
sonner  comme  les  employés  des  thermes  antiques. 

»  Voici  la  description  qu’en  donna  Mazois  en  1819  :  «  Les  cloches  des 
»  bains,  »  dit-il,  «  étaient  formées  d’un  ou  de  plusieurs  disques  en  bronze, 
»  traversés  dans  leur  centre  par  un  axe  auquel  était  attaché  un  battant,  de 
»  manière  qu’en  faisant  mouvoir  cet  axe  de  haut  en  bas  on  faisait  frapper 
»  le  battant  sur  les  disques,  ce  qui  produisait  un  son  très  clair,  comme  on 
»  peut  s’en  convaincre  au  Musée  royal  de  Naples,  où  l’on  conserve  plusieurs 
»  cloches  semblables  (4).  » 

»  J’ai  étudié  attentivement  ces  disques  au  Musée  des  Studi  (5),  car  je 
leur  trouvai  beaucoup  de  rapports  avec  certaines  prétendues  phalères  de 
de  l’âge  du  bronze  dont  les  dimensions  et  la  pesanteur  m’avaient  inspiré 


(1)  «  Et  hoc  ipso  tempore ,  cuni  omnia  gymnasia  philosophi  teneant,  tamen 
eorum  auditores  niscus  audire  quam  philosophum  malunt  ;  qui  simul  ut  incre- 
puit,  in  media  oratione  de  maximis  rebus  et  gravissimis  disputantem  philoso¬ 
phum  omnes  unctionis  causa  relinquunt.  »  Orat.,  V,  2. 

(2)  Ep.  Front,  ad  Marc.  Caes.,  IV,  6. 

(3)  Mart.,  lih.  XIV.  Epig.  CLXIII  et  non  CLXI,  comme  le  porte  à  tort  Ma¬ 
zois,  Palais  de  Scaurus,  3*  édit.  Paris,  1853,  p.  230. 

(4)  Loc.  cit.,  même  page. 

(5)  Seconde  salle  des  petits  bronzes,  n"*  78621  et  78622. 


des  doutes  sérieux  0).  La  description  de  Mazois,  si  scrupuleux  pourtant, 
et  si  bon  observateur,  n’est  pas  tout  à  fait  exacte.  Le  disons  n’était  pas  en¬ 
filé  sur  un  axe  mobile  que  l’on  manœuvrait  de  haut  en  bas,  manœuvre  dif¬ 
ficile  à  comprendre,  mais  dans  une  sorte  d’étrier  dont  les  deux  branches 
relevées  parallèlement  au  disque  étaient  maintenues  par  une  barre  de  fer 
fixée  au  mur.  C’est  à  cette  barre  que  pendait,  au  moyen  d’une  chaîne  et 
d’un  crochet ,  le  battant  de  bi-onzc  ou  de  fer  avec  lequel  on  frappait  sur  le 
disque  (2).  L’appareil  entier  avait  de  grands  rapports  avec  les  tam-tam  fixes 
que,  dans  l’Extrême-Orient,  on  trouve  dans  les  temples  et  devant  la  porte 
des  magistrats. 

5>  Revenons  au  disque  de  Cahors  (3). 

»  Son  faible  bombement  et  la  présence  du  trou  central  ne  peuvent  laisser 
de  doute  sur  sa  destination.  Il  ne  répond  en  rien  à  la  description  du  disque 
des  jeux  de  la  palestre;  par  contre  il  est  exactement  pareil  aux  disques- 
cloches  de  Pompéi,  à  ceux  dont  parlent  Cicéron  et  Marc-Aurèle.  Si  un 
doute  pouvait  subsister,  il  disparaîtrait  par  la  constatation  de  l'usure  pro¬ 
fonde  qui  a  si  pi'ofondément  entamé  le  trou  sur  près  de  la  moitié  de  son 
diamètre,  et  qui  révèle  sûrement  la  manière  dont  l’objet  était  suspendu.  S’il 
avait  été  monté  comme  une  roue  ou  une  poulie,  et  s’il  avait  tourné  habituel¬ 
lement  autour  d’un  axe,  l’usure  serait  régulière  et  aurait  laissé  des  traces 
sur  le  bord  entier  du  trou.  Or  comme  elle  n’a  attaqué  qu'une  portion  de 
celui-ci,  on  est  forcé  de  conclure  que,  au  lieu  de  tourner,  l’appareil  ne  fai¬ 
sait  qu’osciller  sur  son  support. 

»  Il  est  inutile,  ce  nous  semble,  de  pousser  plus  loin  cette  démonstration,  et 
nous  pouvons  hardiment  conclure  que  le  disque  découvert  à  Cahors  est  une 
cloche  de  bains;  peut-être  même  qu’une  fouille  attentive  sur  le  lieu  de  la  dé¬ 
couverte  forait  retrouver  le  battant  de  bronze  qui  était  son  complément  obligé. 

»  Quoique  les  établissements  balnéaires  aient  été  fort  nombreux  dans 
rEmi)ire  romain,  plus  nombreux  peut-être  que  les  temples  eux-mêmes,  les 
disques  d’airain  dont  ils  devaient  êti-c  à  peu  près  tous  pourvus,  au  moins 
dans  les  villes,  sont  infiniment  rares.  A  l'exception  des  beaux  spécimens  du 
Musée  de  Naples,  aucun  n’a  été  signalé  jusqu’ici,  à  notre  connaissance,  et, 
si  l’on  en  a  recueilli  avec  d’autres  objets,  ce  qui  est  fort  prol»able ,  on  ne 
paraît  pas  avoir  compris  leur  destination.  Les  catalogues  des  musées  ar¬ 
chéologiques  et  des  collections  privées  qu’il  nous  a  été  possible  de  consul¬ 
ter  n’en  fout  pas  mention,  sauf  [leut-être  celui  du  Musée  de  Moulins  (4)  où 

(1)  Jo  fais  allusion  au  superbe  bronze  que  M.  Desnoyors  avait  exposé  au 
Trocadéro  en  1878. 

(2)  On  trouvera,  dans  le  Diction,  des  anliq.  grec,  et  rom.  de  M.  Saglio,  au 
mot  Disons,  une  bonne  gravure  d’après  un  des  originaux  du  musée  de  Naples. 

(3)  Voy.  la  planche  à  la  fin  du  Bulletin  de  la  présente  année. 

(4)  Catalogue  du  musée  de  Moulins,  1885,  p.  113,  n°*  25  et  26. 
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se  trouve  la  désignation  bien  vague  de  «  deux  grands  timbres  de  de 

diamètre.  »  Enfin,  le  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  de 
M.  Saglio,  qui  épuise  toujours  les  sujets  traités,  se  borne  à  signaler  les  dis¬ 
ques  de  Pompéi,  en  insistant  sur  l’intérêt  qu’ils  présentent  pour  l’explica¬ 
tion  des  passages  plus  haut  cités  de  Cicéron  et  de  Marc- Aurèle. 

»  L’intérêt  du  disquc-cloche  de  Cabors  est  donc  assez  grand,  puisqu’il 
vient  prouver  une  fois  de  plus  l’entière  assimilation  de  la  Gaule  aux  cou¬ 
tumes  et  aux  usages  romains.  Au  point  de  vue  purement  local,  son  impor¬ 
tance  n’est  peut-être  pas  moindre.  Divona,  l’antique  cité  des  sources  sain¬ 
tes,  possédait  de  beaux  établissements  balnéaires.  Ceux  dont  la  pittoresque 
ruine,  connue  sous  le  nom  de  Portail  de  Diane,  a  été  souvent  décrite  et 
gravée,  n’étaient  probablement  pas  les  seuls.  Guillaume  Lacoste  dit  qu’il  y 
en  «  avait  beaucoup  d’autres  particuliers  »  dont  on  a  trouvé  les  restes  à  la 
Chartreuse  et  en  d’autres  points  de  la  ville  (1).  Sur  quoi  se  basait-il  pour 
distinguer  les  bains  privés  des  bains  publics^  11  est  fort  difficile  de  le  con¬ 
jecturer,  depuis  la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  ses  notes.  Mais  la  dé¬ 
couverte  du  discus  dont  nous  parlons  permet  de  supposer  qu'un  établisse¬ 
ment  balnéaire  ouvert  à  tout  le  monde  existait  dans  la  partie  basse  de  la 
ville,  non  loin  de  la  rivière. 

»  Je  donne  cette  conjecture  pour  ce  qu’elle  vaut  et  avec  beaucoup  de  pré¬ 
cautions,  sans  me  dissimuler  que  ce  timbre  a  pu  être  transporté  bien  loin 
des  constructions  auxquelles  il  appartenait  primitivement.  C’est  à  des 
fouilles  méthodiques  à  prouver  la  valeur  de  cette  supposition.  11  est  d’ail¬ 
leurs  indispensable  d’ajouter  que,  d’après  quelques  archéologues  italiens, 
ces  espèces  de  cloches  n'auraient  eu  d’autre  office  que  de  prévenir  les  em¬ 
barras  de  voiture.  Placées  aux  extrémités  des  rues,  elles  auraient  servi  à 
annoncer  le  passage  d’une  voiture  afin  qu’une  autre  ne  s’y  engageât  pas  en 
sens  contraire,  accident  que  l’étroitesse  des  rues  et  la  disposition  des  trot¬ 
toirs  devaient  rendre  particulièrement  désagréable,  à  Pompéi  (2). 

»  La  chose  est  fort  possible  et  nous  n’y  contredirons  pas,  nous  bornant  à 
constater  qu’à  côté  de  cette  hypothèse  ingénieuse  on  n’a  pas  songé  à  faire 
une  place  légitime  à  l’emploi  du  discus  si  nettement  désigné  par  Cicéron 
et  Marc-Aurèle.  Un  savant  fort  estimable,  Anthony  Rich ,  dans  son  excel¬ 
lent  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  s’est  montré  en¬ 
core  plus  mal  renseigné,  puisqu’il  [jarait  ignorer  le  troisième  sens  du  mot 
discus  et  que  même  il  prend  à  la  lettre  l'expression  poétique  aes  therma- 
rum  (3)  employée  par  Martial,  l’illustrant  d’une  cymbale  votive  suspendue 


(1)  Histoire  génér.  du  Quercy,  t.  I,  p.  117. 

(2)  A.  Migliozzi,  Nuova  Guida  generale  dei  museo  Nazionale  di  Napoli.  Na¬ 
ples,  1884,  p.  138. 

(3)  Diction,  des  antiq.  grec,  et  rom.,  trad.  Cheruel.  Paris,  1859. 


par  des  bandelettes  aux  fenêtres  d’un  édifice,  d’après  une  fresque  antique 
copiée  jadis  par  Biancbini  (1). 

»  Toutes  ces  hésitations  de  la  critique  et  de  l’archéologie  légitinaeront, 
nous  en  avons  l’espoir,  le  long  commentaire  que  nous  avons  consacré  au 
disque-cloche  de  Cahors.  » 

M.  Rocher  donne  quelques  renseignements  sur  le  beau  château  de  Gra- 
tens,  de  la  Renaissance, 

M.  l’abbé  Douais  lit,  au  nom  de  M.  l’abbé  Maurette,  curé  de  Toutens,  le 
travail  suivant  sur  les  statuts  de  la  prébende  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  : 

«  Nous  avons  l’honneur  de  présenter  à  la  Société  archéologique  du  midi 
de  la  France  deux  documents  qui  peut-être  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

»  Le  premier  nous  fait  connaître  le  règlement  fait  pour  les  prébendés  de 
Saiut-Sernin  ;  nous  le  croyons  inédit.  R  est  écrit  sur  huit  feuilles  parche¬ 
min.  Mais  à  quelle  époque  a-t-il  été  composé? 

»  Remarquons  qu’il  ne  porte  aucune  date.  Le  nom  de  l’abbé  de  Saint- 
Sernin ,  qui  nous  est  fourni,  peut  seul  nous  l’indiquer.  Or,  voici  ce  que 
nous  lisons  dans  le  Gallia  christiana  (2)  :  «  Joannes  Baptista  de  Simiane 
episcopus  Aptensis  a  fide  catholicâ  defecit  anno  1571.  » 

»  Le  document  reproduit  est  donc  antérieur  à  l’année  1571 ,  où  Baptiste 
Assimiam,  —  c’est  l’orthographe  du  règlement  des  prébendés,  —  abandonna 
la  foi  catholique  pour  embrasser  sans  doute  l'hérésie  protestante. 

»  Il  date  donc  certainement  du  seizième  siècle. 

»  Il  y  a  encore  une  autre  lacune  que  nous  aurions  voulu  combler.  Nous 
lisons  dans  le  document  :  «  Quæ  a  nobis  decem  infrà  scriplis.  »  Cette 
phrase  suppose  qu’à  la  fin  nous  allons  retrouver  les  dix  signatures  des  pré¬ 
bendés  de  Saint-Sernin.  Il  n’en  est  rien  cependant,  et  il  nous  est  impossible 
de  savoir  les  noms  des  dix  prébendés.  Preuve  évidente  que  nous  avons 
entre  nos  mains  une  copie  seulement  et  non  l’original.  Nous  n’avons  pas 
jugé  à  propos  de  donner  la  traduction  des  statuts  des  prébendés;  ils  sont 
d’une  compréhension  facile,  môme  à  première  lecture. 

»  La  seconde  pièce  est  relative  à  un  démêlé  entre  le  chapitre  Saint- 
Etienne  et  les  prêtres  de  la  consorce  Saint-Michel.  Celle-ci  nous  offre  une 
date  précise  et  des  détails  sufiîsants;  aussi  il  faut  se  borner  à  la  reproduire 
textuellement  sans  commentaire.  » 

Staiuta  decem  prebêndatorum  ecclesie  Sancti  Saturnini  Tholose. 

«  Verumenimvero  inscrutabilis  divine  altitudinis  providentia  per  quam  omnes 
res  mundi  gubernantur,  voluit  ad  regimen  animarum  nostrarura  pro  qiiibus  Domi- 

(1)  Instrument.  Mus.  Vet.,  tav.  VII,  n°  8. 

(2)  Tome  XIII.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Toulouse,  n“  2783. 
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nus  noster  Jésus  Christus  mortuus  est  et  sanguis  eius  prœciosus  effusus,  canones 
sive  régulas  nobis  tradere  ;  et  qui  observaverit  eas  diligetur  a  Pâtre  Domini  nostri 
Jesu  Christi,  et  qui  eas  negleserit,  in  dislricto  Dei  judicio  diversarutn  genus 
pœnarum  non  effugiet.  Et  cum  humanæ  fragilitatis  conatus  nihil  sine  Dei  omni- 
potentis  suffragio  queat  elficere ,  quo  omne  datura  optimum  et  omne  donum 
perfectum  descendit,  in  primis  auxilium  divitium  postulare  nos  oportet  ut  ipsius 
precepla  queamus  observare  atque  cuslodire  et  incursus  demonum  alque  mali- 
gnantium  radicitus  extirpetur. 

»  Nos  infra  scripti  decem  prebendati  seculares  ab  antiquo  tempore  in  ecclesia 
Sancti  Saturnini  urbis  Tholosane  fundati,  primitus  et  ante  omnia  petita  et  obtenta 
licentia  statuendi  a  Reverendo  in  Christo  pâtre  et  domino  nostro  Baptista  Assi- 
miam,  divina  miseratione  Abbate  Sancti  Saturnini  et  Episeopo  Aptense,  aut  ejus  in 
spiritualibus  et  temporalibus  vicario  generali  domino  nostro  colendissimo ,  infra 
scripta  statuta  et  ordinationes  facimus,  edimus,  pronunciamus  ,  constituimus  et 
ordinamus,  quæ  a  nobis  decem  infra  scriptis,  nostrisque  successoribus  preben- 
datis  in  futurum  et  perpetuo  sub  pœnis  et  perjurio  in  eisdem  descriptis  et  nomi- 
natis,  inviolabiliter  observari  volumus  et  ad  illorum  inviolatam  observantiam,  nos 
corporali  super  sanctis  Evangeliis  prestito  juramento  astringimus  et  alligamus.  » 

De  pace  et  charüate  habenda,  et  controvertia  punienda. 

«Quoniam  modo  concordia  parve  res  crescunt,  sic  discordia  maxime  collabuntur. 
Super  enim  omnia  Christus  comraendavit  nobis  dilectionem.  Nam  ipsa  dilectio 
dicernit  inter  filios  Dei  et  filios  diaboli  ;  et  insignia  Christi  Jesu  Dei  oranipotenlis 
per  quera  vivimus  et  sumus  sunt  opéra  charitatis,  et  quiconque  vult  militia  Christi 
annumerari .  decet  charitatis  caractère  insigniri.  Statuimus,  volumus  et  ordinamus 
quod  inter  nos  decem  prebendatos  qui  modo  sumus  et  in  futurum  successores,  sit 
et  esse  debeat  unio,  pax  et  charitas  perpétua.  Et  ubi  secus  contingeret  et  aliqua 
inter  nos  oriretur  realis  aut  verbalis  controvertia,  rixa  aut  qiiestio,  statim  ilia 
sedari  debeat  per  duos  aut  très  ex  nostro  numéro  seniores,  ad  hoc  annis  singulis 
communiter  eligendos  et  deputandos. 

))  Qnibus  hoc  statuto  facultatem  concediraus  eamdem  rixam  et  contre vertiara 
amicabihter  componendi  et  concordandi  et  pro  hoc  sibi  obedire  renuentes  pro 
substratione  sue  distributionis  et  eorum  que  a  nostra  comraunilate  percipiuntur 
muUandi  et  puniendi.  * 

De  Missis  altis  pro  fundatoribus  et  benef actoribus  dicendis. 

«  Et  cum  Dominus  sit  dives  omnium  et  nihil  indigeat,  attamen  beneplacitum  est 
ei ,  ut  creatura  se  totam  impendat  laudibus  creatoris ,  quathenus  de  beneficiis 
perceplis  gratias  exibens,  potiora  sumere  mereatur.  Igitur  cupientes  in  Deo 
jugiter  famulari  et  animabus  fundatorum  et  benefactorum  nostrorum,  quibus  tene- 
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mur  et  sumus  obnoxii  salubriter  providere,  slatuimus  et  ordinamus,  quod  perpetuo 
in  futurum  syndicus  noster  qui  pro  tempore  erit  teneatur  et  debeat  oranes  et 
singulas  missas  allas  defunctorum,  ad  quas  ex  fundatione  tenemur,  et  pro  nostris 
benefactoribus  celebrare  solemus ,  illas .  per  se  seu  per  unum  ex  nobis  celebrare 
teneatur;  et  anteriori  die,  omnibus  nobis,  locum  et  horam  quibus  celebrabitur 
intimare  et  significare  debeat;  pro  qua  (ut  hactenus  solitum  fuit)  ipse  celebrans 
viginti  denarios  turonenses  et  quilibet  nostrum  in  missa  presens  et  adjuvans  alios 
viginti  denarios  turonenses  in  parata  cum  cantabitur  Libéra  me  etc.  recipere 
debeat,  et  ultra  hoc  ipse  celebrans  alios  viginti  denarios  turonenses  pro  missa.  Si 
quis  autem  nostrum  non  légitimé  excusatus  prædictæ  missæ  non  interfuerit,  nihil 
ex  ea  recipiet.  Et  qui  ante  vel  durante  Kyrie  eleyson  ad  eam  non  intraverit,  in 
decem  denariis  nostræ  communitati  accrescendis  punctuetur.  » 

De  electione  syndicorum. 

«  Præterea  sicuti  navis  sine  remige  perire  solet,  ita  communitas  absque  syndico 
qui  communia  tractet,  fluctuare  solet.  Statuimus  et  ordinamus  quod  ut  hactenus 
observatum  existit,  ita  in  futurum,  perpetuisannis  singulis,  durantibus  festis  Nativi- 
tatis  Domini,  facto  per  nostrum  syndicum  ,  qui  pro  tempore  erit,  de  redditibus 
nostræ  communitatis,  honesto  prandio  in  quo  nos  omnes  decem  prebendati  voce- 
mur  si  præsentes  in  civitate  reperiantur,  per  nos  aut  nostrorum  majorem  partem 
eligatur  unus  vel  duo  ex  nobis  ad  olficium  syndici  sive  economi  et  procuratoris 
nostræ  communitatis  et  tune  antiquus  syndicus  realiter  et  cum  elfectu  compota 
suæ  administrationis  nobis  exibeat.  Quæ  per  nos  tune ,  si  fieri  possit ,  audiantur 
sive  autem  duobus  ex  nobis  committantur ,  qui  ipsa  compota  infra  triduum  audire 
debeant  sive  habeant  et  relationes  facere,  ac  ipse  syndicus ,  si  debitor  reperiatur  , 
id  totum  quod  debebit  infra  aliud  triduum  realiter  expedire  sive  solvere  teneatur. 
Et  quidquid  pecuniæ  erit  recludatur  in  nostro  scrinio  sive  in  nostra  area,  in  quo 
scrinio  (ut  hactenus  fuerunt)  sint  perpetuo  très  claves,  quarum  unam  antiquior 
prebendatus,  aliam  syndicus  et  tertiam  ille  qui  a  nobis  eligetur  custodiant  et  de 
ipsis  clavibus  bonum  compotum  reddant.  » 

De  officio  syndici  et  ejus  potestate. 


aOfûciuin  autem  prædicti  syndici  et  potestas  duret  per  annum  duntaxat;  et  sit 
gerendi  negotia  nostræ  communitatis ,  prosequendi  lites  et  processus ,  exigendi  et 
levandi  redditus  dictæ  nostræ  communitatis  et  de  receptis  quitandi,  omniaque  ipsa 
nostræ  communitatis  einolumenta  arrendandi  per  annum  suæ  administrationis 
duntaxat  :  et  ubi  contingeret  utile  esse  arrendare  ad  longius  tempus ,  hoc  ipse 
syndicus  per  se  facere  non  possit,  sed  ad  id  faciendum  habeat  nos  omnes  convocare, 
qui  simul  vocati  taie  arrendamentum  faciamus  ;  et  si  secus  fiat,  sit  nuUius  roboris 
et  nullum  et  invalidum  habeatur.  » 
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De  debitoribus  et  obnoxiis  communitati. 

«  Insuper  statuimiis  et  ordinamus  quod  nulhis  nostrum  et  de  prædicto  nostro 
numéro  eiigi  possit  ad  olfiriuni  nostri  syndicatus,  si  reperiatur  dictæ  nostræ 
communitati  in  aliquo  obrioxius  et  debitor;  poteril  tamen  qui  prius  debitor  extiterit, 
facta  reali  debiti  solutione  eligi,  et  ad  prædictum  ofticium  assumi.  » 

De  cameris  eligendis. 

« 

«  Item,  statuimus  et  ordinamus  quod  dum  contingerit  vacatio  alicujus  cameræ  ex 
nostris  decern  cameris  dictæ  domus  abbatialis  per  mortern  prebendati ,  resigna- 
tionem,  permulationem  aut  alium  qualemcumque  vacandi  modum,  tune  sit  licitum 
antiquiori  ratione  ingressus  illara  cameram  optare,  et  ubi  antiquior  optaverit,  alius 
post  eum  receptus  relictam  ab  antiquiori  cameram  eligere  possit,  et  sic  deinceps 
de  primo  ad  ultimum  usquequo  fuerit  provisum  prebendato  noviter  recepto  de  ilia 
caméra  quæ  reperietur  vacua  et  relicta  ab  aliis  majoribus  ;  de  qua  dictus  prebendatus 
noviter  receptus  contentari  debeat  in  pace.  » 

De  non  commodandis  neque  locandis  cameris  prebendaiorum. 

«  Deinde  statuimus  et  ordinamus  quod  nemini  licebit  locare  aut  commodare 
extraneo  suara  cameram  ,  sed  si  vult  commodare  aut  locare  id  faciat  prebendatis. 
Et  si  aliquid  ex  locatione  evenerit,  illud  sit  pro  reparatione  ante  dictæ  cameræ. 
Si  quis  vero  ex  nostris  aliter  vel  alio  modo  fecerit,  sit  ipso  jure  privatus  de 
comraodo  proprio  et  utilitate  communitatis.  » 

De  capsis  ad  super  pellicia  et  almutias  (1)  conservanda. 

«  Præterea  statuimus  et  ordinamus  quod,  quum  continget  aliquem  ex  nobis  ab  hoc 


(1)  L’aumusse  était  une  fourrure  dont  les  chanoines,  chapelains  et  chantres 
se  couvraient  la  tête,  et  qu’ils  portaient  ordinairement  sur  le  bras,  Louis  XI, 
dit  Voltaire,  avait  demandé  au  pape  la  permission  de  porter  le  surplis  et  l'au- 
musso.  Boileau  nous  dépeint  le  chanoine  : 

Déjà,  l'aumusse  en  main,  il  marche  vers  l’église. 

Elle  consistait  en  un  mantelet  garni  d’un  capuchon  et  descendant  jusqu’au 
bas  des  reins.  Déjà  avant  le  onzième  siècle,  cet  ornement  était  porté  par  les 
hommes  et  les  femmes  :  l’aumusse  des  femmes  était  cependant  plus  longue. 
Plus  tard,  il  devint  exclusivement  le  vêtement  des  chanoines  réguliers  et  des 
chantres.  Dans  les  cathédrales,  l'aumusse  était  portée  sur  la  tête  de  la  saint 
Michei  a  Pâques;  et  pendant  l’été,  elle  devait  être  pliée  sur  l’épaule.  Les  mem- 


sæculo  migrasse,  et  alium  in  locum  defuncti  ad  usum  capsarum  interponi  pro 
nostris  superpelliciis  ,  almuciis  et  aliis  nostris  ornamentis  ecclesiasticis  tenendis 
et  custodiendis,  ille  prebendatus  talis,  antequam  ad  id  recipiatur,  realiter  solvere 
teneatur  viginti  solidos  turonenses  de  quibus  decem  syndicus  noster  qui  pro 
tempore  erit,  celebret  vel  celebrare  faciat  unam  missam  altam  pro  anima  preben- 
dati  defuncti  ;  in  quâ  de  predictis  viginti  solidis  celebrans  quadraginta  denarios 
turonenses  recipiat  et  quilibet  nostrum  in  missâ  adiuvantium  viginti  sirailes  dena¬ 
rios,  et  fiat  absolutio  defunctorum,  ut  moris  est,  » 

De  observandis  statutis  et  secretis  non  revelandis. 

«  Insuper  statutum  et  ordinatum  est ,  quod  inter  nos  hæc  statuta  perpetuo  et 
inviolabiliter  observentur,  sitque  omne  verbum,  quod  inter  nos  pro  utilitate  nostræ 
communitatis  dicetur,  veluti  sub  confessione  dictum  et  sub  sigillo  secreti  ;  et  secre- 
tum  ita  habeatur  et  teneatur  quod  nulli  extra  nostram  dictam  communitatem  reve- 
letur  vel  patere  valeat,  sub  perjurii  et  infamiæ  pœnam  et  omnia  alla  de  jure  et 
consuetudine  ;  et  nostra  sécréta  revellantes  statuta  puniantur.  » 

Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  de  Toulouse  du  i3  avril  1756. 

«  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre  au  premier 
notre  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis ,  comme  en  l’instance  pendante  en 
notre  Cour  du  Parlement  de  Toulouse,  entre  le  Syndic  du  Chapitre  Saint- 
Etienne  de  Toulouse  demandeur  par  exploit  libellé  du  vingt-unième  août 
mil-sept-cent-cinquante-un  à  ce  que  les  Bailes  régents  de  la  table  de  l’œu¬ 
vre  de  l’église  et  paroisse  Saint-Michel  de  cette  ville  soient  condamnés  à 
faire  la  remise  des  fonds  en  leurs  mains ,  banis  par  le  même  exploit  à  con¬ 
currence  de  deux  livres  pour  chacun  des  consorsistes  de  ladite  église  Saint- 
Michel  à  raison  du  défaut  d’assistance  à  la  procession  générale  du  quinzième 
du  courant,  pour  ladite  somme  être  employée  à  la  distribution  portée  par 
l’arrêt  de  notre  dite  Cour  du  douzième  du  même  mois  avec  dépens,  d’une 
part  ; 

»  Et  lesdits  Bailes  régents  intimés  en  tant  eux  que  ledit  Syndic  des  prê¬ 
tres  consorsistes  défendeurs,  chacun  comme  les  concerne; 

»  Et  encore  entre  le  Syndic  du  Chapitre  Saint-Etienne  suppliant  par  re¬ 
quête  du  quatorzième  janvier  mil-sept-cent-cinquante-deux  ,  à  ce  qu’il 
plaise  à  notre  dite  Cour  ordonner  que  lesdits  Bailes  régents  remettront  les 
fonds  qu’ils  ont  en  main  à  concurrence  de  deux  livres  pour  chacun  des 


bres  du  Parlement  portèrent  aussi  l’aumusse ,  et  le  souvenir  en  est  resté  dans 
les  fourrures  qu’on  voit  encore  aujourd’hui  sur  les  robes  des  juges  et  des 
avocats. 
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cousorsistes  à  raison  du  défaut  d’assistance  à  la  procession  générale  du 
mois  d’août  précédent,  pour  ladite  somme  être  employée  à  la  destination 
portée  par  l’ari-êt  de  notre  dite  Cour  du  douzième  dudit  mois  d’août,  rjui  est 
pour  l’œuvre  de  ladite  église  Saint-Michel;  et  en  conséquence  que  lesdits 
cousorsistes  seront  de  plus  fort  tenus  d’assister  à  toutes  les  processions 
dont  s’agit  sous  les  mêmes  peines  et  autres  que  notre  dite  Cour  voudra 
leur  imposer  avec  dépens,  d’une  part; 

»  Les  prêtres  consorsistes  de  .Saint-Michel  défendeurs  chacun  comme  les 
concerne  d’autre  ;  Et  le  sieur  Loup  Raynal  marchand  perruquier  de  cette 
ville  fils  et  héritier  du  sieur  Pierre  Raynal  suppliant  par  requête  du  dix-, 
septième  janvier  mil-sept-cent-ciiKjuante-deux  à  ce  que  le  recevant  partie 
intervenante  en  l’instance  pendante  en  notre  dite  Cour,  évoquant  le  soit- 
montré  formé  par  le  Syndic  du  Chapitre  le  quatorzième  du  même  mois , 
casser  le  baniment  fait  entre  les  mains  des  Bailes  de  ta  table  de  t’œuvre  de 
ladite  église  Saint-Michel  le  vingtième  août  dernier  sur  les  fonds  provenant 
de  la  fondation  portée  par  le  testament  du  père  du  suppliant  le  premier  de 
l’an  mil-sept-cent-trente-un  avec  défense  audit  Chapitre  d’user  à  l’avenir 
de  pareils  baniments  avec  dépens,  d’une  part; 

»  Et  le  Syndic  du  Chapitre  et  celui  desdits  prêtres  de  Saint-Michel  et 
lesdits  Bailes  régents  défendeurs  chacun  comme  les  concerne,  d’autre; 

»  Et  entre  lesdits  Bailes  régents  suppliants  par  requête  du  premier 
février  mil  sept  cent  cinquante-deux  à  ce  que  sans  avoir  égard  à  l’exploit 
et  baniment  et  commandement  en  remise  fait  à  la  requête  du  Syndic  dudit 
Chapitre,  de  même  qu’à  sa  requête  du  quatorze  janvier  précédent  et  l’en 
déboutant,  demeurant  l’olïre  qu’ils  font  de  retenir  sur  chacun  des  consor¬ 
sistes  de  ladite  église  Saint-Michel  les  quarante  sols  portés  par  l’arrêt  du 
douzième  août  mil  sept  cent  cinquante-un  pour  n’avoir  point  assisté  à  la 
procession  faite  le  quinzième  du  même  mois,  lors  de  la  première  distribution 
qu’il  y  aura  lieu  de  leur  faire,  ils  soient  relaxés  de  la  demande  à  eux  faite 
par  le  Syndic  du  Chapitré  en  remise,  demeurant  l’offre  des  suppliants  d’em¬ 
ployer  ladite  pointe  aux  nécessités  de  la  table  de  l’œuvre  de  ladite  église 
Saint-Michel  comme  ils  ont  toujours  fait  avec  dépens,  d’une  part; 

»  Et  les  Syndics  dudit  Chapitre  et  des  consorsistes  et  ledit  sieur  Raynal 
défendeurs,  chacun  comme  les  concerne,  d’autre; 

»  Et  entre  ledit  Syndic  des  prêti'es  obituaires  Saint-Michel  suppliant  par 
requête  du  quinzième  mars  mil  sept  cent  cinquante-deux  à  ce  que  sans 
s’arrêter  en  tant  que  de  besoin  et  que  la  forme  pourrait  le  requérir  au  ba¬ 
niment  fait  par  le  Syndic  du  Chapitre  entre  les  mains  des  Bailes  le 
vingtième  août  précédent,  ordonner  que  lesdits  Bailes  seront  tenus  de  re¬ 
mettre  aux  prêtres  de  la  consorce  le  montant  des  honoraires  ou  rétribu¬ 
tions  des  messes  qu’ils  retiennent  sans  titre  en  leurs  mains,  demeurant 
l’offre  toujours  faite  par  le  suppliant  et  qu’il  réitère ,  de  faire  célébrer  les 
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messes  ilont  le  service  a  été  interrompu  par  le  défaut  de  payement  et  de 
continuer  à  l’avenir  de  faire  célébrer  lesdites  messes  moyennant  lesdites 
rétributions  d’une  part; 

»  Et  le  Syndic  du  dit  chapitre,  lesdits  Bailes  régents  et ‘le  sieur  Raynal 
défendeurs  chacun  comme  le  concerne,  d’autre; 

»  El  entre  le  Syndic  du  chapitre  Saint-Etienne  suppliant  par  requête  de 
joint  du  cinquième  décembre  mil  sept  cent  cinquante  trois  à  ce  que  demeu¬ 
rant  le  consentement  du  suppliant  que  la  pointe  de  quarante  sols  ordonnée 
par  l’arrêt  du  douzième  août  mil  sept  cent  cinquante  un  et  encourue  par 
tous  les  prêtres  consorsistes  de  Saint-Michel,  et  pour  laquelle  le  baniment 
a  été  fait  entre  les  mains  des  Bailes  régents,  soit  employée  par  lesdits 
Bailes  au  profit  de  la  fabrique  et  par  eux  justifiant  qu  ils  s  en  sont  chaigés 
en  recette  et  dépense,  lorsqu’ils  en  seront  requis,  débouter  tant  lesdits  Ré¬ 
gents  que  le  Syndic  des  prêtres  et  le  sieur  Raynal  de  leurs  requêtes  et  au 
surplus  ordonner  de  plus  fort  l’exécution  des  précédents  arrêts  avec  dépens, 
d’une  part  ; 

»  Le  Syndic  desdits  prêtres  consorsistes  de  Saint-Michel,  le  sieur  Raynal, 
lesdits  Bailes  régents  défendeurs  chacun  comme  les  concerne,  d’autre; 

»  Et  entre  lesdits  Bailes  régents  suppliants  par  requête  de  joint  du  dix 
neuvième  janvier  mil  sept  cent  cinquante  quatre  à  ce  que  sans  avoir  égard 
à  la  requête  du  Syndic  dudit  chapitre  Saint-Etienne  du  cinquième  décembre 
mil  sept  cent  cinquante-trois,  demeurant  les  offres  faites  par  les  suppliants 
dans  leur  précédente  requête  comme  aussi  celle  qu'ils  font  de  ce  à  la  fin  de 
leur  service,  rendre  leur  compte  en  présence  du  Syndic  dudit  chapitre  ou 
autres  députés  ainsi  qu’il  a  été  de  tout  temps  observé,  adjuger  de  plus  fort 
aux  suppliants  les  fins  et  conclusions  de  leur  précédente  requête  avec  dépens , 
d’une  part. 

»  Les  Syndics  dudit  chapitre  Saint-Etienne  et  de  la  consorce  Saint-Michel 
défendeurs  chacun  comme  le  concerne,  d’autre; 

>  Et  entre  ledit  sieur  Loup  Raynal  suppliant  par  requête  de  joint  du  vingt 
deuxième  juin  mil  sept  cent  cinquante  quatre  à  ce  que  sans  avoir  égard 
aux  requêtes  dudit  Syndic  du  chapitre  Saint-Etienne  et  des  prêtres  consor¬ 
sistes  Saint-Michel  et  des  Bailes  régents,  et  les  en  démettant,  recevant  le 
suppliant,  bien  faire  et  opposer  en  tant  que  de  besoin  et  que  la  forme  pour¬ 
rait  le  requérir  envers  l’arrêt  de  notre  dite  Cour  du  douzième  août  mil  sept 
cent  cinquante-un,  rendu  entre  le  Syndic  dudit  chapitre  et  les  prêtres  de 
ladite  consorce  Saint-Michel,  adjuger  de  plus  fort  au  suppliant  les  fins  et 
conclusions  de  sa  précédente  requête,  d’une  part; 

»  Lesdits  Syndics  du  chapitre  Saint-Etienne  et  des  prêtres  consorsistes 
et  lesdits  Bailes  régents  défendeurs,  chacun  comme  les  concerne,  d  autre; 

»  Et  entre  le  Syndic  du  chapitre  Saint-Etienne  suppliant  par  requête  de 
joint  du  vingt-huitième  août  mil  sept  cent  cinquante  cinq  à  ce  qu’il  plaise  à 
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notre  dite  Cour  ordonner  la  rayure  et  bitïure  des  termes  injurieux  et  calom¬ 
nieux  répandus  dans  les  écrits  du  Syndic  de  la  Consorce  et  notamment  dans 
sa  réponse  imprimée  du  vingtième  avril  dernier,  et  lui  adjuger  ses  précé¬ 
dentes  conclusions  avec  dépens,  d’une  part  ; 

»  Le  Syndic  des  prêtres  de  la  Consorce  Saint-Michel  défendeur  d’autre  ; 

»  Vu  le  procès  plaidé  du  treizième  août  mil  sept  cent  cinquante  trois,  le¬ 
dit  exploit  libellé  contenant  banirnenl  et  lesdites  requêtes  et  ordonnances  de 
joint  desdits  Jours,  arrêts  de  notre  dite  Cour  desdits  jours,  ordonnance  de  visite 
du  trente  unième  mars  mil  six  cent  quatre  vingt,  requêtes  et  ordonnances 
délibérées  de  notre  dite  Cour  des  quatrième  juillet  mil  sept  cent  quarante 
deux,  treizième  août  mil  sept  cent  quarante,  deuxième  juin  mil  sept  cent 
quarante  six,  dix-neuvième  août  mil  sept  cent  quarante  huit  et  vingt-deuxième 
mai  mil  sept  cent  quarante  neuf,  clause  du  testament  de  Pierre  Raynal  du 
premier  janvier  mil  sept  cent  trente  un,  statuts  contenant  règlement  pour 
l’église  Saint-Michel  de  mil  cinq  cent  trente  deux  ,  instructions  ,  réponses, 
précis  et  autres  pièces  remises  dans  les  productions  et  continuation  de  pro¬ 
ductions  desdites  parties,  ensemble  les  dires  et  conclusions  de  notre  pro¬ 
cureur  général  ; 

»  Notre  dite  Cour  disant  droit  aux  parties  sans  avoir  égard  aux  requêtes 
ni  à  l’opposition  dudit  Raynal  envers  l’arrêt  de  notre  dite  Cour  du  douzième 
août  mil  sept  cent  cinquante  un  dont  l’a  démis  et  démet,  demeurant  l’offre 
des  Bailes  régents  de  la  table  de  l’œuvre  de  l’église  Saint-Michel  de  retenir 
sur  chacun  des  prêtres  consorsistes  de  ladite  église  les  quarante  sols  portés 
par  l’arrêt  du  douzième  août  mil  sept  cent  cinquante  un  et  de  les  employer 
aux  besoins  de  ladite  œuvre,  et  le  consentement  du  Syndic  du  chapitre 
Saint-Etienne  que  ladite  pointe  de  quarante  sols  soit  employée  au  profit  de 
ladite  œuvre  à  la  charge  par  lesdits  Bailes  régents  de  justifier  qu’ils  s’en 
sont  chargés  en  recette  et  dépense  lorsqu’ils  en  seront  requis,  ordonne  que 
lesdits  Bailes  régents  retiendront  quarante  sols  pour  chacun  des  prêtres  de 
ladite  Consorce  qui  ont  manqué  sans  excuse  légitime  à  la  procession  du 
quinzième  août  mil  sept  cent  cinquante  un  à  la  charge  par  lesdits  Bailes 
d’employer  en  recette  dans.leur  compte  le  produit  de  ladite  pointe,  demeu¬ 
rant  l'offre  desdits  prêtres  de  faire  célébrer  les  messes  dont  le  service  a  été 
interrompu  et  de  continuer  à  l'avenir  de  faire  célébrer  lesdites  messes;  ac¬ 
corde  notre  dite  Cour  auxdits  prêtres  de  Saint-Michel  la  recréance  du  sur¬ 
plus  des  sommes  banies  auquel  effet  les  Bailes  régents  de  ladite  œuvre  se¬ 
ront  tenus  de  leur  en  faire  la  remise,  à  quoi  faire  contraints  par  les  voies 
de  droit  et  moyennant  ce,  ils  en  seront  valablement  déchargés  ;  ordonne 
notredite  Cour  que  tous  les  prêtres  consorsistes,  de  ladite  église  Saint- 
Michel  assisteront  à  l’avenir  à  toutes  les  processions  qui  se  feront  en  parti¬ 
culier  dans  la  paroisse  Saint-Etienne  et  aux  processions  générales  de  la 
présente  ville  où  toutes  les  autres  paroisses  ont  accoutumé  d’assister  et  ce. 
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conformément  à  l’arrêt  de  notre  dite  Cour  du  trente  unième  mars  mil  sept 
cent  quarante  un,  à  peine  contre  chacun  des  non  assistants  sans  excuse  lé¬ 
gitime,  d'être  pointé  pour  chaque  absence  de  quarante  sols  à  prendre  sur  la 
première  distribution  qui  se  fera  auxdits  consorsistes  applicable  ladite 
pointe  au  profit  de  l’œuvre  de  ladite  église  Saint-Michel  :  ordonne  notre  dite 
Cour,  que  les  termes  injurieux  et  calomnieux  répandus  dans  les  écrits  du 
Syndic  de  ladite  Consorce  et  notamment  dans  sa  réponse  imprimée  du 
vingtième  avril  mil  sept  cent  cinquante  cinq  seront  et  demeureront  suppri¬ 
més,  et  sur  toutes  les  autres  demandes,  fins  et  conclusions  desdites  parties 
les  a  mises  et  met  hors  de  cour  et  de  procès,  condamne  le  Syndic  de  ladite 
Consorce  aux  dépens  envers  le  Syndic  dudit  chapitre  et  envers  lesdits  Bal¬ 
les  régents  chacun  comme  les  concerne,  condamne  ledit  Raynal  aux  dépens 
envers  ledit  chapitre,  la  taxe  desdits  dépens  réservée,  les  dépens  entre  le 
Syndic  dudit  chapitre  et  lesdits  Bailes  régents,  ceux  entre  lesdits  Bailes 
régents  et  ledit  Raynal ,  ceux  entre  ledit  Syndic  de  ladite  Consorce  et  ledit 
Raynal  demeurant  compensés. 

»  Nous^à  ces  causes,  à  la  requête  du  Syndic  dudit  chapitre  Saint-Etienne, 
le  mandons  et  commandons  mettre  à  due  et  entière  exécution  le  présent 
arrêt  suivant  sa  forme  et  teneur  et  pour  ce,  faire  tous  exploits  requis  et  né¬ 
cessaires,  ce  faisant,  contraindre  par  toutes  voies  dues  et  raisonnables  le 
Syndic  de  ladite  Consorce  de  Saint-Michel  à  payer  et  rembourser  inconti¬ 
nent  et  sans  délai  audit  Syndic  du  chapitre  Saint-Etienne  ou  à  son  certain 
mandement  la  somme  de  cent  cinquante  sept  livres  onze  sols  et  huit  de¬ 
niers;  rapport  intervenu  au  présent  arrêt,  frais  de  l’expédition  et  sceau 
d’icelui,  mandons  en  outre  à  tous  nos  autres  officiers  justiciers  et  sujets,  ce 
faisant,  obéir. 

»  Prononcé  à  Toulouse,  en  notre  dit  Parlement  et  en  la  grande  Chambre, 
le  treizième  jour  du  mois  d’avril  l’an  de  grâce  mil  sept  cent  cinquante  six 
et  de  notre  règne  le  quarante  et  unième. 

>  Par  la  Cour  : 

»  Scellé  le  24  avril. 

>  Fauré  signé.  Collationné. 

»  Lagarde  signé. 

»  Le  vingt  sixième  avril  1756,  signifié  à  J.  Roux  syndic  de  la  Consorce 
Saint-Michel  et  au  procureur  du  Raynal.  Baillé  copie. 

»  Gailhard  signé,  12  sols. 

>  Le  vingt  sept  avril  1756,  signifié  à  Bru  gère  des  Bailes  régents  de  l’œuvre 
de  l'église  Saint-Michel  de  Toulouse.  Baillé  copie. 

»  Loüdon  signé,  4  sols.  > 
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Séance  du  18  décembre  1894. 

Présidence  de  M.  Mérimée. 

M.  l’abbé  Douais  donne  lecture  de  la  lettre  de  remerciements  adressée  à 
la  Société  par  Mm®  la  comtesse  Ouvoroflf,  président  de  la  Société  impériale 
archéologique  de  Moscou. 

M.  Pasquier,  membre  correspondant,  lit,  au  nom  de  M.  Doublet,  profes¬ 
seur  de  rhétorique  au  lycée  de  Foix,  le  travail  suivant  sur  la  cathédrale  de 
Pamiers  et  l’église  abbatiale  de  Saint-Volusien  de  Foix  : 

«  Ce  que  l’on  sait  sur  la  cathédrale  de  Pamiers  et  sur  l’église  abbatiale 
de  Saint-Volusien  de  Foix,  peut  être  complété  à  l’aide  de  documents  iné¬ 
dits  conservés  aux  archives  départementales  de  l'Ariège  (registres  des  dé¬ 
libérations  du  chapitre  cathédral,  liasses  des  anciennes  archives  de  l’Evê¬ 
ché)  ,  aux  archives  municipales  de  Foix  et  de  Pamiers  (registres  des 
délibérations  du  Conseil  politique  de  ces  deux  villes),  à  l’étude  de  M«  de 
Massabrac,  notaire  à  Pamiers  (minutes  de  Gardebosc,  l’un  de  ses  prédé¬ 
cesseurs)  :  les  inventaires  des  archives  départementales  de  l’Ariège  et  de 
la  Haute-Garonne  qui  ont  été  jusqu’ici  publiés,  méritent  aussi  d’être  con¬ 
sultés. 

»  Et  d'abord  la  cathédrale  sur  laquelle  M.  de  Lahondès  a  déjà  donné  de 
si  curieuses  études.  Deux  causes  en  ont  retardé  la  reconstruction  :  le  prp- 
cès  engagé  par  Mg'’  François-Etienne  de  Caulet  au  sujet  des  biens  qui 
avaient  appartenu  au  Consistoire  des  calvinistes  jusqu’à  la  prise  de  la  ville 
par  Coudé  en  1628,  et,  d'autre  part,  les  difficultés  que  l’évêque  rencontra 
dans  la  réforme  du  chapitre  cathédral  et  dans  l’affectation  régulière  des  re¬ 
venus  jusque-Jà  gaspillés  par  les  chanoines  et  les  prébendiers.  La  recon¬ 
struction  de  la  cathédrale  commença,  non  pas  seulement  en  1668,  mais  dès 
1657.  Elle  n’alla  pas  vite,  à  cause  de  la  résistance  que  certains  membres  du 
chapitre  opposaient  aux  volontés  de  l’évêque.  On  emprunta  800  livres  à  un 
bourgeois  de  Varilhes  en  1657,  2,000  au  frère  do  Caulet,  trésorier  général 
à  Toulouse,  en  1662,  etc..,;  les  Etats  du  pays  de  Foix  votent,  en  1670,  une 
somme  de  8,000  livres  payable  en  cinq  années  par  jiortion  égale.  En  1657, 
des  difficultés  s’élèvent  au  sujet  des  cloches  du  carillon  ;  le  Conseil  politi¬ 
que  désire  que  les  armoiries  de  Pamiers  y  soient  mises;  le  chapitre,  d’ac¬ 
cord  avec  les  idées  de  l’évêque,  s’y  oppose;  le  fondeur  se  nomme  Claude 
Chalot.  Quant  à  la  cathédrale  même,  nous  n’avons  rien  trouvé  qui  permette 
d’en  attribuer,  selon  la  tradition  locale,  le  plan  ou  l’idée  générale  à  Man- 
sard,  dont  il  n’y  a  plus  à  démontrer  qu’il  n'était  pas  né  à  Ax.  C’est  en  1674 
que  la  voûte  est  commencée.  Les  chanoines  hostiles  à  l’évêque  cherchent 
à  ce  propos  à  embarrasser  les  autres  ;  en  août,  ils  disent  que  ceux-ci,  qui 


avaient  la  majorité  dans  le  chapitre,  n’ont  convenu  «  ni  de  restructure  ni 
des  ornements  convenables  »  ;  les  piliers  commencés  leur  semblent  être 
bons  pour  «  un  pigeonnier  »  ;  les  arcs  croisiers  et  forraerets  leur  parais¬ 
sent  «  difformes  ».  Le  traité  engageait  2,800  livres  pour  la  voûte.  Le 
5  septembre  1674,  un  nouveau  bail  est  passé  à  ce  sujet  avec  deux  entrepre¬ 
neurs  de  maçonnerie  de  Pamiers,  Caignac  et  son  fils  Jean-Pierre  ;  ce  der¬ 
nier  venait  de  reconstruire,  en  1673,  l'église  des  Augustins,  et  le  bail  de  ce 
travail  est  conservé.  Le  nouveau  contrat,  signé  le  5  septembre  1674  pour  la 
voûte  de  la  cathédrale  ,  l’est  aussi.  Ce  document  précieux  entre  dans  les 
plus  grands  détails  pour  la  longueur  et  la  largeur,  pour  les  voûtes  des  deux 
grandes  chapelles  et  des  huit  petites,  pour  les  arcs  doubleaux  et  croisiers, 
pour  les  vitrages  et  formelets,  pour  les  impostes  de  pierre,  pour  «  la  clef 
des  voûtes  et  cuissinez  »  ;  on  convient  à  nouveau  d’une  somme  de  2,800  li¬ 
vres,  D'autre  part,  le  bois  est  fourni  par  deux  marchands  de  Pamiers,  Jean 
Augé-Sabarthès  et  les  frères  Arnaud  et  François  Sirven  ,  ainsi  que  la 
chaux,  le  sable  et  les  tuiles,  le  tout  pour  une  somme  de  3,450  livres; 
François  Sirven  avait,  en  1668,  construit  l’escalier  du  couvent  des  Augus¬ 
tins,  dont  le  bail  est  conservé.  En  1676  restait  à  faire  une  partie  de  la  voûte, 
le  vitrage  et  le  boisage,  le  chœur;  c’est  Caillau,  «  maistre  architecte  de 
Carcassonne  »,  qui  dirige  les  travaux  de  la  voûte;  les  Caignacs  n’ont  pas 
travaillé  d’une  manière  satisfaisante.  Le  chapitre,  à  court  d’argent,  em¬ 
prunte.  En  avril  1677,  on  passe  un  bail  avec  Mathurin  Masnier,  maître-ser¬ 
rurier  de  Foix  ,  pour  les  vitrages  des  fenêtres  «  et  châssis  de  fer,  pour  les 
toiles  de  fil  de  fer  »,  au  prix  de  3  sols  la  livre.  Lorsque  Caulet  mourut,  en 
1680,  les  échafaudages  qui  servaient  à  faire  la  voûte  n’étaient  pas  enlevés, 
et  faillirent  être  renversés  par  la  foule  qui  se  pressa  lors  des  funérailles. 
A  signaler  encore  la  grande  cloche  faite,  en  février  1681,  par  Joly,* maître- 
fondeur  de  Toulouse,  l'achat  fait  en  avril  1681  par  Estienne  Bertrand,  orfè¬ 
vre  de  Pamiers,  d’une  crosse  provenant  de  l’évêque  du  Perron,  et  d’autres 
objets  dont  il  fait  deux  bâtons  de  chantre  et  une  masse  de  bedeau. 

»  Quant  à  l’église  abbatiale  de  Saint-Volusien  de  Foix,  elle  fut  recon¬ 
struite  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  par  Pierre  de  Caulet, 
oncle  de  François-Etienne  qui  fut  abbé  de  Foix  et  évêque  de  Pamiers, 
non  sans  quelque  lenteur.  Le  Mémorial  historique  de  Delescazes,  récem¬ 
ment  réimprimé  par  les  soins  de  M.  Pasquier,  archiviste  de  l’Ariège,  et 
sous  les  auspices  de  la  Société  ariégeoise,  en  rend  compte  ainsi  que  les  docu¬ 
ments  conservés  aux  Archives  de  la  Haute-Garonne  (fonds  du  Parlement). 
L’église  n’avait  pas  été  voûtée;  pavée  avec  les  matériaux  du  temple  calvi¬ 
niste  que  les  catholiques  avaient  démoli  vers  1622,  elle  était  couverte  d'une 
mauvaise  toiture  en  poutres  au  travers  de  laquelle  passait  l’eau  de  la  pluie. 
Caulet,  qui  fut  évêque  de  Pamiers  en  1644,  était  abbé  de  Foix  dès  1627.  En 
1632,  le  maître-autel,  pourri  par  la  pluie,  s’écroula.  Après  un  procès  entre 
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l’abbé  et  le  chapitre,  où  dût  intervenir  Hérard  de  Chastanet,  conseiller  au 
parlement,  la  réparation  de  l’église  et  du  clocher  fut  adjugée  à  un  maître- 
entrepreneur  de  Foix,  Didier  Sansonet.  Le  conseil  politique  vota  200  livres 
pour  le  travail  de  l’église,  de  l’autel,  de  la  sacristie  et  du  clocher;  il  est 
question  aussi  de  l’achat  d'un  orgue.  En  1662,  les  poutres  du  toit  menacent 
ruine.  C’est  en  juin  1664  que  les  religieux  songent  à  faire  une  voûte  ;  en 
1666,  le  conseil  politique  vote  350  li'^res  et  autant  en  1667.  Le  contrat  pour 
la  construction,  reçu  par  le  notaire  Barrau,  n’est  pas  conservé.  En  juin  1668, 
on  décide  de  faire  un  petit  clocher  pour  la  petite  cloche  des  messes  basses; 
c’est  Janet  Commanay,  maître-maçon,  qui  en  est  chargé.  La  voûte  restant 
à  finir,  le  conseil  politique  vote,  encore  350  livres  en  1669,  et  autant  en  1670. 
En  1672,  tout  était  terminé.  L’entrepreneur  ayant  déplacé  ou  brisé  une 
partie  des  bancs,  ses  héritiers  les  remplacent. 

»  L'église  de  Foix  est  un  exemple  à  ajouter  à  plusieurs  autres  de  l’emploi 
des  formes  d’architecture  gothique  à  une  époque  où  elles  étaient  abandon¬ 
nées  depuis  longtemps.  Aussi  n’est-il  pas  indifférent  de  recueillir  tous  les 
détails  précis  qui  concernent  ce  monument,  surtout  quand  on  se  souvient 
que  la  voûte  et  les  hautes  fenêtres  du  chœur  d’Auch,  longtemps  rapportées 
au  début' du  seizième  siècle,  ont  été,  par  un  acte  notarié  découvert,  il  y  a 
une  douzaine  d’années,  par  M.  Parfouru,  datées  du  règne  de  Louis  XIIL  » 
M.  Pasquier  communique  les  trois  travaux  suivants  : 

I 

Eœcursion  archéologique  à  Lézat  et  à  Saint-Tbars  (Ariège). 

Octobre  1894. 

«  Les  églises  romanes  situées  dans  le  Couserans,  le  Comté  de  Foix,  le 
diocèse  de  Mirepoix  ont  donné  lieu  à  des  études  d’ensemble  ou  à  des  mo¬ 
nographies  spéciales.  Citons  notamment  les  divers  travaux  de  M.  de  Lahon- 
dès,  le  compte  rendu  du  congrès  archéologique  de  l’Ariège  en  1884.  Il  est 
cependant '^une  vallée  secondaire  du  pays  de  Foix,  celle  de  la  Lèze,  qui  n'a 
guère  encore  attiré  l’attention  des  explorateurs. 

»  La  Lèze  est  un  ruisseau  qui,  après  avoir  traversé  la  plaine  resserrée 
entre  les  coteaux  de  l’Arize  et  de  l'Ariège,  vient  se  jeter  dans  cette  der¬ 
nière  rivière,  sur  les  limites  du  territoire  toulousain.  Au  centre  de  cette 
région  était  placée  l’abbaye  bénédictine  de  Lézat,  l’une  des  plus  riches  et 
des  plus  importantes  de  la  région;  plusieurs  prieurés  dépendaient  de  ce 
monastère  dont  l’influence  rayonnait  au  loin. 

»  Un  habitant  de  Lézat,  M.  le  docteur  Palenc,  lauréat  de  notre  Société,  se 
livre  à  des  recherches  sur  l'histoire  locale  et  relève  avec  soin  tout  ce  qui 
a  trait  aux  antiquités  du  pays.  Dans  le  courant  de  cet  automne,  j’ai  eu  le 
plaisir  de  faire  autour  de  Lézat,  avec  M.  le  docteur  Palenc,  une  excursion. 


dont  un  récit  sommaire  permettra  de  signaler  les  monuments  d’une  vallée 
trop  délaissée  par  les  archéologues. 

»  I.  A  Lézat,  il  no  reste  de  l’ancienne  abbaye  que  la  maison  du  prieur 
claustral,  consistant  en  un  grand  bâtiment  rectangulaire,  à  deux  étages, 
que  flanque  de  chaque  côté  un  pavillon  faisant  saillie  sur  chaque  façade.  La 
construction  remonte  à  la  fin  de  Louis  XIV  ou  au  commencement  de 
Louis  XV.  Nouvellement  restaurée  pour  être  affectée  aux  services  scolaires 
et  municipaux  de  la  ville,  elle  offre  l'aspect  administratif  en  rapport  avec  sa 
nouvelle  destination.  Pendant  le  cours  des  travaux,  les  fouilles  autour  de  la 
maison,  ainsi  que  la  démolition  de  plusieurs  mui’S,  ont  amené  la  découverte 
de  débris  de  sculpture  et  d’architecture;  ce  sont  des  fragments  de  pierres 
tombales,  des  fûts  de  colonnettes,  des  chapiteaux  géminés  que  réunit  un 
même  tailloir.  Ces  chapiteaux  en  iriarBrë"'BTânc7  finement  travaillés,  pro¬ 
viennent  sans  doute  d’un  cloître;  par  la  forme  allongée  de  leur  galbe,  par 
leur  ornementation  toute  végétale,  ils  révèlent  le  style  de  la  fin  du  treizième 
siècle;  ils  semblent  mériter  les  honneurs  du  dessin  ou  de  la  photographie 
pour  fournir  la  matière  d’une  petite  notice.  On  a  l’intention  de  conserver 
ces  vestiges  rappelant  l’ancienne  splendeur  du  monastère;  en  attendant 
le  moment  de  leur  assurer  un  abri  définitif,  on  les  a  relégués  en  partie  dans 
une  cave  où  le  concierge  de  la  mairie  les  a  recouverts  de  fagots,  en  partie 
dans  le  jardin  de  l’école,  où  ils  sont  exposés  aux  injures  du  tem])S  et  des 
enfants. 

»  De  l'église  abbatiale,  il  subsiste  encore  le  mur  de  la  grande  nef  précédent 
le  bi-as  gauche  du  transept;  on  y  distingue  les  traces  des  colonnes  et  des 
arcs  formerets.  Les  fenêtres  qui  s’ouvrent  dans  la  muraille  accusent  la 
forme  ogivale  du  quinzième  siècle,  sans  que  l’on  puisse  se  hasarder  à  pro¬ 
poser  avec  plus  de  précision  la  fixation  d'une  époque.  Il  en  est  de  même 
pour  l’église  de  la  paroisse,  dont  la  plus  grande  j)artie  a  dû  être  refaite  vers 
le  même  temps.  Cet  édifice,  terminé  par  un  chevet  pentagonal,  comprend  une 
grande  nef  dans  laquelle  s’ouvrent  des  chapelles  s’étendant  entre  la  largeur 
de  deux  contreforts.  Les  voûtes  de  ces  chapelles  sont  surbaissées,  domi¬ 
nées  par  les  fenêtres  allongées  de  la  nef.  Un  clocher  octogonal,  dans  le 
genre  de  ceux  que  l’on  voit  dans  la  région  toulousaine,  élève  ses  assises  et 
sa  flèche  de  briques  sur  un  des  côtés;  il  surmonte  un  portail  roman,  au¬ 
jourd’hui  condamné,  dont  la  décoration,  très  sim[)le,  rappelle  la  première 
période  de  l’époque  romane;  c’est  le  seul  reste  de  l’église  primitive. 

»  A  travers  la  ville,  on  rencontre  çà  et  là  des  maisons  en  bois;  dans  une 
rue,  elles  forment  même  un  couvert  où  l’étroitesse  de  la  galerie  permet  à 
peine  à  deux  promeneurs  de  circuler;  assez  anciennes,  fort  délabrées,  elles 
n’ont  d’autre  cai’actère  que  leur  antiquité  pour  se  recommander  à  l’attention. 

»  II.  Sainl-Ybars,  qui  portait  autrefois  le  nom  de  Sauveterre,  comme  sou¬ 
venir  de  son  origine  et  comme  témoignage  de  scs  privilèges,  est  une  petite 
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ville  située  à  deux  lieues  de  Lézat  ;  elle  relevait  de  cette  abbaye,  qui  la 
tenait  en  paréage  avec  le  comte  de  Foix  depuis  un  accord  de  1241  (1).  En 
1527,  un  évêque  de  Rieux,  Jean  de  Pins,  y  fonda  une  collégiale  (2).  L’église, 
qui  peut  avoir  été  construite  ou  transformée  à  la  même  époque  que  celle  de 
Lézat,  offre  le  plan  des  églises  méridionales  de  la  fin  du  moyen  âge  : 
clocher  en  briques,  grande  nef  avec  étroites  chapelles  sur  les  côtés,  porche 
sur  un  des  flancs.  Quelques  objets  du  mobilier  sont  dignes  de  remarque; 
sur  la  porte  d’entrée,  dans  une  niche,  on  voit  un  saint  en  pierre  haut 
environ  d’un  mètre,  dont  le  style  tourmenté  rappelle  les  statues  de  la  cha¬ 
pelle  de  Rieux,  conservées  au  musée  de  Toulouse.  Au-dessus  d’une  porte 
intérieure  est  accroché  un  grand  tableau  qui  représente  sainte  Marguerite 
terrassant  le  dragon  ;  l'artiste  a  traité  le  sujet  autrement  que  Raphaël. 
C’est  une  toile  de  l’école  française  du  dix-septième  siècle;  si  l’anatomie  du 
personnage  laisse  à  désirer,  si  le  coloris  est  un  peu  sombre,  l’effet  d’en¬ 
semble  n’en  est  pas  moins  décoratif.  Le  cadre,  eu  bois  sculpté  et  doré,  est 
très  ornementé,  très  fouillé. 

»  Dans  une  chapelle  latérale,  servant  de  fonts  baptismaux,  on  a  relégué 
les  trois  panneaux  en  bois  de  dossiers  qui  devaient  s’élever  au-dessus  de 
stalles.  Ces  panneaux,  d’égale  dimension,  plus  hauts  que  larges,  séparés 
chacun  par  un  large  bandeau  formant  cadre,  sont  sui’montés  d’un  dais 
dont  la  face  interne  est  composée  de  planches  cintrées  ;  sur  le  dais  se  déve¬ 
loppe  une  bordure  ajourée  en  lobes  ogivaux.  L’intérêt  de  ces  panneaux  n’est 
pas  dans  la  menuiserie  qui  indique  la  façon  du  milieu  du  seizième  siècle. 
Sur  chaque  panneau  latéral,  haut  d’un  mètre  et  demi  environ,  est  peint  un 
personnage  :  d’un  côté  saint  Jean  ,  de  l’autre  la  sainte  Vierge;  au  panneau 
central  devait  sans  doute  se  trouver  le  Christ  en  croix  ;  actuellement  on  ne 
voit  plus  qu’une  couche  de  bleu  déteint  où  a[)paraissent  à  peine  quelques 
pâles  étoiles  d’or  ;  sous  le  bleu  un  distingue  les  nuances  d’une  autre  couleur, 
qui  a  dû  disparaître  par  suite  d’un  barbouillage.  Les  deux  personnages,  vê¬ 
tus  et  drapés  à  la  mode  classique,  ont  été  présentés  correctement  par  le 
pinceau  assez  banal  d’un  artiste,  sans  doute  Français;  cependant  cette  oeu¬ 
vre,  qui  date  de  la  Renaissance,  vaut  la  peine  d’être  conservée  ailleurs  que 
dans  un  débarras  où  elle  se  détériore  sous  l’action  combinée  de  l’humidité 
et  de  la  poussière.  Il  est  à  présumer  que  ces  dossiers  faisaient  i)artie  des 
stalles  destinées  aux  dignitaires  du  chapiti’e  collégial.  Signalons  dans  une 
rue  de  la  ville  une  maison  de  la  Renaissance,  dont  une  fenêtre  est  entourée 
de  fines  et  élégantes  moulures. 


(1)  Hist.  du  Languedoc ,  éd.  Privât,  t.  VIII,  cc.  1068-1076,  N"  344.  Paréage 
entre  le  comte  de  Foix  et  l’abbé  de  Lézat. 

(2)  Gallia  Cliristiana  :  Province  de  Toulouse,  diocèse  do  Rieux,  t.  XIII, 
cc.  192-194. 


58 


»  III.  Dans  la  commune  de  Saint-Ybars  ,  au  milieu  de  la  campagne,  sur 
le  flanc  d’une  colline,  s’élève  la  curieuse  église  de  Sainte-Suzanne,  paroisse 
rurale  d’une  population  éparse  dans  les  environs.  L’édifice  n'a  qu’une  seule 
nef,  plus  large  que  longue,  se  terminant  par  trois  absides  en  forme  d’une 
demi-ellipse.  A  l’extérieur,  on  a  eu  recours  à  un  procédé  de  construction 
assez  singulier  :  la  grande  abside  est  seule  complète,  les  deux  absidioles 
la  flanquent  de  façon  k  ce  que  de  chaque  côté  on  n’ait  eu  besoin  que  de  dé¬ 
crire  les  deux  tiers  de  la  courbe.  A  l’intérieur,  grâce  à  un  artifice  de  ma¬ 
çonnerie,  la  concavité  semi-elliptique  des  maçonneries  se  développe  régu¬ 
lièrement. 

»  La  lumière  ne  pénètre  que  par  des  ouvertures  ressemblant  à  des 
meurtrières  ébrasées  à  l’intérieur.  Généralement,  dans  les  églises  rurales, 
qui,  pour  la  plupart,  sont  isolées  au  milieu  d’un  cimetière  et  n’ont 
aucune  dépendance,  on  se  demande  où  était  placée  la  sacristie  et  si 
même  il  y  en  avait  une.  A  Sainte-Suzanne,  on  trouve  la  réponse  à  cette 
question.  Une  petite  salle  carrée  est  accolée  .à  l’absidiole  septentrionale;  à 
en  juger  par  le  caractère  de  la  bâtisse,  |)ai-  la  nature  des  matériaux,  ])ar  le 
raccordement  des  assises  avec  celles  de  l’église,  on  volt  que  les  deux  con¬ 
structions  sont  contemporaines.  La  porte  actuelle  de  l’église  a  dû  être  ou¬ 
verte  récemment;  l’ancienne,  aujourd’hui  murée,  était  pratiquée  sur  le 
flanc  nord ,  sous  un  porche  dont  les  arceaux  sont  très  ornementés  ;  au- 
dessus  se  trouve  une  sorte  de  frise  régnant  sur  une  corniche,  dont  l’état 
de  dégradation  ne  permet  guère  de  discerner  exactement  les  motifs  de 
décoration. 

»  A  ne  considérer  que  le  corps  de  l’église  élevé  sur  un  plan  simple,  dans 
un  style  sévère,  on  est  porté  à  en  faire  remonter  la  construction  au  onzième 
siècle;  en  ce  qui  concerne  la  porte  ancienne,  le  luxe  architectural,  qui  con¬ 
traste  avec  le  reste  du  monument,  ferait  croire  qu'on  est  en  présence  d’une 
oeuvre  du  douzième  siècle.  Une  comparaison  entre  les  diverses  parties  de 
l’édifice  peut  seule  permettre  de  déterminer  si  l'on  doit  reconnaître  les 
caractères  de  deux  époques  ou  d’une  seule. 

»  IV.  Aux  environs  de  Lézat,  Sainte-Suzanne  n’est  pas  la  seule  église 
romane;  on  en  trouve  une  à  Villeneuve  (commune  de  Villeneuve-  Dur  fort), 
située  à  dix  kilomètres  de  Lézat,  entre  Saint-Martin-d’üydcs  et  Saint-Ybars. 
La  nef  est  accompagnée  de  bas-côtés  ;  la  porte,  très  basse,  ouverte  sur  un 
des  flancs,  est  surmontée  d’une  corniche  dont  les  modillons  disparaissent 
sous  le  badigeon,  A  Marquefave,  commune  de  la  Haute-Garonne,  mais  qui 
ressentait  l’influence  des  abbayes  de  Lézat  et  du  Mas-d’Azil,  il  y  a  les 
restes  de  l’église  Saint-IIippolyte  ;  on  a  la  preuve,  d’après  un  acte  du  car- 
tulaii-e  du  Mas-d'Azil ,  qu’elle  existait  en  1081  ;  les  ruines  consistent  en 
colonnes,  en  pans  de  murs  avec  les  débris  d’une  belle  corniche.  On  pourrait 
encore  citer  d’autres  traces  d’églises  qui  ap|)artcnaicnt  à  des  prieurés  de 
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Lézat  ;  il  n’en  reste  plus  que  des  murailles  sans  caractère  et  des  substruc- 
tions.  11  en  est  ainsi  à  Bcssac,  près  de  Durfort,  où  était  l’église  de  Nostro 
Damo  des  Casses,  ainsi  nommée  à  cause  des  grands  chênes  qui  l’entourent, 
à  Padern,  à  Albiac  ,  noms  que  l’on  retrouve  souvent  en  parcourant  le 
cartulaire  de  Lézat. 

»  V,  Les  églises  ne  doivent  pas  faire  oublier  les  monuments  civils  de  la 
contrée;  à  Nogarède  se  dresse,  sur  une  hauteur,  un  vieux  manoir  dont  le 
plan,  assez  commun  dans  le  pays,  offre  l’aspect  d’un  carré  dont  chaque 
angle  s’arrondit  en  forme  de  tour;  c'est  le  type  adopté  au  château  de  Cas- 
tagnac,  situé  à  quelque  distance.  Nous  attribuons  ce  genre  de  construction 
à  la  fin  du  XIV®  ou  au  commencement  du  XV®  siècle.  A  Nogarède,  on  a 
élevé,  au  début  de  la  Renaissance,  devant  la  façade  principale,  une  tour 
polygonale  d'escalier  qu’éclairent  des  fenêtres  oi'nées  de  moulures. 

»  Pour  terminer,  citons  encore  le  château  de  Durfort ,  qui  indique  une 
construction  du  quinzième  siècle  ;  on  y  remarque  une  porte  d’entrée  prati¬ 
quée  sous  un  arceau  gothique  d’une  forme  élégante,  et  une  salle  voûtée. 

»  Nous  espérons  que  ces  notes,  prises  sur  place  ,  et  complétées  d’après 
les  indications  de  M.  le  docteur  Palenc,  donneront  une  idée  des  curiosités 
archéologiques  que  réservent  aux  explorateurs  les  environs  de  Lézat.  » 

II 

Le  faux  dolmen  de  Mérens. 

«  Sur  la  liste  des  monuments  mégalithiques  de  l’Ariège ,  officiellement 
dressée  pour  les  placer  sous  la  protection  de  l’Etat,  en  vertu  de  la  loi  du 
30  mars  1887,  figure  un  dolmen  à  Mérens  (1).  Les  personnes  qui  ont  quelque 
compétence  dans  la  matière  ont  le  droit  de  se  demander,  après  avoir  exa¬ 
miné  le  dolmen  en  question,  comment  on  a  pu  le  classer.  Ce  n'est  qu’un 
bloc  erratique,  retenu  par  de  grosses  pierres  qui,  de  loin ,  paraissent  en 
former  le  support.  • 

»  En  1883,  M.  Henri  Martin,  président  de  la  commission  de  géographie 
historique  de  la  France,  fut  chargé  par  le  Ministère  de  l’Instruction  publique 
de  préparer,  par  département,  la  nomenclature  des  monuments  mégalithi¬ 
ques.  Pour  l'aider  dans  cette  tâche,  on  fit  appel  au  concours  des  sociétés 
savantes;  c’est  à  ce  titre  que  la  Société  Ariégeoise  des  Sciences,  Lettres 
et  Arts  fut  invitée  à  fournir  les  indications  réclamées  par  la  commission. 


(1)  Mérens,  commune  du  canton  d’Ax-les-Thermes,  arrondissement  de  Foix, 
située  dans  la  vallée  de  l’Ariège,  à  huit  kilomètres  en  amont  d’Ax  ,  sur  la 
grande  route  nationale  d’Espagne,  qui  aboutit  en  Catalogue  par  le  col  de 
Puymorens. 


»  A  la  date  du  26  juin  1883,  j’envoyai  au  Ministère,  au  nom  de  la  Société 
Ariégcoise,  un  rapport  sur  les  monuments  mégalithiques  dont  l’existence 
avait  été  reconnue  dans  notre  département.  Les  éléments  du  travail  avaient 
été  réunis,  contrôlés  par  plusieurs  archéologues  du  pays,  entre  autres  par 
deux  ecclésiastiques  d’une  compétence  incontestée,  M.  l’abbé  Cau-Durban 
et  M.  le  chanoine  Pouecb.  Pas  un  dolmen  ne  fut  constaté  dans  l'arrondis¬ 
sement  de  Foix,  et  on  raya  même  de  la  liste  provisoire  deux  blocs  situés 
l’un  à  Sem,  près  de  la  mine  de  P^ancié  (canton  dé  Vicdessos),  l’autre  à  Bé- 
deilhac,  près  de  la  célèbre  grotte  de  ce  nom,  sur  le  flanc  du  rocher  de  Sou¬ 
deur  (canton  de  Tarascon-sur-Ariège).  Longtemps,  on  les  avait  pris  pour 
des  dolmens,  grâce  à  l’elFet  pittoresque  qu’ils  produisaient  de  loin.  Com¬ 
ment,  après  cette  enquête  sérieusement  menée,  aboutissant  à  la  désignation 
d’un  nombre  restreint  de  vrais  monuments  et  à  l’élimination  des  faux  et 
des  suspects,  est-on  arrivé  à  inscrire  le  bloc  de  Mérens?  Ce  qui  a  pu  le 
faire  considérer  comme  un  monument  mégalithique,  c’est  que,  dans  les 
champs  voisins,  on  a  trouvé  une  certaine  quantité  de  silex  taillés,  et  meme 
quelques  hachettes  en  pierre  polie.  Un  ancien  curé  de  Mérens,  M.  l’abbé 
Rongé,  en  recueillit  quelques-unes;  en  1880,  il  en  üt  don  à  l’académie  des 
Sciences  de  Toulouse,  en  accompagnant  son  envoi  de  notes  explicatives. 
Est-ce  là  le  motif  qui  a  entraîné  le  classement?  S’il  en  était  ainsi,  on  n’au¬ 
rait  pas  manqué,  sans  doute,  de  mentionner  le  fait  dans  le  questionnaire 
adressé,  en  1883,  à  la  Société  Ariégeoise. 

»  Dans  la  liste  jointe  à  la  loi  du  30  mai'S  1887,  concernant  la  conservation 
des  monuments  historiques,  le  doliueu  de  Mérens,  d’après  des  indications 
dont  nous  ne  connaissons  pas  la  provenance,  a  liouvé  place  à  côté  de  ceux 
du  Mas  d’Azil,  de  Gabre  et  des  Bordcs-sur-ljcz.  Quand  des  instructions  ont 
été  envoyées  à  la  préfecture  de  l’Ariege  poui-  assurer  l’exécution  de  la  loi, 
le  fait  était  accompli.  On  s’est  occupé  alors  du  monolithe  qui,  en  cette  cir¬ 
constance,  a  été  mis  sous  la  protection  administrative,  avec  le  consente¬ 
ment  du  propriétaire  et  l’approbation  du  maire,  trop  heureux  de  désigner 
un  but  d’excursion  aux  touristes  de  la  station  thermale  d’Ax. 

»  En  résumé,  on  a  dû  faire  1  inscription  sans  prendre  aucune  des  précau¬ 
tions,  sans  remplir  aucune  des  formalités,  auxquelles  on  n’avait  pas  hésité 
de  s’astreindre  au  sujet  îles  autres  dolmens. 

»  Ce  sont  M.  Félix  Régnaidt  et  M.  le  docteur  Ralenc  <|ui,  les  premiers, 
ont  soulevé  des  doutes  sur  la  nature  du  monument.  Au  mois  d’aoùt  der¬ 
nier,  nous  sommes  allés  à  Mérens  examiner  le  bloc  suspect.  M.  Régnault  en 
a  pris  la  photographie  sous  différents  aspects;  c’est  une  de  cos  épreuves 
qu’il  a  montrée  à  la  Société  archéologique  dans  la  séance  du  18  décembre 
1894,  en  faisant  valoir  les  arguments  qui  inililent  pour  eu  réclamer  la  radia¬ 
tion  de  la  liste  officielle. 

»  De  loin,  si  l’illusion  est  possible,  de  près  la  vérité  se  manifeste.  Ün  est  en 
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présence  d’un  bloc  énorn:ie  de  dimensions  telles  que  les  hommes  n’auraient 
jamais  pu  lui  imprimer  le  moindre  mouvement;  les  supports  ne  sont  pas 
disposés  méthodiquement;  la  surface  de  la  table  n’est  pas  plane.  M.  le  cha¬ 
noine  i’ouech  ,  le  célèbre  géologue  Ariégeois ,  ne  s’y  est  pas  trompé  et  a 
refusé  de  voii'  là  un  dolmen. 

»  La  présence  d’objets  préhistoriques  ne  doit  pas  trop  sui’prendre;  de 
semblables  découvertes  ont  été  faites  au.x  abords  de  plusieurs  abris  sous 
roche,  arrangés  par  la  n  ature  comme  la  chambre  funéraire  d’un  dolmen  et 
dont  on  a  profité  pour  déposer  des  cadavres.  C’est  ce  qui  est  arrivé  au 
Sarrat  de  Guilaire,  près  des  Bordes-sur-Lez  {canton  de  Castülon,  Ariège), 
où  l’ancien  curé,  M.  Cau-Durban  (1),  a  trouvé  une  sépulture  des  temps 
primitifs  sous  un  bloc  erratique  dans  le  voisinage  duquel  se  rencontraient 
épars  des  objets  d’une  époque  préhistorique.  Peut-être  en  a-t-il  été  de 
même  à  Mérens,  dont  l’existence,  à  la  période  de  la  pierre  polie,  serait  ainsi 
établie.  Toujours  est-il  que  le  prétendu  dolmen  est  un  bloc  arrêté  sur  le 
flanc  de  la  montagne  à  la  suite  d’un  phénomène  de  la  nature  et  que  la  main 
de  l’homme  n’a  pas  contribué  à  en  modifier  la  disposition. 

i>  Que  conclure  de  cette  discussion?  C’est  que  l'intrus  doit  être  rayé  d’une 
liste  où  sa  présence  induit  les  gens  en  erreur  en  donnant,  comme  authen¬ 
tique,  un  fait  aujourd'hui  reconnu  faux.  » 

III 

Eglise  romane  de  Mérens  (village  d’en  haut). 

a  M.  Régnault,  après  avoir  photographié  le  pseudo-dolmen,  a  pris  des 
vues  de  l'ancienne  église  de  Mérens.  Ce  monument,  presque  inconnu  des 
archéologues,  appartient  à  l’époque  romane;  le  plan  est  celui  d’Unac,  de 
Saint- Jean-de- Verges  :  trois  absides  ouvrent  sur  un  transept  auquel  abou¬ 
tit  une  nef.  Le  clocher,  flanqué  sur  le  côté  sud-est  de  l’édifice  avec  lequel 
il  ne  fût  pas  corps,  ressemble  à  ceux  d’Unac,  d’Ax,  de  Viedessos,  de 
Siguer,  de  Niaux,  de  Génat,  de  Miglos.  Les  églises  de  ces  localités  consti¬ 
tuent  un  groupe  bâti  d’après  les  procédés  de  la  même  école.  Ce  qui  est 
intéressant  dans  l’église  de  Mérens  ,  c’est  qu’elle  s’ofifre  encore  sous  son 
aspect  |)rimitif;  elle  n’a  pas  subi  trop  de  remaniements  en  ayant  modifié  le 
caractère.  Ainsi,  les  baies,  qui  ajourent  le  clocher,  n’ont  pas  été  fermées; 


(1)  Abbé  Cau-Durban,  Sépultures  antiques  du  Sarrat  de  Guilaire,  aux  Bor¬ 
des-sur-Lez  (Ariège),  tirage  à  part  d’un  article  paru  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  hispano-portugaise,  Toulouse,  1882,  d’après  une  note  lue  à  la  réunion 
des  Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne,  le  12  avril  1882, 
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les  absides  ne  sont  pas  recouvertes  d’un  toit  en  charpente,  mais  de  pierres 
plates  ou  de  grossières  ardoises  reposant  directement  sur  la  voûte. 

«  Le  monument,  depuis  1811,  est  une  ruine;  une  bande  d’Espagnols,  au 
mois  d’octobre  de  cette  année,  passa  inopinément  la  frontière,  dispersa, 
après  un  combat  assez  vif,  la  troupe  accourue  pour  les  repousser,  et,  avant 
d’aller  rançonner  Ax,  brûla  le  village  de  Mérens  et  saccagea  l’église.  Le 
sanctuaire  et  le  clocher  sont  encore  debout;  ailleurs,  il  ne  reste  plus  que 
les  murs  dont  les  voûtes  sont  effondrées.  A  la  suite  de  la  ca,tastrophe ,  les 
habitants  ont  abandonné  la  hauteur,  sont  descendus  dans  la  vallée  où  ils 
ont  bâti  le  nouveau  village;  de  l’ancien,  il  ne  reste  plus  que  la  vieille  église, 
trop  oubliée,  au  milieu  du  cimetière,  et  qui  cependant  mérite  de  fixer  l’at¬ 
tention  des  archéologues  et  des  touristes.  » 

Séance  du  8  janvier  1895. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  Cartailhac  signale  une  trouvaille  faite  dans  les  fondations  d’une  mai¬ 
son  à  Pamiers;  ce  sont  des  objets  du  moyen  âge,  à  savoir  des  couteaux  , 
des  fers  de  mulets  et  d’autres  animaux  ,  un  petit  mortier  en  marbre  qui  ne 
parait  pas  antérieur  au  quatorzième  siècle,  et  une  douzaine  d’os  métatar¬ 
siens  de  bœuf  qui  portent  sur  leurs  faces,  préalablement  aplaties,  des  sé¬ 
ries  de  points  parallèles,  faites  avec  un  instrument  pointu  ;  ces  os  parais¬ 
sent  avoir  servi  de  marques  de  bouchers;  il  y  en  a  d’analogues  dans  les 
musées  d’Avignon,  de  Montpellier,  d’Amiens.  M.  Cartailhac  signale  aussi 
trois  vases,  trouvés  à  Pamiers,  antérieurs  à  l’époque  romaine  ;  cette  région 
en  a  fourni  beaucoup  d’analogues. 

M.  l’abbé  Douais  lit  au  nom  de  M.  l’abbé  Galabert,  membre  correspou- 
dant,  les  deux  notes  suivantes  : 


I 

Donations  par  les  Berbères  à  Sainte-Foy  de  Conques. 

«  Dans  la  Revue  historique  (t.  VII,  mai-juin  1878),  M.  E.  Mercier,  sous 
ce  titre  :  La  bataille  de  Poitiers,  a  soutenu  que  la  brillante  victoire  de 
Charles  Martel  n’aurait  pu  arrêter  les  invasions  sans  cesse  renouvelées  des 
fanatiques  musulmans;  la  vraie  cause,  à  ses  yeux,  de  l’arrêt  des  invasions, 
8ei*ait  la  révolte  des  Berbères  qui  retinrent  en  Afrique  les  soldats  de 
rislam, 

(1)  Marcailhou  ,^d’Aymerie,  Monographie  de  la  ville  d’Ax.  Toulouse,  Via- 
lellc,  1886. 
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»  Je  n’ai  pas  à  contester  cette  dissertation  bien  faite.  Pour  moi ,  le  fait 
que  les  Berbères,  anciens  chrétiens,  furent  lancés,  en  725-730,  sur  le  midi 
de  la  France,  explique  comme  quoi  les  Maures,  dont  les  croyances  chré¬ 
tiennes  n’étaient  |)oint  tout  à  fait  oblitérées,  firent  à  Sainte-Foy  de  Con¬ 
ques  les  diverses  donations  mentionnées  par  le  Cartulaire  de  M.  Desjar¬ 
dins,  et  qui  autrement  me  paraissent  inexplicables.  » 

II 

Les  moines  de  Grandselve  à  Grenade  en  i376. 

«  Chassés  de  leur  monastère  propter  timorem  gencium  armorum  et 
inimicorum  et  latrunculorum,  et  appauvris  par  les  guerres,  les  moines  de 
Grandselve  s’étaient  réfugiés  derrière  les  murs  de  leur  bastide  de  Grenade, 
dans  la  maison  qui  leur  appartenait  ;  ils  sont  énumérés  dans  une  procura¬ 
tion  qu’ils  consentirent  en  1376,  rassemblés  au  son  de  la  cloche  capitulaire, 
selon  la  coutume  ;  ils  étaient  au  moins  une  vingtaine  sous  la  conduite  de 
Bernard,  abbé.  En  1348  ,  leur  pauvreté  était  déjà  si  grande  que  le  roi  les 
avait  exemptés  d’impôts,  mais  depuis  lors  elle  n’avait  fait  que  croître,  et 
plusieurs  tenanciers  qui  ne  pouvaient  cultiver  les  propter  guerrarum 

occupacionem ,  propter  timorem  societatum  et  inimicorum  domini  nostri 
regis,  les  avaient  délaissées  à  Guillaume  Arnaud  de  Gresia,  syndic  du 
monastère,  le  13  janvier. 

»  FoaTANiER  DE  PoDio,  not.  de  Montech.  » 

M.  l’abbé  Douais,  appelé  par  l'ordre  du  jour,  lit  les  conclusions  de  son 
mémoire  sur  «  un  feuillet  de  Bible  wisigothe.  » 

Séance  du  15  janvier  1895. 

Présidence  de  M.  de  Lahonbès. 

La  Société  procède  au  renouvellement  de  son  bureau  et  élit  président 
M.  de  Lahondès  ;  secrétaire  général,  M.  l’abbé  Douais  ;  archiviste,  M.  de  Ri¬ 
vières  ;  M.  Barrière-Flavy,  qui  a  donné  sa  démission  de  secrétaire  adjoint, 
est  remplacé  par  M.  Lécrivain. 

M.  Lécrivain  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Schenk,  de  Toulouse,  les 
photographies  de  mosaïques  romaines,  de  Tunisie,  qui  faisaient  partie  pré- 
cédement  de  la  collection  du  capitaine  Prudhomme. 

M.  DE  Lahondès  offre  à  la  Société  son  travail  manuscrit  sur  \q%  Armoiries 
toulousaines  les  dessins  originaux,  et  M.  Barrière-Flavy  son  opuscule: 
«  La  baronnie  de  Miglos.  » 
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M.  l’abbé  Douais  présente  une  plaque  de  reliquaire  en  cuivre,  sans  doute 
de  la  fin  du  quatorzième  ou  du  quinzième  siècle,  représentant  trois  saints; 
comme  elle  provient  d’Artigat,  elle  appartenait  peut-être  à  l’abbaye  de  Lézat. 

M.  LE  Président  lit  une  lettre  de  M.  Ferré  rendant  compte  des  trouvailles 
qui  ont  été  faites  à  Martres-Tolosanes  par  M.  Manent,  dans  son  champ 
(n°  381  du  plan  cadastral)  :  à  quelques  mètres  plus  au  nord  de  l’endroit  où  a 
été  exhumé,  en  1874,  un  mascaron  en  marbre  blanc,  la  charrue  a  rencontré 
sur  deux  lignes  parallèles,  des  débris  de  murs,  de  tuiles,  de  marbres,  un 
gros  pavé  d’environ  10  mètres  de  largeur;  à  un  autre  endroit,  on  a  ren¬ 
contré  des  dallages,  des  fragments  de  frises,  de  rinceaux  avec  feuillages, 
des  cannelures,  un  morceau  de  marbre  qui  appartenait  peut-être  à  un  bas- 
relief,  le  tout  formant  environ  la  charge  d’un  tombereau. 

M.  Massif  lit  au  nom  de  M.  de  Marien,  membre  correspondant,  les  deux 
contrats  suivants  qui  proviennent  des  papiers  de  M.  de  Bermon,  curé  de 
Verdun  : 


I 

Police  entre  M.  de  Bermon,  curé  de  Colomiers,  et  Marc  Arcis,  sculpteur 

(22  août  1758). 

«  Il  a  été  convenu  entre  Monsieur  Bermôn  curé  de  Colomiès  et  moy  Jean 
Marc  Arcis  sculpteur  en  marbre,  ce  qui  suit  scavoir  que  moyd*  Arcis 
m’oblige  de  faire  pour  l’Eglise  dud‘  Colomiès  à  la  place  du  maître  autel  ac¬ 
tuel  de  lad®  Eglise,  un  autel  a  tombeau  en  marbre  des  qualités  et  sur  les 
mesures  ou  proportions  énoncées  au  dessein  parraphé  ne  varietur  par  Mes¬ 
sieurs  les  curé  dud*  lieu  et  M.  Vincens,  le  tout  mis  en  place  aux  frais  et 
dépens  de  moyd'  Arcis,  et  ce  moyennant  la  somme  de  trois  cent  cinquante 
livres  payables  scavoir,  présentement  cent  cinquante  livres  par  le  sieur  Vin- 
cens  comme  procureur  fondé  de  Monsieur  l’abbé  de  S*  Sernin  cof(s°“'?)  pre- 
nantaudMieu,  et  lesdeux  cents  livres  restantes  me  seront  payées  par  mond* 
sieur  Bermon  curé  qu’après  la  vérification  et  réception  faitte  aux  dépens 
de  moyd‘  Arcis  dudit  ouvrage  que  moyd^  Arcis  promets  et  m’oblige  d’avoir 
parfait  et  mis  en  place  a  mes  frais  et  dépens  comme  il  est  dit  cy  dessus, 
quinze  jour  avant  la  fette  de  la  Paque  prochaine,  année  mil  sept  cent  cin¬ 
quante  neuf  à  peine  de  tous  dépens,  domages  et  intérêts.  Faitte  double  à 
Toulouse  ce  vingt  deux  aoust  mil  sept  cent  cinquante  huit. 

»  Signés  ;  Bermon  curé  de  Colomiès.  J.  M.  Arcis  [de  la  main  de 
M.  Arcis].  Je  resceus  de  monsier  le  curé  de  Coulomies  la  somme  de  deus 
cennts  livres  et  noncées  dans  lasusdit  polices  sidesus.  a  Colomiers  ce 
6  avril  1759.  J.  M,  Arcis.  » 
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II 

Police  entre  M.  de  Bermon,  curé  de  Colomters,  et  le  sieur  Coyitestable , 
sculpteur  en  marbre,  de  Toulouse  (12  avril  1768). 

«  Le  sieur  Contestable  s’engage  à  faire  conformément  au  plan  le  taber¬ 
nacle  avec  les  deux  paneaux  a  coté,  avec  les  différents  marbres  indiqués  par 
lettre  alphabétique,  ensemble  la  porte  sculptée  relativement,  dorée,  avec  scs 
gonds  et  serrure  de  maître,  de  plus  une  caisse  formant  le  tabernacle  en  de¬ 
dans,  en  bois  de  chaine  d’une  épaisseur  convenable,  le  tout  pour  prix  et 
somme  de  deux  cens  dix  livres,  ledit  sieur  Contestable  s’obligeant  de  met¬ 
tre  en  place  tout  ce  dessus  au  mois  de  juillet  prochain, 

»  Signés  :  Bermon,  curé  de  Colomiés.  Pierre  Contestabillc.  » 

M,  le  baron  Desazars  fait  observer  que  pour  le  premier  contrat  il  s’agit 
sans  doute  du  fils  de  Marc  Arcis. 

M.  DE  Marien  signale  à  la  Société  une  église  romane  des  Basses-Alpes, 
portant  la  date  de  1472  ,  dont  il  enverra  la  photographie. 

Il  donne  ensuite  l’attrihution  des  deux  armoiries  sculptées  et  peintes  sur 
les  clefs  de  voûte  de  l’église  Saint-Nicolas.  Celles  de  la  clef  de  voûte  du 
sanctuaire  reproduites  à  la  dernière  clef  de  voûte  au-dessus  des  orgues  , 
timbrées  cette  fois  d’une  crosse ,  d'azur  à  la  bande  d'or  accompagnée  de 
six  besans  de  même,  au  chef  de  gueules,  sont  celles  de  Guillaume  de 
Loudun,  archevêque  de  Toulouse  de  1327  à  1345;  celles  de  la  clef  de  voûte 
de  la  première  travée  de  la  nef,  d'or  au  créquier  de  sinople  issant  d'une 
champagne  d'argent  ombrée  d'azur,  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois 
coquilles  d'or,  appartiennent  à  Raymond  d’Orense  ,  prieur  de  la  Daurade 
en  1437,  d’après  un  sceau  des  archives  de  la  Daurade,  liasse  152. 

On  voit  aussi  sur  la  cloche  de  1397,  outre  les  armoiries  dos  fondeurs  , 
l’empreinte  du  sceau  armorié  et  du  contre-sceau  de  Bertrand,  abhé  de 
Cadouin. 


Séance  du  22  janvier  1895. 

Présidence  de  M.  de  Laho.ndès. 

M.  DE  Rivières,  appelé  par  l’ordre  du  jour,  lit  une  notice  sur  les  «  Décou¬ 
vertes  archéologiques  et  travaux  dans  la  cathédrale  d’Albi,  1893-1894.  » 

«  L’an  dernier  nous  rendions  compte  à  nos  confrères  des  travaux  déplo- 
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râbles  exécutés  dans  le  cliœur  de  la  cathédrale  d’Albi  (1).  Aujourd’hui  nous 
parlerons  des  découvertes  que  ces  travaux  ont  occasionnées. 

»  En  premier  lieu  ,  dans  les  premiers  jours  d’août  1893,  on  a  trouvé  en 
avant  des  marches  du  sanctuaire  un  petit  caveau  plein  de  terre  et  de 
débris. 

»  Ses  proportions  étaient  ;  longueur,  2™,08  ;  profondeur,  1®,14,  largeur, 
0‘n,65.  11  était  construit  en  petites  briques  de  0‘n,24  de  large. 

»  Dans  ce  caveau  on  a  trouvé  les  ossements  d’un  corps ,  mais  boulever¬ 
sés,  et  le  haut  d’une  crosse  épiscopale,  d’un  très  beau  travail.  La  crosse 
est  en  bronze  doré  et  émaillé,  la  volute  ornée  de  trente  crochets.  Au  milieu, 
une  fleur  émaillée  de  bleu,  vert,  jaune  et  rouge,  terminée  par  trois  crochets. 
Le  long  de  la  volute  on  voit  de  petits  cercles  gravés.  Le  nœud  est  émaillé 
de  bleu  et  porte  l’image  des  quatre  évangélistes  tenant  chacun  un  livre  ,  la 
tête  en  demi  relief  et  nimbée.  Ils  tiennent  la  main  levée.  La  présence  des 
évangélistes  sur  une  crosse  est  caractéristique  et  très  rare  (2).  La  tige  de  la 
crosse  est  émaillée  et  divisée  en  losanges  quadrillés  bleu  clair  et  bleu  foncé, 
et  sur  le  champ  émaillé  se  détachent  un  oiseau  à  figure  humaine,  deux 
dragons,  une  sirène  tenant  de  la  droite  un  sceptre  et  sa  queue  de  la 
gauche,  un  griffon.  La  crosse  est  évidemment  de  travail  limousin,  elle  rap¬ 
pelle  beaucoup  le  reliquaire  d'Alpais  du  musée  du  Louvre  (3).  Cet  ouvrage 
d’orfèvrerie  doit  dater  des  dernières  années  du  douzième  siècle  ou  du  pre¬ 
mier  quart  du  treizième. 

»  Dans  ce  même  tombeau  on  a  trouvé  deux  plaques  de  gants  épiscopaux 
offrant  en  buste  l’un  l’image  de  la  Vierge  et  l’autre  saint  Jean  l’évangéliste; 
les  deux  disques  ronds  de  34mm  de  diamètre  sont  en  argent,  ils  étaient  re¬ 
couverts  d’un  émail  translucide  jaune  dont  on  voit  encore  quelques  par¬ 
celles.  Ces  deux  figures  nimbées  et  d’un  joli  travail  doivent  dater  du  milieu 
du  quatorzième  siècle. 

»  On  a  trouvé  aussi  une  bague  en  or  ornée  d’un  saphir;  la  monture  est 
d’une  extrême  finesse.  Dans  la  terre  qui  remplissait  le  tombeau  on  a  aussi 
trouvé  un  sou  parisis  de  Philippe-Auguste  et  deux  pièces  de  Charles,  dau¬ 
phin  de  Viennois. 

»  Mais  quel  pouvait  être  le  personnage  enseveli  dans  ce  tombeau?  Ques¬ 
tion  à  notre  avis  à  peu  près  insoluble.  Diverses  opinions  ont  été  émises  , 
entre  autres  celle  qui  désignerait  comme  l’évêque  inhumé  dans  cette  tombe 
Guillaume  Pétri,  évêque  d'Albi  de  1185  à  1227.  Ce  prélat  occupa  le  siège 
'd’Albi  pendant  plus  de  quarante  ans;  il  était  fort  âgé  quand  il  mourut.  Or, 
la  tête  trouvée  dans  cette  sépulture  indiquerait  un  homme  de  35  à  45  ans. 


(1)  En  juillet  et  août  1893. 

(2)  Note  donnée  par  Ma'  Barbier  Je  Montault. 

(3)  Voir  les  Annales  archéologiques,  t.  VIIJ,  p.  267. 


Ce  pourrait  être  alors  Durand,  successeur  de  Guillaume  Pétri,  qui  fut  évê¬ 
que  de  1227  à  1253,  ou  son  second  successeur,  Bernard  de  Combret ,  qui 
gouverna  après  lui  l’église  d’Albi  de  1254  à  1270.  On  a  aussi  trouvé  dans 
les  déblais  des  fragments  d’étoffes  de  soie  avec  des  restes  de  galons.  Le  tout 
était  à  demi  réduit  en  poussière  et  le  temps  leur  avait  donné  une  teinte 
brune.  En  somme,  on  en  sera  toujours  réduit  à  des  conjectures  pour  donner 
un  nom  aux  restes  mortels  trouvés  dans  ce  tombeau. 

»  Puis  en  enlevant  le  carrelage  posé  dans  le  chœur  en  avant  des  marches 
du  sanctuaire,  on  a  retrouvé  le  caveau  funéraire  et  la  dalle  qui  recouvrait 
les  ossements  d'Alphonse  d’Elbène  P’’,  évêque  d'Albi,mort  en  1608.  Ce  ca¬ 
veau  voûté,  assez  vaste  et  d’une  profondeur  de  2  mètres,  était  assez  grand 
pour  contenir  cinq  ou  six  cercueils.  On  n’y  a  trouvé  pourtant  que  celui  du 
prélat  précité;  les  ossements,  bien  conservés,  étaient  dans  un  double  cer¬ 
cueil  de  bois  et  de  plomb,  celui  de  bois  complètement  pourri  et  les  lames 
de  celui  de  plomb  presque  affaissées  (1).  Une  crosse  épiscopale  très  simple 
en  bois  était  à  côté  des  ossements.  La  dalle  tumulaire  d’Alpiionse  d’Elbène, 
formée  d’une  épaisse  plaque  do  marbre  gris,  longue  de  2™, 13,  large  de 
1  mètre,  porte  gravée  sur  ses  bords  l’épitaphe  du  prélat,  en  majuscules  ro¬ 
maines.  Elle  a  été  donnée  dans  le  Gallia  Christiana  (2)  et  est  ainsi 
conçue  : 

HOSPITIVM  OSSIVM  ET  CINERVM  ALPHONSI 
DELBENE  QVONDAM  EPISCOPI  ALBIENSIS 
AD  NOVISSIMVM  DIEM  FAXIT  DEVS  AD 
GLORIAM 

»  Et  puis  au  haut  de  la  dalle  : 

VERVNTAMEN 
IN  IMAGINE 
PERTRANSIT 
HOMO 

»  Et  au  milieu  était  l'écusson  aujourd’hui  disparu  de  l'évêque  (3).  A-t-il 
été  martelé  ou  bien  était-ce  une  plaque  de  métal  gravé?  Un  filet  gravé  l'en¬ 
tourait,  et  aux  quatre  angles  est  gravée  une  fleur  de  lis  au  pied  nourri. 


(1)  Ce  caveau  avait  déjà  été  ouvert  en  1831. 

(2)  Ecclesia  Albiensis,  t.  I,  p.  40. 

(3)  Les  armes  d’Elbéne  sc  blasonncnt  ;  d’azur  à  deux  bâtons  fleurdelisés 
dans  lo  haut  et  tigés  en  bas  de  trois  racines,  posés  on  sautoir,  le  tout  d’argent. 
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»  I^uis  au-dessous  de  l’écusson  : 

HOMO  VANITATI 
SIMILIS  FACTVS  EST 
DIES  EIVS  SieVT 
VMBRA  PRÆTEREVNT 
OBIIT  ANNO 
MDCVIII 
•  DIE  VIII  FEB 

))  Continuant  à  décaiTcler  le  chœur,  au  centre  de  la  deuxième  travée  en 
partant  du  rond-point  de  l’abside,  on  a  rencontré  un  autre  caveau  plus  petit, 
long  de  2^,33,  profond  de  1™08,  et  large  de  0^,13.  Il  était  plein  de  terre  et 
de  plairas,  ün  y  a  trouvé  des  ossements  presque  réduits  en  poussière  et  qui 
avaient  été  bouleversés  à  une  époque  antérieure,  ün  y  a  trouvé  des  débris 
de  cercueil  de  bois,  des  clous  et  des  poignées  de  fer  du  cercueil,  des  débris 
d’étoffes  de  soie  d’un  tissu  très  fin,  le  bout  elle  talon  d’un  soulier,  des  frag¬ 
ments  de  carrelage,  des  débris  de  plomb,  un  morceau  de  verre  peint,  deux 
fragments  de  vases  de  terre  ornés  de  rosaces  en  relief.  Mais  ce  qui  donne  un 
intérêt  tout  particulier  à  cette  sépulture,  c’est  la  pierre  tombale  gravée  qui 
recouvrait  le  caveau.  Elle  représente  un  évêque  couché  de  face,  eu  habits 
pontificaux,  chasuble,  aube  et  soutane,  les  pieds  chaussés,  les  mains  gan¬ 
tées  et  jointes,  figure  barbue,  cheveux  tombant  sur  le  cou  ,  la  tête  coiffée 
d’une  mitre  précieuse  ornée  d’un  galon  au  bord  et  garnie  de  pierres  carrées 
et  en  losange.  Derrière  la  main  gauche  du  prélat  est  la  crosse  brochant  sur 
les  vêtements,  la  volute  à  crochets  terminée  par  une  fleur  à  cinq  lobes.  La 
pointe  de  la  crosse  s’enfonce  dans  la  gueule  d’un  lion  sur  lequel  l’évêque 
appuie  les  pieds.  La  figure  du  défunt  est  inscrite  dans  un  arc  trilobé  en 
ogive,  les  pieds  droits  formés  de  colonnettes.  L’extérieur  de  l’arc,  orné  de 
crochets,  forme  une  accolade  un  peu  obtuse  terminée  par  un  fleuron. 

»  Puis,  autour  de  la  dalle  est  gravée  en  belles  lettres  gothiques  rondes 
l’épitaphe  qui  nous  donne  le  nom  et  la  date  du  décès  de  cet  évêque.  C’était 
Bernard  de  Camialio  ou  Camiat,  mort  en  1337.  Le  Grallia  Christiana  a 
donné  cette  épitaphe  (l).  Cette  pierre  tombale  se  voyait  au  milieu  du  chœur 
d’Albi  jusqu’en  1831,  époque  où  il  fut  redallé,  et  elle  avait  été  heureusement 
enfouie  et  non  enlevée,  le  dallage  ayant  été  posé  par-dessus.  M.  Dumège 
l’avait  dessinée  et  son  dessin,  assez  exact  pour  son  époque,  se  voit  aux  ar¬ 
chives  départementales  du  Tarn.  Mais  il  avait  omis  l'écusson  gravé  du  pré¬ 
lat  ,  répété  deux  fois  au  bout  de  la  dalle  ;  on  y  voit  une  croix  cantonnée  au 


(1)  Ecclesia  Albiensis,  t.  I,  p.  28. 
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premier  et  quatrième  d’une  colonne,  au  deuxième  d’un  roc  d’échiquier  et  le 
troisième  est  vide. 

»  Voici  l’épitaphe  du  prélat  qui  n’occupa  qu’un  an  le  siège  d’Albi  : 

Anno  ab  incarnatiom  Dni  nri  Jhu  Xri  MCCCXXXVII  IV°  Kl 
mesis  Decebris  obiit  rever edus  paler  in  XPO  Dnus  Bernardus  de 
Camiatio  divina  clemetia  eps  Albiesis  cujus  aia  et  omnium  fidelium  per 
miam  Dei  sine  fine  requiescant  i  pace  ame. 

n  Cette  dalle,  d’un  grain  très  fin  et  bien  conservée,  provient  des  carrières 
de  Monestiès.  Longueur,  lm,78  ;  largeur,  lm,15  (1). 

»  Ainsi  que  nous  le  racontions  à  la  Société  l’an  dernier,  à  la  suite  des  pro¬ 
testations  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Tarn,  les  tra¬ 
vaux  d’abaissement  du  niveau  du  sanctuaire  avaient  été  interrompus.  Votre 
compagnie  émit  un  vœu  analogue  après  le  rapport  que  nous  eûmes  l’honneur 
de  lui  lire  et  les  considérants  motivés  qui  l’accompagnaient.  On  pouvait  es¬ 
pérer  que  la  raison,  l’art  et  l’archéologie  auraient  gain  de  cause.  Il  n’en  a 
pas  été  malheureusement  ainsi.  S.  E.  le  ministre  des  cultes,  saisi  de  la 
question  et  ayant  pris  connaissance,  des  protestations  de  ces  deux  Sociétés 
savantes,  nomma  une  commission  composée  de  quatre  architectes  du  gou¬ 
vernement,  afin  de  trancher  la  difficulté.  C’étaient  MM.  Hardy,  architecte  de 
la  cathédrale  d’Albi,  Corroyer,  de  Baudot  et  Vaudremer.  MM.  Hardy  et 
Corroyer  se  pi'ononcèrent  pour  le  niveau  ancien,  et  les  deux  autres  contre. 
Il  fallait  donc  nommer  une  nouvelle  commission,  pour  trancher  le  difiérend. 
Mais  une  haute  influence  (2),  dont  il  est  inutile  ici  de  prononcer  le  nom, 
imposa  sa  volonté;  il  fit  tant  et  si  bien,  il  insista  tellement  que  le  di¬ 
recteur  des  cultes,  en  dépit  des  règlements  et  sans  réunir,  pour  avoir 
son  avis,  la  commission  des  monuments  historiques ,  décida  définitive¬ 
ment  que  le  niveau  du  sanctuaire  serait  abaissé  de  quatre  maichcs.  Au 
mois  d’octobre  dernier,  les  travaux  ont  été  repris,  le  niveau  abaissé,  les 
marches  entièrement  enlevées  à  l'exception  d’une  ;  mais  tout  cela  se  fait 
avec  une  grande  lenteur.  On  a  rasé  le  cav’cau  où  .se  trouvait  la  ciosse,  puis 
on  a  attaqué  le  massif  de  briques  qui  supportait  1  ancien  maitre-autel,  dé¬ 
truit  à  la  Révolution.  Il  était  formé  d’une  solide  maçonnerie  de  briques 
épaisses  avec  lits  de  mortier  très  épais,  offrant  tout  à  fait  1  aspect  des  muis 

(1)  On  lit  dans  un  nécrologe  de  la  cathédrale  d’Albi  conservé  aujourd’hui  à 
la  bibliothèque  de  la  ville  d’Albi  (manuscrit  du  quinziéme  siècle,  sur  parche¬ 
min)  ;  IIII  anle  Kalendas  Novembris  Anno  Doinini  noslri  MCCCXXXVII  obiil 
Reverendus  in  Christo  Dominus  Bernanius  de  Camiatio  qitondarn  episcopus 
Albiensis.  Sunt  pro  ejus  anniversario  XXX  solidi  iuronenses.  Sepullus  est  in 
medio  cori  (sic). 

(2)  Celle  de  Ms''  Fonteneau,  archevêque  d’Albi. 
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extérieurs  de  l’église,  preuve  évidente  pour  nous  que  cet  ancien  niveau 
avait  une  date  même  antérieure  à  l’époque  où  Louis  d'Amboise  !«'■  cons¬ 
truisit  le  cbœur  (1485).  On  a  trouvé  une  tombe  contenant  des  ossements, 
près  de  la  statue  de  saint  Philippe,  du  côté  de  l’épîtrej  mais  sans  aucun 
objet  intéressant.  Puis  tes  ouvriers  ont  rencontré  un  petit  caveau  derrière 
l’autel;  il  ne  renfermait  qu’un  coffret  de  bois  vermoulu,  avec  quelques  os¬ 
sements  et  un  vase  de  terre  sans  intérêt.  Et,  en  continuant  d’enlever  les 
terres  et  les  platras,  on  a  découvert  une  statue  mutilée,  un  morceau  près 


ST.\TUE  d’évêque  TROUVÉE  DANS  LE  CHOEUR  DE  LA  CATHÉDRALE 

d’albi,  en  1894. 

(Dessin  de  M.  de  Lahondès.) 

de  remplacement  de  l’autel  et  un  autre  engagé  dans  le  mur  de  clôture  du 
cbœur,  sous  la  statue  de  saint  Jean -Baptiste,  et  plus  loin  était  la  tête.  Nous 
avons  juxtaposé  ces  fragments  et  les  avons  fait  photographier  (1).  C'est  une 
statue  tombale  d’évêque  vêtu  de  la  chasuble,  puis  au-dessous,  d’une  aube 


(1)  La  gravure  ci-jointe  a  été  faite  d’après  un  dessin  de  M.  de  Lahondès  qui 
a  copié  la  photographie  et  a  restitué  l’ensemble  de  la  statue. 
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et  d’une  soutane.  La  tête,  malheureusement  très  mutilée  et  comme  l’en¬ 
semble  de  la  statue,  d’un  bon  travail,  est  celle  d’un  homme  dans  la  force  de 
l’âge  :  figure  pleine,  nez  aquilin,  les  yeux  fermés.  Une  mitre  à  orfroi  orné 
de  quadrilobes  et  de  pierreries  coiffe  la  tête  qui  imposait  sur  un  coussin 
également  en  pierre,  orné  d’un  gland  à  chaque  angle.  Point  de  crosse.  Les 
mains  sont  gantées  et  croisées  en  sautoir  l’une  sur  l’autre,  les  doigts  longs 
et  effilés;  l’un  d’eux  porte  une  bague;  il  y  a  des  plaques  aux  gants.  Le  bas 
de  la  statue,  qui  est  sculptée  en  pierre  calcaire  blanche,  se  termine  carré¬ 
ment;  les  pieds  ne  sont  pas  indiqués.  Ils  devaient  se  trouver  avec  un  autre 
fragment  disparu,  et  peut-être  reposaient  sur  un  chien  ou  sur  un  lion.  Le 
derrière  de  la  statue  est  entièrement  plat.  Cette  image  funéraire  reposait 
sans  nul  doute  sur  un  socle  horizontal  uni  avec  arcatures  ou  pei sonnages 
sculptés  sur  le  soubassement.  On  voit  sur  la  chasuble  des  fleurs  peintes  en 
rouge  presque  effacées  et  de  nombreuses  traces  de  peinture  et  de  dorure  à 
la  mitre.  La  statue  avait  près  de  2  mètres  de  long.  C’est  un  ouvrage  de 
sculpture  de  la  fin  du  quatorzième  siècle. 

»  Les  proportions  de  cette  image  tombale  ont  soulevé  pour  nous  une 
partie  du  problème  du  premier  tombeau  où  a  été  découverte  la  crosse.  Cette 
statue  formant  sarcophage  recouvrait  sans  nul  doute  le  caveau  et  occupaii 
le  milieu  du  sanctuaire,  où  était  déjà  une  plate-forme,  et  elle  s  élevait  en 
relief  au-dessus  du  sol  à  une  hauteur  de  1  mètre  environ.  Telle  était,  jus¬ 
qu'à  la  Révolution,  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Narbonne,  la  statue 
funéraire  du  roi  Philippe  le  Hardi.  Et  quand  Louis  d’Ainboise  construisit  la 
clôture  du  chœur  de  sa  cathédrale  et  qu’il  voulut  édifier  le  somptueux  autel 
d'orfèvrerie  qu’il  y  plaça  ;  il  dut  trouver  que  ce  sarcophage  gênerait  singu¬ 
lièrement  les  cérémonies.  H  le  fit  raser  jusqu’au  niveau  du  sol,  et  la  statue 
enlevée  avec  précipitation  fut  jetée  dans  les  teri-es  du  nivellement  et  brisée 
comme  un  objet  sans  valeur  et  sans  utilité.  Ainsi  s’expliquerait,  à  notre 
avis,  et  le  caveau  sans  couvercle  plein  de  débris  et  de  terre  et  la  statue  mu¬ 
tilée  aux  fragments  gisant  épars  dans  le  sol  du  sanctuaire. 

>  Pendant  le  cours  de  ceS  travaux  du  chœur,  la  restauration  des  pein¬ 
tures  des  chapelles  commencée  à  la  même  cjioque,  dans  1  été  de  1893,  s  est 
continuée,  dans  le  cours  de  l’année  1894,  sous  l’habile  pinceau  de  M.  Gaïda. 
ün  a  restauré  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre,  puis  celle  de  l’entrée  de  la 
sacristie,  et  l'on  a  commencé  à  raviver  la  chapelle  de  la  Sainte-Croix,  une 
des  i)lus  belles  de  l’église.  C’est  là  que  sont  figurés  les  divers  épisodes  de 
l’invention  de  la  Vraie  Croix  par  sainte  Hélène.  Au  cours  de  ces  travaux, 
on  a  enlevé  un  tableau  peint  sur  toile,  avec  cadre  en  bois  sculpté,  qui  mas¬ 
quait  deux  scènes  de  cette  invention.  Les  inscriptions  seules  se  voyaient, 
et  nous  les  avions  re[)roduites  dans  le  Bulletin  nionwnentcil  (1). 


(1)  Tome  XXXVII,  année  1871,  p.  277. 
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DEFERVNTVR  HIERVSALEM  CRVCES 
ET  DEPOSITÆ  SV  PER  MORTVV  CRVX  dM 

AGNOSCITVR 

* 

»  Sainte  Hélène  est  debout,  mains  jointes  et  en  prière,  accompagnée  de 
quatre  daines  de  sa  cour.  Devant  elle  un  mort  enveloppé  d'un  suaire  blanc, 
la  face  découverte,  se  soulève  sur  sa  couche  (brancard  à  pieds),  et  de  ses 
mains  touche  la  vraie  croix  debout.  Derrière  le  ressuscité,  plusieurs  hommes 
manifestent  leur  étonnement  par  leurs  gestes.  Des  croix  des  larrons,  l'une 
git  à  terre,  l’autre  est  tenue  par  un  assistant.  A  droite  de  la  croix,  un 
démon  à  ailes  de  chauve-souris  vole  en  l’air  et  tient  un  phylactère  blanc  où 
se  lisent  les  mots  suivants  ; 

O  IVDAS  QVID  HOC  FECISTI 

»  L’autre  scène  représente  l’évêque  de  Jérusalem  remettant  les  clous  de 
la  Passion  à  sainte  Hélène  : 


QVIRIACVS  DNICOS  CLAVOS  HELENE 
CVM  MAGNA  VENERATIONE  OBTVLIT 

»  Cyriaque,  évêque  de  Jérusalem,  debout  à  la  porte  de  son  église,  vêtu 
d’une  aube,  et  par  dessus  d’une  cbape  de  drap  d’or  à  orfroi  à  losanges, 
ayant  sur  sa  tête  une  mitre  d’argent,  tient  de  ses  deux  mains  les  trois  clous 
de  la  Passion  du  Sauveur.  Trois  bommes  d’âge  mûr  l’accompagnent.  A  côté 
de  lui  un  acolyte  vêtu  de  blanc  porte  deux  cierges.  Et  faisant  face  à  l’évê¬ 
que,  sainte  Hélène  est  debout,  couronne  fleuronnée  en  tête,  les  mains 
élevées.  Sa  physionomie  exprime  l’étonnement  et  la  prière.  Dans  tous  les 
tableaux  de  cette  chapelle,  la  bienheureuse  impératrice  est  représentée  avec 
le  même  visage  et  le  même  costume  :  robe  brune,  bordée  d’or,  voile  derrière 
la  tête,  cheveux  châtains  tombant  sur  le  cou.  Mais  le  peintre  l’a  représentée 
à  l’âge  de  trente-cinq  à  quarante  ans,  tandis  que  d’après  l’histoire  elle  en 
avait  quatre-vingts. 

»  Les  mots  O  Judas  quid  hoc  fecisti  nous  seml)laicnt  inintelligibles, 
ainsi  que  dans  un  autre  tableau.  Judas  précipité  dans  une  citerne  :  Mittitur 
Judas  in  cisternam.  Nous  pensions  qu’il  s’agissait  de  Judas  Iscariote.  Mais 
la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Vuragino  nous  a  donné  la  clef  de  cette 
énigme.  En  ellet,  dans  la  légende  de  l’Invention  de  la  Sainte  Croix,  on 
y  lit  : 

«  Lorsque  sainte  Hélène  vint  pour  découvrir  la  vraie  croix,  un  Juif  nommé 
Judas  dit  :  Je  sais  que  la  reine  Hélène  veut  apprendre  de  nous  où  est  le 


bois  (le  la  croix  sur  laquelle  J.-G.  fut  crucifi(i.  Faites  alteutioii  que  personne 
ne  le  lui  révèle.  Les  Juifs  lui  répondirent  :  Veille  toi  aussi  à  ne  rien  révéler. 
La  reine  le  questionna,  et  comme  il  ne  voulut  rien  révéler,  elle  le  fit  jeter 
dans  un  puits  desséché  pour  qu’il  y  niourCit  de  faim.  Au  bout  de  six  jours, 
il  demanda  à  sortir,  et  promit  de  révéler  ce  qu’il  savait  sur  le  lieu  où  était 
la  vraie  croix.  Il  fut  donc  retiré  du  puits  et  conduit  à  l’endroit  qu’il  désigna, 
et  lorsqu’il  eut  prié,  la  terre  trembla  et  une  odeur  suave  se  répandit,  si  bien 
que  Judas  applaudit  en  disant  :  En  vérité,  Jésus-Christ,  tu  es  le  sauveur 
du  monde.  Puis  il  y  avait  en  ce  lieu  un  temple  de  Véniife  ;  la  reine  le  fit 
démolir,  et  Judas  creusa  dans  un  espace  de  vingt  pieds,  et  trouva  les  trois 
croix  et  les  porta  à  la  reine.  Et  voilà  qu’une  femme  gisait  morte,  et  Ma- 
caire  (1),  évêque  de  Jérusalem  ,  apporta  les  deux  croix  sans  effet,  et  à  l’at¬ 
touchement  de  la  troisième,  la  morte  revint  à  la  vie.  Et  le  diable  vociférait 
en  l’air  :  O  Judas  qu'as-tu  fait ,  Judas  que  tu  m'as  fait  de  mal.  Mais  je 
me  vengerai  de  toi ,  et  je  susciterai  un  roi  qui  te  fera  mourir.  En  effet, 
plus  tard,  l’empereur  Julien  l’Apostat  se  saisit  de  Judas,  devenu  alors  évê¬ 
que  de  Jérusalem,  et  le  fit  mourii’.  Mais,  pour  revenir  plus  haut.  Judas  fut 
baptisé;  il  reçut  le  nom  de  Gyriaqne,  et  fut  sacré  évêque  de  Jérusalem  après 
la  mort  de  Cyriaque. 

»  Mais  la  bienheureuse  Hélène  n’avait  pas  les  clous  qui  avaient  attaché  le 
Sauveur.  Elle  pria  l’évêque  Cyriaque  d’aller  à  l’endroit  où  avait  été  ti'ouvée 
la  vraie  croix  ,  et  de  les  chercher.  Quand  l’évêque  eut  prié ,  les  clous  lui 
apparurent  sur  terre  bidllants  comme  de  l’or.  Il  les  prit,  les  porta  à  la  reine 
qui  les  adora  avec  vénération  (2).  » 

M.  l’abbé  Douais  rappelle  que  la  légende  sur  Judas  dont  il  est  question 
dans  le  travail  de  M.  de  Rivières  apparaît  déjà  au  sixième  siècle.  Elle  est 
figurée  sur  le  coffret  émail  de  Saint-Sernin.  Voy.  Douais,  Deux  reliquai¬ 
res  de  Végiise  Saint-Sernin  de  Toulouse.  In-4»,  1888. 

M.  Lii  PnÉsiüENT  lit  une  lettre  de  M.  Ferré  relatant  la  découverte,  à 
Martres -Tolosanes,  dans  le  chamj)  Manent  (n«  386  du  plan  cadastral),  des 
débris  d  un  petit  édifice  et  de  quelques  autres  débi'is  :  plaque  de  marbre, 
cylindre  de  marbre,  brique  circulaii'e,  poinçon  en  bronze , 'fragment  d'un 
objet  en  ivoire. 

(1)  Macairo  au  lieu  do  Cyriaque.  La  légende  dorée  varie  parfois  dans  ses 
affirmations.  L’impératrice  sainte  Hélène  est  aussi  appelée  la  reine  et  non  l’im¬ 
pératrice. 

(2)  Légende  dorée  par  J.  de  Voragino,  trad.  du  latin.  Paris,  Gosselin,  1843, 
2  vol.  in-18,  t.  II,  p.  1Ü8  à  116. 


Séance  du  29  janvier  1895. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 


M.  DE  Rey-Pailhade  oflre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  l’abbé  Jalabert, 
membre  correspondant,  le  Mémoire  qu’avait  préparé  M.  de  Montsabert  et 
que  M.  Tabbé  Jalabert  a  achevé,  contenant  la  reproduction  de  l’histoire  du 
siège  de  Saint-Antonin  en  1622.  Ce  travail  sera  imprimé  dans  la  2®  livraison 
du  tome  XV  des  Mémoires  de  la  Société. 

M.  LE  Président  annonce  à  la  Société  que  la  direction  de  l’arsenal  a  fait 
dégager  entièrement  le  portail  de  l’église  de  Saint-Pierre  à  Toulouse. 

M.  Desazars  signale  la  trouvaille  à  Castelmaurou,  au  lieu  dit  le  Fort,  près 
du  cimetière,  et  à  Vieille-Toulouse,  d’une  quantité  considérable  de  mon¬ 
naies  romaines. 

M.  de  Rey-Pailhade,  appelé  par  l’ordre  du  jour,  fait  les  communications 
suivantes  : 


I 

<>  Pendant  les  fouilles  exécutées,  il  y  a  quelques  années  pour  l’agrandis¬ 
sement  des  thermes  d’Aix-les-Bains ,  on  a  trouvé  un  grand  cadran  solaire 
antique,  qui  paraît  dater  du  quatrième  siècle  de  notre  ère.  Ce  solarium  est 
aujourd’hui  la  propriété  de  M.  Ravat,  qui  a  eu  l’amabilité  de  le  faire  photo¬ 
graphier  sur  ma  demande  et  de  m'offrir  les  épreuves  dont  je  fais  hommage 
à  la  Société  en  son  nom.  Je  suis  heureux  de  l’en  remercier  ici. 

»  Ce  cadran  solaire  est  taillé  dans  un  bloc  de  marbre  blanc  d’un  grain  un 
peu  grossier,  de  plus  d’un  quart  de  mètre  cube.  Les  dimensions  e.xactes 
sont  :  hauteur,  560“®;  longueur,  535®“;  et  largeur,  430®®.  On  ne  remar¬ 
que  aucune  trace  de  sculpture  ni  d’inscription. 

»  Les  deux  côtés  du  devant  qui  sont  brisés  empêchent  de  connaître  la 
forme  exacte  de  l’appareil  dans  son  intégrité. 

Ce  solarium  porte  un  gros  style  de  fer  do  6™®  de  diamètre  environ,  ter¬ 
miné  en  forme  d’olive  à  son  extrémité  libre.  Le  scellement  de  cette  tige  est 
fait  avec  du  plomb  fondu  et  un  gros  clou  de  fer  qui  a  été  enfoncé  pour  lui 
donner  plus  de  solidité.  Le  fer  n’est  pas  très  profondément  rouillé. 

»  L’examen  très  attentif  de  toutes  les  parties  et  l’enquête  A  laquelle  je  me 
suis  livré  auprès  de  diverses  personnes,  me  portent  à  croire  que  le  style 
date  bien  de  l’époque  de  la  construction  du  solarium.  Il  était  enfoui  dans  la 
terre  d’une  cave  de  maison  excessivement  vieille,  où  il  était  à  l'abri  de 
l’action  destructive  des  agents  atmosphériques. 

»  Ce  serait,  à  ma  connaissance,  le  premier  exemple  connu  d’un  cadran 


solaire  romain  portant  encore  son  style.  Les  trois  ou  quatre  spécimens  de 
ce  genre  que  possède  notre  musée  du  Louvre  n’ont  plus  de  style. 

»  La  partie  creuse  concave  porte  12  traits  droits  également  distants  les 
uns  des  autres  et  3  lignes  circulaires;  les  trois  dernières  marquaient  succes¬ 
sivement,  en  partant  du  bas,  le  solstice  d’été,  l’équinoxe  du  printemps  ou 
d’automne  et  le  solstice  d’hiver.  Les  12  traits  droits  indiquaient  les  12  heu¬ 
res  successives  de  la  période  du  jour.  Les  heures  étaient  longues  en  été  et 
courtes  en  hiver. 

»  La  division  en  24  heures  égales  du  jour  entier  ne  s’introduisit  dans 
l’usage  civil  que  beaucoup  plus  tard,  quoique  les  astronomes  s'en  servissent 
couramment  dans  leurs  calculs. 


II 

»  Le  British  Muséum  de  Londres  continue  d’une  manière  active,  sous  la 
direction  de  Sir  William  Wollaston  Franks,  d’augmenter  sa  collection  d’as¬ 
trolabes.  Il  en  possède  actuellement  25,  dont  plusieurs  proviennent  de  la 
vente  Spitzer.  Il  y  a  3  électrotypies  bien  faites.  Sur  ces  appareils,  deux 
seulement  paraissent  porter  le  cycle  solaire  figurant  sur  celui  de  Toulouse 
et  celui  de  M.  H.  Sauvaire.  On  remarque  deux  plaques  d’astrolabes  arabes 
du  douzième  siècle  montées  an  seizième  siècle  sur  un  mouvement  d’horlo¬ 
gerie  et  indiquant  ainsi  dans  leur  révolution  les  24  heures  successives. 

»  La  plupart  des  spécimens,  montres  du  seizième  siècle,  portent  au-des¬ 
sous  de  la  division  en  12  les  nombres  13  à  24  ,  ce  qui  témoigne  de  l’habi¬ 
tude  de  compter  couramment  de  0  à  24. 

»  Sur  un  astrolabe  j’ai  lu  l’inscription  :  Aclrianus  Bescrolieres  fecit  Lu¬ 
tetia,  anno  i580.  —  Ceci  nous  fait  connaître  que  l’auteur  et  constructeur 
du  beau  quart  de  cercle  de  notre  musée  habitait  Paris. 

III 

»  Dans  la  belle  église  de  l’abbaye  de  Fécamp,  on  remarque  à  l’intérieur, 
sur  le  côté  nord,  un  grand  cadran  d’horloge  portant  une  double  graduation. 
Au  centre  il  y  a  un  cadran  divisé  en  12  heures  et  marquées  en  chiffres  ro¬ 
mains  ;  à  l’extérieur,  un  cadran  portant  deux  fois  12  heures  en  chiffres 
ordinaires.  » 

M.  de  Rey-Pailhade  offre  un  lot  de  photographies  de  cadrans  solaires  et 
d’anciens  appareils  de  mesure  du  temps,  le  guide  de  Royat,  [)ar  le  Dr  Petit, 
le  «  Pèlerin  à  Saint-Maurice  d’Agaunc  en  Valais,  »  par  le  chanoine  Gros. 

M.  Cartailhac  signale  l’acquisition,  par  le  musée  Saint- Raymond,  d’une 
collection  de  thèses  dont  les  gravures  ont  une  certaine  importance  pour 
l’histoire  de  l’art  toulousain  ;  il  y  en  a,  en  outre,  quatre  dans  la  collection 
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de  l’Académie  des  sciences  de  Toulouse  et  deux  à  la  Bibliothèque  munici¬ 
pale.  M.  Cartailhac  offre  à  la  Société  le  Journal  de  JeandeRoye,  édité  par 
la  Société  de  l’Histoire  de  France. 

M.  Tabbé  Douais  lit  au  nom  de  M.  l’abbé  Tuillefer,  curé  de  Cazillac ,  la 
note  suivante  : 


Comment  on  enterrait  un  prêtre  à  Toulouse. 

Extrait  du  testament  de  M°  Pierre  Bach,  prêtre  (liasse  de  divers  testaments, 
étude  de  M*  Pons,  notaire,  à  Lauzerte). 

c<  M®  Pierre  Bach  était  curé  ou  vicaire  perpétuel  de  Lauzerte,  au  diocèse 
de  Cahors,  et  arcbiprétre  de  Moissac.  Il  fit  son  testament  le  17  décembre  1721 
et  le  remit,  le  24  du  môme  mois,  à  M«  Pons,  notaire,  après  l'avoir  scellé  de 
son  sceau  ordinaire.  Ce  cachet  présente  un  bœuf  passant. 

»  La  lecture  de  ce  testament  offre  une  donnée  nouvelle  sur  le  mode  d’in¬ 
humation  des  archiprêtres.  Le  passage  en  question  mérite  d’être  mentionné  : 

«  Je  veux  que  mon  corps  soit  enseveli  après  mon  décès  dans  l’église  de 
»  Saint-Barthélemi  et  dans  la  chapelle  de  Nostre-Üame,  dans  le  tombeau 
»  où  fœu  M.  Motes,  arcbiprétre,  fut  enseveli,  qui  est  au  pié  du  marchepié 
»  de  l’autel  de  Nostre-Dame,  en  la  manière  et  forme  qu’on  a  acoutumé  à 
»  Toulouse  de  les  ensevelir,  c’est  à  dire  estre  mis  dans  le  coffre  reveteu 
»  des  habits  sacerdotaux,  le  calice  à  la  main,  et  découvert,  s’il  ne  paroit 
»  de  grande  diformité,  ny  n’en  sort  de  santeur  mauvaise,  auquel  cas  on  fer- 
»  meroit  le  cofre,  restant  pourtant  reveteu  des  mômes  habits...  » 

Séance  du  5  février  1895. 

Présidence  de  M.  de  Lahondês. 

M.  l’abbé  Douais  lit  au  nom  de  M.  l’abbé  Galabert,  membre  correspondant, 
le  travail  suivant  : 


Les  coutumes  de  Galembrun. 

«  Le  14  mai  1290,  Isarn-Jourdain  de  l’Islc,  baron  de  Launac,  fonda  sur 
son  territoire  la  bastide  de  Galembrun  autour  d’une  place  de  24  brasses  de 
long  sur  16  de  profondeur,  avec  une  dcmi-cartonade  de  terre  pour  faire  un 
marché.  Chaque  habitant  fut  doté  d’un  emplacement  de  maison  avec  jardin 
ayant  8  brasses  de  profondeur  sur  30  de  longueur,  et  d’un  arpent  de  terre 
pour  y  planter  la  vigne,  avec  un  autre  arpent  de  terre  pour  y  faire  un  pré. 
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sous  le  cens  annuel  de  12  deniers  toulousains  pour  chacune  de  ces  pièces, 
payable  à  la  Toussaint,  avec  les  réacaptes. 

»  Le  seigneur  se  réserva  la  sixième  partie  de  la  récolte  en  gerbe  ou  en 
grains  des  autres  terres  qu’il  donna  aux  habitants. 

»  Les  habitants  avaient  le  droit  d’acheter,  vendre  et  donner  leurs  fiefs;  le 
droit  de  vente  était  d’un  denier  par  sol,  et  le  droit  de  gage  d’une  maille  par 
sol. 

»  Le  droit  de  four  devait  être  du  seizième  quand  le  seigneur  aurait  fait 
fait  bâtir  le  four.  Le  seigneur  ne  se  réserva  pas  le  droit  de  mouture,  mais 
celui  de  forge,  aux  conditions  établies  à  Launac. 

»  Le  seigneur  donna  le  droit  de  dépaissance  dans  toutes  ses  terres,  avec 
chemins,  abreuvoirs,  etc.,  plus  le  droit  d’exploitation  dans  ses  bois  avec  dé¬ 
fense  toutefois  d’en  vendre  les  produits. 

»  Toute  plainte  portée  pour  dette  devait  valoir  au  seigneur  12  deniers. 

»  Les  plaintes  pour  coups  avec  effusion  de  sang  et  les  injures  donnant 
lieu  à  une  plainte  devaient  valoir  selon  la  coutume  du  château  de  Launac  ; 
il  en  était  de  même  des  dommages  causés  par  le  bétail. 

»  L’adultère  était,  suivant  la  coutume  de  Launac,  puni  à  la  volonté  du  sei¬ 
gneur;  il  en  était  de  même  des  boulangers  qui  usaient  de  fausses  mesu¬ 
res. 

»  Les  taverniers  qui  ne  feraient  pas  publier  le  prix  du  vin  devaient  être 
punis  selon  la  coutume  de  Launac. 

»  Chaque  habitant  devait  au  seigneur  par  an  12  deniers,  une  quartière 
d’avoine,  à  la  mesure  de  Toulouse,  et  une  géline  à  la  Toussaint;  chaque  la¬ 
boureur  devait  avec  son  bétail  une  journée  de  travail,  quand  il  en  était  re¬ 
quis,  mais  il  devait  en  ce  jour  être  nourri  par  le  seigneur;  il  devait  aussi 
une  autre  journée  aux  mêmes  conditions  si  le  seigneur  avait  une  vigne  au¬ 
dit  lieu. 

»  Quatre  consuls  devaient  être  établis  qui  seraient  changés  chaque  année 
à  la  Toussaint;  ils  avaient  le  pouvoir  de  construire  ponts,  chemins,  fontaines, 
de  lever  les  tailles,  de  nommer  des  mességuiers  et  de  faire  réparer  les  dom¬ 
mages  causés;  les  amendes  en  provenant  devaient  être  partagées  également 
entre  le  seigneur,  les  consuls  et  le  mességuier. 

»  Les  habitants  avaient  le  droit  de  tendre  des  pièges  pour  prendre  le  gi¬ 
bier.  Détachés  de  la  communauté  de  Launac ,  ils  n’avaient  pas  à  y  contri¬ 
buer  aux  tailles;  cependant  ce  ne  fut  que  plus  tard  qu’ils  eurent  une  cha¬ 
pelle  annexe,  à  cette  date  ils  dépendaient  de  l’église  du  lieu.  , 

»  Les  consuls  devaient  garder  un  an  et  un  jour,  tous  legs  payés,  les  biens 
de  celui  qui  était  mort  sans  héritier  ;  passé  ce  délai,  les  biens  non  réclamés 
appartenaient  au  seigneur,  dettes  payées. 

»  L’habitant  qui  veut  quitter  le  lieu  peut  le  faire  en  sûreté,  toutes  dettes 
payées. 


n  Les  habitants  ont  le  droit  de  faire  paître  dans  toutes  les  terres  du  châ¬ 
teau  de  Launac  les  porcs,  brebis,  chèvres. 

»  Le  seigneur  se  réserve  à  la  boucherie  les  pieds  des  bœufs  ou  vaches, 
les  lombes  ou  la  jambe  gauche  des  porcs  à  son  choix. 

»  Tout  homme  qui  peut  fournir  un  gage  ne  sera  pas  arrête,  le  gage  sera 
gardé  pendant  quinze  jours;  passé  ce  délai,  il  sera  vendu  à  la  perte  ou  au 
profit  de  celui  qui  l’a  donné. 

»  Les  habitants  furent  exempts  de  tout  péage  dans  toute  la  baronnie. 

»  La  charte  fixa  enfin  le  prix  auquel  on  devait  fournir  au  seigneur  les  ali¬ 
ments  :  de  Pâques  à  la  Noël ,  un  poulet  devait  être  payé  1  denier,  une  oie 
2  deniers  1  maille,  un  jeune  porc  3  deniers;  huit  œufs  valaient  1  maille; 
quant  à  la  viande  des  gros  animaux,  le  prix  devait  être  fixé  à  l’estimation 
des  consuls. 

»  Tels  sont  les  trente-neuf  articles  de  la  charte  de  Galcmbrun  dont  la  ré¬ 
daction  latine,  telle  qu’elle  est  aux  archives  de  la  Haute-Garonne,  est  fau¬ 
tive  et  tronquée  en  plus  d’un  endroit. 

»  Malgré  ses  privilèges,  la  bastide  de  Galcmbrun  ne  prospéra  pas  ;  de  tous 
côtés,  à  la  môme  date,  les  seigneurs  appelaient  les  habitants;  réussirent 
seuls  à  les  fixer  ceux  qui  les  établirent  au  bord  des  rivières  ou  sur  les 
grandes  routes  fréquentées  par  les  marchands.  La  puissance  des  seigneurs 
ne  fut  pas  toujours  un  gage  certain  de  réussite;  le  petit  village  de  Beauvais 
en  est  une  preuve  frappante.  » 

M.  le  baron  Desazars  rend  compte  d’une  brochure  de  24  pages  in-S®, 
intitulée  :  Encore  un  mot  sur Roche-de-Yic,  qui  a  été  envoyée  à  la  Société 
archéologique  par  un  archéologue  d’origine  corrézienne ,  M.  Paul  Bial, 
ancien  commandant  d’artillerie,  résidant  à  Toulouse.  C’est  une  lettre  adressée, 
le  4  novembre  dernier,  à  un  autre  archéologue  corrézien,  M.  Philibert- 
Lalande,  au  sujet  d’une  étude  qu’il  avait  faite  sur  le  puy  de  Roche-de-Vic, 
et  où  il  considérait  ce  puy,  sinon  comme  un  ancien  oppidum  gaulois,  du 
moins  comme  une  «  redoute  temporaire  »  remontant  aux  temps  préhisto¬ 
riques,  après  avoir  d’abord  pensé  qu’il  s’agissait  d’un  «  haut-lieu  »  aménagé 
pour  y  célébrer  des  rites  religieux. 

M.  le  commandant  Bial ,  s’appuyant  sur  certaines  constatations  topogra¬ 
phiques  relevées  par  lui,  et  sur  des  comparaisons  rationnelles  qu’il  a  ou 
l'occasion  de  faire  en  Irlande,  en  Ecosse,  en  Belgique  et  en  France,  croit 
également  à  un  aménagement  spécial  du  terrain  fait  aux  temps  mégalithi¬ 
ques;  mais  il  s’élève  contre  toute  destination  militaire,  même  provisoire,  du 
puy  de  Roche-de-Vic.  Il  s’agirait  plutôt  d’une  appropriation  religieuse  et 
funéraire,  établie  tant  par  les  clôtures  qu’il  y  a  retrouvées  que 

par  les  petits  tumuli  funéraires  cachés  sous  la  bruyère,  que  M.  Lalande  n’a 
jamais  vues,  mais  dontM.  le  commandant  Bial  croit  pouvoir  alfirmer  l’exis¬ 
tence.  Il  a  même  fouillé  deux  de  ces  tumuli,  et,  dans  l’un,  il  a  retrouvé  de 


«  nombreux  tessons  de  poterie  noire ,  grossière  et  mal  cuite ,  »  caractéris¬ 
tiques  de  ses  suppositions.  Il  n’est  pas ,  d’ailleurs  ,  douteux  que  la  contrée 
n’ait  un  caractère  religieux,  car  elle  est  peuplée  de  dolmens  et  de  cromlechs. 

M.  Lalande  s’est  d’autant  mieux  rendu  aux  raisons  présentées  par  M.  le 
commandant  Bial,  qu’elles  émanent  d’un  archéologue  qui  a  fait  ses  preuves 
en  pareille  matière  ,  car  il  a  déjà  publié  de  savants  mémoires  sur  le  puy 
d’Ussolud,  Alaise,  etc.,  et  un  beau  volume  sur  les  Chemins^  habitations  et 
oppidum  de  la  Gaule  au  temps  de  César. 

La  Société  archéologique  ne  peut  que  s’en  rapporter  à  l’opinion  de  ces 
deux  archéologues.  Elle  remercie,  dans  tous  les  cas,  M.  le  commandant 
Bial  de  son  intéressante  communication. 

M.  DE  Lahondès  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Bar-Ferree,  un  exem¬ 
plaire  de  son  travail  sur  The  Cathedrals  of  France  (Extrait  de  la  revue 
américaine  The  cosmopolitan  Magazin). 

M.  Massif  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Rumeau  ,  l’opuscule  La 
famille  Contard  du  Burgaud,  détails  de  la  vie  privée  aux  XVB  et 
XVIF  siècles  en  pays  toulousain  (Extrait  de  la  Revue  des  Pyrénées)  ;  et 
de  la  part  de  M.  le  Df  Palenc,  deux  médailles,  une  de  1716,  ayant  au  droit 
le  portrait  de  Quinault  et  la  légende  Philippe  Quinault;  au  revers,  des 
instruments  de  musique  avec  la  légende  Phoenix  de  la  poésie  chantante  ; 
l’autre,  relative  à  l’ouverture  du  canal  de  Languedoc,  ayant  au  droit  le  buste 
de  Louis  XIV,  et  en  exergue  les  mots  undarum  terrœque  potens  atque 
arbiter  orbis ,  et  au  revers  la  date  1667,  un  port  et  la  légende  expectata 
diu  populis  commercia  pandit. 

M.  DE  Lahondès  donne  quelques  détails  sur  les  fouilles  exécutées  à  Saint- 
Etienne  pour  la  sépulture  du  cardinal  Desprez;  on  a  trouvé  dans  un 
caveau  les  débris  d'une  douzaine  de  corps ,  mais  aucun  objet  d’un  intérêt 
archéologique. 

M.  Delorme  communique,  de  la  part  de  M.  Brissaud,  un  poids  de  Moissac, 
plusieurs  médailles  trouvées  aux  environs  de  Moissac  :  six  oboles  de  Cen- 
tulle  III  de  Béarn,  un  denier  de  Roger  !«'•,  comte  de  Carcassonne  (1130), 
ayant  au  droit  une  croix  cantonnée  d’un  besant,  avec  la  légende  ROGER 
COME(S)  ;  au  i*evers,  dans  le  champ  et  la  légende  CAASONA  Cl[vitas). 

Séance  du  12  février  1895. 

Présidence  deM..  de  Lahondès. 

M.  Deloume  présente,  au  nom  de  M™»  de  Castelbajac,  un  vase  en  bronze 
qui  paraît  être  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI. 

M.  Pasquier,  membre  correspondant,  résume  son  Mémoire  sur  le  château 


de  Foios ,  qui  paraîtra  dans  la  Revue  des  Pyrénées-,  à  ce  sujet,  la  Société 
émet  le  vœu  que  l’Etat  fasse  lever  un  plan  officiel  de  ce  monument. 

M.  Pasquier  décrit  l’église  de  Surba,  près  de  Tarascon  (Ariège),  dont  le  plan 
a  été  dressé  par  M.  Roger,  professeur  de  dessin  au  Lycée  de  Foix;  c’est 
une  église  romane  du  onzième  ou  du  douzième  siècle,  avec  une  nef  carrée, 
une  abside  ronde,  un  campanile  assez  élégant;  la  voûte,  en  berceau  brisé, 
est  formée  de  briques  à  plat,  noyées  dans  le  mortier,  et  est  supportée  par 
six  arcs  doubleaux. 

M.  l’abbé  Douais  lit  une  lettre  de  M.  Esquirol,  sollicitant  le  titre  de  mem¬ 
bre  correspondant;  il  envoie  à  l’appui  de  sa  demande  un  travail  sur  l’his¬ 
toire  de  Portet  ;  la  Société  charge  de  l'examen  de  cette  candidature  MM.  De¬ 
lorme,  Saint-Martin,  Desazars. 

M.  Deloume  entretient  la  Société  des  démarches  qu’il  a  faites  auprès  de 
M.  le  Maire  de  Toulouse  pour  réclamer  l’inscription  au  budget  communal 
de  la  somme  de  2,000  francs  comme  annuité  du  prix  de  vente  des  collec¬ 
tions  de  la  Société  et  de  la  subvention  annuelle  de  800  francs. 

Séance  du  19  février  1895. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  DE  Lahondès  analyse  une  notice  de  M.  Bar-Fcrree,  The  study  of  do- 
mestic  mediaeval  architecture,  extraite  de  V American  architect,  où  il 
demande  que  les  Sociétés  archéologiques  de  France  entreprennent  l’étude 
systématique  des  monuments  civils  de  la  France. 

M.  l’abbé  Douais  communique  quelques  notes  sur  le  voyage  qu’il  a  fait 
à  Aniane  et  à  Saint-Guilhcm-du-Désert  à  l'occasion  du  congrès  tenu  par  la 
Société  bibliographique,  à  Montpellier,  les  11-13  février  1895. 

a  Aniane  (Hérault)  présente  aujourd’hui  au  visiteur,  comme  restes  de 
son  ancienne  abbaye,  les  locaux  de  la  colonie  pénitentiaire  et  l’église  parois¬ 
siale,  le  tout  remanié  au  dix-septième  siècle  et  dans  le  goût  de  l’époque.  Il 
n’y  a  plus  de  traces  du  moyen  âge,  sinon  quelques  fûts  de  colonnes  et  quel¬ 
ques  chapiteaux  qui  ont  été  recueillis  par  des  particuliei-s.  L’église  à  une 
seule  nef,  précédée  d’un  grand  chœur,  forme  un  grand  vaisseau.  La  pre¬ 
mière  pierre  en  fut  posée  en  1679,  par  le  cardinal  de  Bonzy,  archevêque  de 
Narbonne  et  abbé  commendataire  de  l’abbaye  ;  elle  fut  bénie  en  1683  et 
achevée  en  1714.  Elle  rappelle  Saint-Sulpice  de  Paris,  qui  est  de  1670  ou 
1672,  à  la  différence  que,  à  Aniane,  l’abside  présente  trois  pans  coupés  et 
que  les  fenêtres  sont  géminées. 

»  Saint  Benoît  d’Aniane,  originaire  de  la  Septimanie ,  avait  fondé  le  mo¬ 
nastère  de  son  nom  en  782. 
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»  Peu  de  temps  après,  saint  Guillaume,  duc  d’Aquitaine,  alla  fonder,  à 
7  kilomètres  de  là,  sur  le  Verdus,  qui  se  jette  dans  l’Hérault,  rive  droite, 
au  lieu  dit  Gellone,  une  autre  abbaye  non  moins  célèbre,  où  il  mourut  en 
812,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Saint-Guilhem*du-Désert.  C’est,  en 
effet,  à  une  faible  altitude,  un  lieu  des  plus  sauvages,  puisqu’on  n’y  voit 
guère  que  le  rocher  nu,  et  extrêmement  retiré.  Il  ne  reste  de  l’ancienne 
abbaye  que  des  débris  lapidaires  (sculpture  représentant  une  des  sœurs  de 
saint  Guilhem,  onzième  siècle,  fragments  du  tombeau  de  Bernard  de  Mèze), 
un  côté  du  cloître  et  l’église.  L’église  est  entière.  C’est  une  église  romane 
à  trois  nefs,  qui  représente  trois  époques.  L’abside  paraît  être  du  douzième 
siècle;  extérieurement  elle  présente  la  couronne  de  fenêtres,  mais  extérieu¬ 
rement  seulement;  à  l’intérieur,  elle  n’est  pas  éclairée.  L’église  de  Boujan, 
près  Béziers,  avait  de  même  une  abside  sans  couronne  de  fenêtres  même 
extérieurement  ;  elle  vient  d’être  remplacée  par  un  chœur  gothique.  Les  nefs 
sont  postérieures  de  plus  d’un  siècle  au  moins  ;  elles  ont  une  hauteur  démesu¬ 
rée.  A  l’extérieur,  la  diâérence  des  matériaux  prouve  déjà  la  reprise  des  tra¬ 
vaux  ;  l’abside  est  en  tuf,  le  reste  de  la  construction  en  pierre  dure.  Quant  au 
uarthex ,  il  est  probablement  du  quatorzième  siècle  avancé.  Dans  la  cha¬ 
pelle  sise  à  l’absidiole  de  gauche,  on  remarque  des  débris  intéressants,  dont 
quelques-uns  rappellent  Nimes  et  Valcabrère;  un  sarcophage  historié,  une 
frise  peut-être  romaine  (basse  époque)  et  une  table  d’autel  donnée  par  Charle¬ 
magne.  L’empereur  donna  aussi  à  saint  Guilhem,  qui  était  son  neveu,  une 
relique  de  la  vraie  croix.  On  la  vénère  dans  l'église  ;  elle  mesure  0'“,09.  Dans 
l'intérieur  du  village,  il  faut  signaler  l’abside  romane,  douzième  siècle,  de 
l’église  Saint-Barthélemy  qui  était  l’église  paroissiale,  une  tour  carrée  du 
quatorzième  siècle  sur  les  anciens  remparts,  et  des  restes  de  murailles  ou 
de  fenêtres,  treizième-seizième  siècles.  Au  nord,  à  la  distance  d’un  kilomètre 
environ,  on  voit  les  fortifications  élevées  au  quatorzième  siècle,  pour  dé¬ 
fendre  l’abbaye  et  la  population  contre  les  Anglais  qui  la  menaçaient  par  le 
Larzac,  et  au  sommet  de  la  montagne  qui  est  à  pic  et  qui  forme  aiguille,  des 
constructions  qui,  de  loin,  ont  l'aspect  d’une  ancienne  forteresse,  mai^  qui 
probablement  appartenaient  à  un  poste  d’observation.  De  ce  point,  en  eflet, 
le  regard  plonge  dans  les  deux  vallées  du  Verdus  et  de  l’Hérault  et  s’étend 
aux  plateaux  voisins.  » 

M.  Romestin  communique  une  série  de  photographies  de  monuments  du 
nord  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  exécutées  par  lui  dans 
le  voyage  qu’il  a  fait  l’été  dernier  avec  la  Société  archéologique  de  Tarn- 
et-Garonne. 

M.  Perroud  signale  à  la  Société  une  maison  de  Condom,  l’hôtel  Laterrade, 
du  seizième  siècle. 
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Séance  du  5  mars  1895. 

Présid€nc6  cîe  M.  de  Lahondès. 

M.  l’abbé  Douais  lit  au  nom  de  M.  l’abbé  Galabert,  membre  correspon¬ 
dant,  le  travail  suivant,  intitulé  : 

Louables  coutumes. 

«  Les  louables  coutumes,  dites  ainsi  par  opposition  aux  coutumes  simo- 
niaques,  étaient  des  tarifs  d’oblations  ecclésiastiques,  dont  on  retrouve 

assez  fréquemment  la  trace  au  moyen  âge. 

»  Introduites  par  la  générosité  des  fidèles  qui  voulaient  récompenser  les 
ministres  de  l’Eglise ,  elles  se  pratiquaient  à  l'occasion  de  l’administration 
des  sacrements. 

»  Supprimées  par  les  hérétiques  albigeois  elles  furent  rétablies  en  Lan¬ 
guedoc  par  un  article  du  traité  de  Paiis. 

»  Elles  furent  régies  par  deux  règles  à  première  vue  contradictoires. 
L’Eglise,  craignant  d’ouvrir  la  porte  à  la  simonie,  ne  cessa  de  proclamer 
que  les  ofirandes  étaient  volontaires  :  ^e  quis  pro  sepultura  vel  baptismo 
sive  pro  eucharistia  aut  infirmorum  visitatione  quidquid  exigerei ,  dit 
le  concile  de  Reims  en  1049.  D’autres  conciles  au  douzième  siècle  maintin¬ 
rent  les  mêmes  défenses  pour  les  divers  sacrements  et  menacèrent  d’excom¬ 
munication  les  contrevenants,  sans  leur  permettre  l’excuse  de  la  coutume. 
En  1542,  le  Parlement  de  Toulouse  défendit  aux  curés  de  rien  exiger  pour 
l’administration  des  sacrements,  pour  les  sépultures,  sonneries  de  clo¬ 
ches,  etc...  (1)  ;  Louis  XVI,  par  une  ordonnance  de  1786,  porta  la  même 

défense. 

»  Mais  tout  en  maintenant  le  principe  de  la  spontanéité  des  oblations ,  le 
concile  de  Rome  de  1059,  le  quatrième  concile  de  Latran  frappèrent  de  cen¬ 
sures  ceux  qui  refusaient  de  les  payer;  une  foule  d’autres  conciles,  notam¬ 
ment  celui  de  Bordeaux  en  1255  ,  et  divers  synodes  d’Angleterre  ordonnè¬ 
rent  de  priver  de  sépulture  ceux  qui  refuseraient  de  faire  l’offrande  d’un 
denier  aux  fêtes  de  Noël,  Pâques,  du  Patron,  de  la  Dédicace,  lors  de  la  con¬ 
fession  pascale  et  le  vendredi-saint  à  l’adoration  de  la  croix.  Quand ,  sous 
l’influence  des  idées  protestantes,  la  foi  et  les  oeuvres  furent  en  baisse,  le 
concile  de  Toulouse,  en  1590,  voulut  que,  sans  pourtant  user  de  censures, 
on  engageât  les  fidèles  à  offrir. 

»  Comme  l’indique  le  nom  de  louables  coutumes,  ces  tarifs,  différents  de 


(1)  Salvan,  Histoire  de  l'Eglise  de  Toulouse,  10*  fasc.,  p.  54. 


paroisse  à  pai’oisse,  ne  furent  d’abord  pas  écrits,  et,  n’étaient  quelques  con¬ 
testations  intervenues  à  diverses  époques  entre  pasteurs  et  fidèles,  nous  en 
ignorerions  à  peu  près  les  dispositions. 

»  A  Montauban,  l’abbé  de  Montauriol  ne  réglementa  les  oblations  au  ma¬ 
riage  en  1247  que  sur  une  plainte  des  consuls  à  Géraud,  évêque  de  Cahors  (1). 
Des  arbitres  fixèrent  les  droits  curiaux  et  les  denrées  décimables,  à  Lebrel 
et  Carainel  (2)  en  1463,  entre  Guillaume  Castainh  et  ses  paroissiens. 
En  1300  un  accord  intervint  entre  te  consul  de  Caylus  et  W.  de  Fontaines, 
|)rieur  (3).  En  s’établissant  à  Saint-Aignan ,  en  1377,  les  habitants  d’Escla- 
pats,  chassés  de  ce  hameau  par  ta  crainte  des  pillards  anglais,  traitèrent  de 
gré  à  gré  avec  le  prieur  du  monastère  pour  les  droits  ecclésiastiques  et 
autres  (4). 

V  A  Saint-Hilaire  de  Durfort,  les  habitants  transigèrent  avec  noble  Jean 
de  Castanhier,  recteur  de  Saint-Paul  del  Burgues,  le  16  décembre  1484 
(R.  de  Ponte,  not.  de  Lauzerte).  A  Ségos,  les  paroissiens,  représentés  par 
noble  Bertrand  de  la  Valeta,  passèrent  une  transaction  avec  le  recteur  Gas- 
bert  Tonnelié,  te  12  mai  1468  {J.  Natalis,  not.  de  Moncuq).  Les  paroissiens 
de  Creyssens  et  ceux  de  Boulve,  soutenus  par  leur  seigneur  Arnaud  d’Or- 
gueilh,  traitèrent  avec  Gasbcrt  Basos,  qui  desservait  la  cure  depuis  50  ans, 
le  20  septembre  1467  [Idem.  —  Communiqué  par  M.  Taillefer,  curé  de 
Cazillac) . 

»  De  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  suit  on  peut  voir  que  c'est  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle  qui  amena  te  plus  grand  nombre  de  transactions 
sur  les  louables  coutumes;  jusqu’alors,  les  dons  avaient  assez  de  sponta¬ 
néité,  mais  les  contestations  devenant  générales,  il  y  fut  pourvu  par  divers 
accords  ;  c’est  pourquoi,  au  siècle  suivant,  nous  n’avons  rencontré  qu’une 
transaction  de  ce  genre,  celle  qui  intervint,  en  1507,  entre  Jean  Desprès, 
abbé  de  Lagarde-Dieu,  et  les  habitants  de  Montpezat,  en  Querci  {Invent, 
som.  des  arch.  de  Tarn-et-Garonne ,  par  M.  Dumas  de  Rauty,  Fonds  de 
Montpezat,  G.  789). 

»  A  Las  Bouygues,  en  1459,  les  paroissiens  qui  ne  voulaient  payer  à  leur 
recteur,  Jean  de  Pleysses,  que  suivant  les  coutumes  des  paroisses  voisines 
Fargues ,  Saint-Daunis  et  Bonvilar,  consentirent  à  une  transaction  sur  les 
dîmes  et  autres  droits  (5). 


(1)  Devais,  Histoire  de  Montauban,  p.  113. 

(2)  Paroisses  du  diocèse  de  Cahors,  limitrophes  du  Tarn-et-Garonne.  Le 
texte  de  la  transaction  en  roman  se  trouve  aux  Archives  de  Tarn-et-Garonne. 

(3)  Inventaire  sommaire  des  Archives  de  Tarn-et-Garonne,  par  M.  Dumas 
de  Rauly,  fonds  de  Saint-Antonin,  G.  945. 

(4)  Étude  de  M°  Ygounet,  notaire  à  Montech,  minutes  de  P.  Bailini. 

(5)  Texte  roman  communiqué  par  l’abbé  Taillefer,  curé  de  Cazillac,  de  la 
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»  Les  droits  curiaux  furent  déterminés  à  Montescot  en  1280  (1).  ANajac, 
une  transaction  intervint  en  1428,  lors  de  la  sécularisation  du  prieuré  entre 
les  consuls  du  lieu  et  le  monastère  de  Saint- Antonin  (2).  Au  treizième 
siècle,  l’abbé  de  Bellepercbe  régla  les  droits  à  percevoir  aux  baptêmes  et 
aux  sépultures'dans  toutes  les  paroisses  qui  dépendaient  de  l’abbaye  (3).  no¬ 
tamment  dans  celles  de  Lastoanar  et  Garganvillar  en  1283  (4). 

»  Rarement  les  chartes  communales  déterminèrent  les  droits  curiaux.  A 
Mouillac,  en  1476,  on  se  contenta  de  stipuler  que  l’on  observerait  les  loua¬ 
bles  coutumes  de  Lacapelle-Livron  (5).  La  charte  de  fondation  de  Saint-Ni¬ 
colas  de  la  Grave  par  l’abbaye  de  Moissac,  en  1133,  laisse  les  droits  a  la 
disposition  du  testateur,  à  la  connaissance  du  chapelain  et  de  trois  habi¬ 
tants  (6).  A  Galembrun,  en  1290,  le  seigneur  reconnut  aux  consuls  le  droit 
et  le  devoir  de  surveiller  l'exécution  des  dernières  dispositions  du  mort  (7). 
Seule  la  charte  de  Cordes,  en  1304,  entre  à  ce  sujet  dans  les  plus  grands 
détails  (8);  celle  de  Sauvagnas ,  en  1264,  consacre  à  cette  question  tiois 

articles  (9). 

«  Primitivement,  les  oblations  furent  d’objets  alimentaires  ou  prmo  usu 


Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne.  Las  Bouygues  est  une  paroisse  du 
diocèse  de  Cahors. 

(1)  Archives  de  Tarn-et-Garonne,  G.  636.  ,  o  •  .  *  t 

(2)  Archives  de  Tarn-et-Garonne.  Jean  de  Sérignac,  notaire  de  Saint-Antonin 

(1400-1450).  ’  „  ^ 

(3)  Salvan,  Histoire  de  l'Eglise  de  Toulouse,  8'  fasc,,  p.  279. 

(4)  Coll.  Doat,  v.  91,  211.  .  .  ^  .  .oo 

(5  Archives  de  Tarn-et-Garonne.  Jean  de  Boria,  notaire  de  Caylus,  Acessa- 

mentum  de  Molhaco.  M.  Razoua,  dans  ses  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de 

Puylaroque,  en  a  donné  une  analyse  que  je  lui  ai  fournie. 

(6)  Secundum  voluntatem  et  secundum  ordinationem  ipsorum  morientium 
et  per  consilium  capellani  et  très  homines  ejusdem  ville  {Gallia  Christiana, 

A^Montiuban,  en  1144  et  1195,  le  comte  de  Toulouse  se  contenta  de  recon¬ 
naître  à  ses  vassaux  la  liberté  testamentaire  :  Et  si  horno  vel  femina  de  præ- 
dicto  loco  obierit,  ordo  quod  ad  morlem  suam  facere  teneatur,  et  nullus  homo 
sit  ausus  quærere  ullam  rem  contra  presenlem  ordinem  {Histoire  de  Montau- 
ban,  p.  196).  Quel  ordeins  que  faran  que  aia  tenguda  coma  dels  autres  pro- 

1-j  yyj  g  C  , 

M  Devais  conclut  à  tort  que  le  clergé  avait  violé  la  liberté  testamentaire  ; 
mais  le  clergé  n’est  nommé  nulle  part.  Les  donations  d’Arnaud  de  Malle  et  do 
Jean  Causiti  apportées  en  confirmation  et  d’après  lesquelles  1  abbe  ne  consentit 
à  faire  la  sépulture  ecclésiastique  qu’après  donation  de  bien,  ne  sont,  a  nos 
yeux,  que  des  restitutions. 

(7)  ..  Los  digs  cossols  tenguo  en  lor  garda,  (agio  forniment  elas  layehas 
del  mort...  (Archives  de  la  Haute-Garonne,  Charte  de  coutumes  do  Galembrun.) 

(8)  E.  Rossignol,  Monographies  communales  du  Tarn. 

(9)  E.  Rebouys,  Charles  du  Lot-et-Garonne. 
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consumptibilia -,  au  onzième  siècle,  les  riches  donnaient  déjà  de  l’or  et  de 
l’argent.  Néanmoins,  nos  plus  anciennes  transactions  mentionnent  aux  sé¬ 
pultures  le  don  des  habits  ou  dépouille  des  morts.  Ainsi  à  Cordes  ,  outre 
quelques  denievs  sobrel  mort  aportats^  on  donnait,  comme  aussi  à  Sauva- 
gnas,  la  melhor  vesiimenta  de  cada  persona  nobla;  à  Garganvillar,  après 
le  traité  de  1283,  le  curé  perdit  le  droit  de  réclamer  raubas  de  mortz  ni 
de  mort  fis  ;  à  Donza'c,  en  1300  (1),  le  curé  prenait  les  deux  meilleures  robes 
du  défunt,  plus  5  sous;  à  Montauban  ,  à  Donzac  et  à  Las  Bouygues,  le 
curé  et  son  clerc  allaient  prendre  leur  part  du  repas  des  noces  ou  bièn  ils 
recevaient  le  prix  du  dîner.  S’il  y  avait  plusieurs  mariages  à  la  fois,  à  Mon¬ 
tauban  le  chapelain  pouvait  envoyer  un  autre  prêtre  et  un  autre  clerc  ,  ou 
bien  recevoir  le  prix  du  dîner.  A  Donzac,  comme  à  Cordes,  outre  une  chan¬ 
delle  de  cire  avec  un  ou  2  deniers  dessus,  l’accouchée  devait,  à  la  messe  de 
relevailles,  un  pain  et  una  fogassa  ou  gâteau  aux  œufs.  A  Caylus,  le  droit 
du  recteur  aux  mariages  était  d’une  geline,  plus  7  deniers.  A  Saint-Aignan, 
il  y  avait  longtemps,  en  1377,  que  le  recteur  ne  prenait  plus,  à  titre  de 
basilique,  la  dépouille  des  défunts,  mais  seulement  4  deniers  quos  olim 
in  dicto  loco  consueverant  solvere  pro  terracgio  mortui...  in  satisfac- 
tione  despuelhe  predicte. 

»  Les  draps  funéraires,  ou  chelos,  ou  lensols,  étaient  de  polpras,  d’or  ou 
de  soie,  et  demeuraient  sur  les  tombeaux  tout  le  long  de  l’an.  A  Cordes  ils 
appartenaient  à  l’église,  sauf  ceux  qui  étaient  apportés  après  la  neuvaine,  les¬ 
quels  revenaient  au  curé.  A  Las  Bouygues,  le  curé  ne  pouvait  retenir  que  les 
draps  d’or  et  encore  la  famille  avait  le  droit  de  transiger  avec  lui.  A  Don¬ 
zac,  ce  sont  les  draps  de  soie  qui  reviennent  au  recteur.  A  Najac,  les  draps 
d’or  et  de  pourpre  pouvaient  servir  pour  la  neuvaine.  C’est  au  commence¬ 
ment  du  seizième  siècle  seulement  que  le  noir  devint  la  couleur  du  deuil,  et 
au  livre  II  des  Essais,  Montaigne  regrette  ce  changement  qui  ne  remontait 
pas  bien  haut  (2). 

»  Il  serait  fastidieux  de  comparer  les  sommes  de  deniers  exigées  aux  di¬ 
verses  cérémonies  dans  les  diverses  paroisses;  nous  dirons  seulement  que 
le  mariage  donnait  lieu  pour  le  curé  à  la  perce[!tion  d’arrhes  dont  à  Cordes 
il  était  rendu  une  maille  à  chaque  époux  à  titre  gracieux,  et  que  le  droit  de 
salida  (sortie)  ,  qui  était  perçu  quand  un  paroissien  allait  se  marier  hors 
de  la  paroisse,  donnait  lieu  à  un  plus  fort  honoraire. 


(1)  Bulletin  Archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 

(2)  Le  24  septembre  1517  Pierre,  bâtard  d’Armagnac,  père  du  cardinal  Geor¬ 
ges,  dans  son  te.'îtamcnt  fait  à  Molière,  veut  que  une  de  ses  robes  de  velours 
iioir  doublée  de  salin  noyr  soit  desdoublée  et  le  velours  rnis  sur  son  calcust 
habillé  en  la  forme  qu'il  appartiendra ,  et  que...  ycolto  soit  mise  en  deux 
chappes  sive  chasubles  (Archives  des  Basses-Pyrénées,  E.  274).  Pons  de  Gour- 


—  86  — 


»  A  Lauzeile  (1248),  la  rétribution  pour  les  sépultures  variait  suivant  que 
le  défunt  était  pauvre,  riche  ou  de  moyenne  fortune;  les  classes  de  sépul¬ 
ture  étaient  établies  à  Caylus  suivant  que  le  chef  de  famille  possédait  50  livres, 
10  livres  ou  moins  encore;  mais  dans  les  autres  paroisses  que  nous  avons 
nommées,  c’était  l’âge  des  défunts,  de  sept  à  douze,  quatorze  ans  et  au- 
dessus,  qui  différenciait  les  rétributions;  ailleurs  c’était  la  qualité  de  chef 
de  famille  et  aussi  l’âge  de  la  communion  qui  servait  de  base,  notamment  à 
Las  Bouygues,  à  Montpezat,  à  Saint-Hilaire  de  Durfort. 

»  A  Lauzerte  en  1241,  à  Saint-Nicolas  en  1135,  la  rétribution  n’était  au¬ 
tre  que  le  don  volontaire  du  défunt;  mais  même  cette  liberté  n’excluait  pas 
l’obligation  de  faire  une  donation,  car  le  pape  Pascal  II,  en  retour  de  la  gra¬ 
tuité  de  la  sépulture,  avait  obligé  les  mourants,  le  14  avril  1100,  à  faire, 
conformément  aux  décrets  apostoliques  et  en  rémission  des  péchés,  une  au¬ 
mône  à  l’église. 

»  Aux  baptêmes,  le  curé  recevait  dans  toutes  les  paroisses,  outre  un 
chrémeau,  une  chandelle  ou  torche  de  cire  avec  1  ou  2  deniers  dessus. 

»  La  coutume  par  laquelle  tout  chef  de  famille  devait  offrir  un  denier  aux 
grandes  fêtes,  c’est-à-dire  à  Noël,  Pâques,  Pentecôte,  du  Patron  et  Toussaint, 
est  mentionnée  dans  les  transactions  de  Las  Bouygues,  Lebrel  et  Caminel 
et  dans  toutes  les  autres;  celles  de  Cordes  s’en  tiennent  à  la  coutume  sans 
spécifier  ;  mais  dans  toutes  les  paroisses,  hommes  et  femmes  devaient  égale¬ 
ment  un  denier  pour  la  confession  pascale  ;  cependant,  à  Sauvagnas  ,  cette 
offrande  était  remplacée  par  celle  de  vingt  deniers  par  feu  à  l’entrée  du 
Carême. 

»  Indépendamment  de  ces  fêtes,  et  en  outre  des  baptêmes,  il  y  avait 
encore  offrande  aux  relevailles,  et  aussi  à  Cordes  le  lendemain  du  mariage 
ou  le  dimanche  suivant.  A  Las  Bouygues,  lorsque  le  curé  allait  lire  l’évan¬ 
gile  à  l’accouchée,  il  avait  droit  à  un  denier. 

»  Ces  diverses  transactions  ou  louables  coutumes  sont  muettes  sur  une 
foule  d'œuvres  pies  que  l’on  rencontre  dans  les  testaments,  et  qui  étaient 
inviolablement  gardées  :  les  basiliques,  les  fornimentz  et  las  layehas  et 
les  obils  se  continuèrent,  jusqu’à  l’introduction  du  protestantisme,  sous  des 
formules  notariées  qui  exhalent  un  parfum  de  profonde  piété  :  chaque  mou¬ 
rant  léguait  à  l’église  paroissiale  quelque  argent,  aux  lampes  quelques  livres 
d’huile,  aux  pauvres  des  barriques  de  vin  pur,  des  setiers  de  blé  converti 
en  pain,  des  draps  aux  nombreux  hôpitaux  et  léproseries.  A  chaque  messe 


don,  seigneur  de  Cénevières ,  Laguépie,  Puylagarde,  Limogne...,  testant  le 
11  novembre  1512,  veut  quod  cooperiatur  corpus  suurn  in  panno  nigro  cum 
cruce  alba...  posé  sur  son  tombeau  juseju’au  bout  d'an  (Archives  du  cliàteau 
de  Larra,  DD.  1089,  vieille  cote). 

(1)  Texte  roman  communiqué. par  M.  l’abbé  Taillefer,  curé  de  Cazillac. 
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on  faisait  au  chancel  offrande  de  pa,  vi  e  luns  ou  cierge,  en  de  petits  cor- 
billons,  et  ces  oblations,  qui  depuis  le  neuvième  siècle  n’étaient  plus  la  ma¬ 
tière  du  sacrifice,  étaient  assez  considérables  pour  qu’un  des  trois  vicaires 
de  Grenade,  en  1563,  vendît  sa  part  annuelle  au  prix  de  60  livres.  Dans  une 
série  de  messes,  la  première  était  aussi  quelquefois  l’objet  d’une  offrande 
plus  considérable,  et  au  quinzième  siècle,  le  prieur  de  Caylus  la  trouvait 
assez  importante  pour  s’en  réserver  le  bénéfice. 

»  Seule  la  charte  de  Cordes  porte  une  rétribution  de  deniers  al  porta 
squila;  mais  les  testateurs  de  Moissac  et  de  Montech  ,  jusque  vers  1450, 
lèguent  au  cler.c  6  d.  caorsins  (1)  ;  toutes  les  autres  transactions  se  taisent 
sur  ce  sujet;  le  tocasenh  ou  carillonneur  était  payé  par  la  famille,  à  Saint- 
Antonin ,  au  quinzième  siècle;  et  dans  le  diocèse  de  Lavaur,  le  testateur 
ne  manquait  guère  de  stipuler  quelques  deniers  pour  le  carillonneur  et 
pour  le  clergue,  qui  ne  faisaient  souvent  qu’un  seul  et  même  person¬ 
nage.  » 

M.  l’abbé  Douais  lit,  au  nom  de  M.  l’abbé  Taillefer,  curé  de  Cazillac ,  les 
deux  notes  suivantes  : 


I 

Vue  délibération  de  la  ville  de  Fronton  (3  février  1789). 

(Extrait  des  archives  deM.  R.  de  Combarieu  du  Grès,  «fonds  de  la  sénéchaussée 

de  Lauzerte  »). 

Des  abus  s’étaient  progressivement  glissés  dans  les  Etats  du  Dauphiné. 
Des  observations,  en  forme  de  requêtes,  furent  adressées  au  roi,  qui  se  plut 
à  accorder  la  réforme  demandée.  A  cette  nouvelle,  qui  arrivait  à  la  veille  en 
quelque  sorte  de  la  convocation  des  Etats  du  Languedoc,  les  habitants  de 
Fronton  s’assemblèrent  extraordinairement  en  conseil  général ,  le  3  fé¬ 
vrier  1789.  Noble  Jean-Jacques  de  Vaissier,  premier  consul,  prenant  la 
parole,  fit  observer  «  que  tous  les  esprits  étaient  parfaitement  éclairés  sur 
»  l’inconstitution  des  Etats  du  Languedoc  et  sur  les  abus  qui  depuis  long- 
»  tem[)S  s’y  commettaient...  Assez  longtemps  la  Province  est  restée  livrée 
»  au  caprice  de  quelques  administi’ateurs...  Les  trois  Ordres  réclament  de 
»  concert  le  droit  de  tenir  leurs  Etats  par  des  représentants  libiement 
»  choisis,  de  manière  que  les  délibérations  soient  désormais  1  expression  de 


(1)  A  Moissac,  les  testateurs,  en  1348,  léguaient  à  leur  curé  2  ou  3  ou  5  sous 
ordinairement,  au  vicaire,  12  à  18  deniers;  à  Montech,  en  1410,  les  legs  au  lec¬ 
teur  étaient  do  5  sous,  quelquefois  même  10  et  20  sous;  une  somme  beaucoup 
moindre  était  léguée  aux  prêtres  obituaires,  au  vicaire  et  aux  clercs. 
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»  la  volonté  générale...  Il  est  révoltant  que  le  clergé  du  second  ordre  soit 
»  exclu  presque  absolument;  que  la  noblesse  soit  représentée  par  des 
»  barons  %)erpétuels...  ;  mais  surtout  que  le  peuple,  le  vrai  nourricier  de 
»  l'Etat,  soit  compté  pour  rien...  11  est  temps  d’y  mettre  bon  ordre  et  d’in- 
»  téresser  à  cette  grave  question  le  roi  lui-même.  » 

»  M«  Ferrand,  notaire,  donne  son  avis  :  «  Il  est  inutile,  dit-il,  d’entrer 
»  dans  de  longues  discussions  sur  le  droit  public  de  la  France,..;  quand  on 
»  est  homme  et  citoyen,  on  n’a  pas  besoin  d’autre  titre.  Il  faut  que  chaque 
»  communauté  nomme  un  syndic,  chargé  de  présenter  les  réformes 
»  souhaitées.  C’est  le  vrai  et  seul  moyen  d’aboutir.  » 

»  La  matière  mise  en  délibération  et  les  voix  recueillies  par  M®  Pierre 
Gairal,  avocat  en  parlement,  lieutenant  de  juge,  il  fut  décidé  :  1°  Que  la 
communauté  nommait  pour  syndic  M.  Olivier-Pelet,  avocat  au  Parlement, 
banquier-expéditionnaire  en  cour  de  Rome,  avec  pouvoir  de  se  joindre  aux 
autres  syndics,  à  l’ellet  d’obtenir  la  régénération  des  Etats  de  Languedoc 
avec  la  constitution  de  Dauphiné,  ou  telle  autre  forme  qui  sera  jugée  la  plus 
convenable  par  les  trois  ordres  de  la  Province;  —  2°  Que  la  communauté 
chargeait  et  priait  ledit  syndic  d’adresser  au  plus  tôt  la  présente  délibération 
à  M.  le  garde  des  sceaux  ,  à  M.  le  directeur  général  des  finances,  à  M.  le 
secrétaire  d’Etat  ayant  le  département  de  Languedoc,  et  d’en  envoyer  copie 
aux  syndics  ou  commissaires  du  Tiers-Etat  et  de  la  Noblesse  de  la  Province, 
et  à  tous  ceux  auxquels  il  croira  devoir  en  être  envoyé. 

»  Délibéré  et  signé  :  Vaissier,  1®''  consul;  Thaule,  2®  consul;  Maubisson, 
consul  ;  Beirin,  piètre  obituaire  ;  Timbal,  procureur  juridictionnel;  Delong; 
Marcobelle  ;  baron  d’Escalles  ;  Panassac  de  Beler  ;  Larroque;  Pradines; 
Bonnefous;  Gayral,  lieutenant  déjugé;  Seignouret;  Ferran  ;  Castanié, 
aîné;  Tousé  ;  Garrigues;  Barrié  ;  Bousquet;  Bray  ;  Frayssé;  Dieuseyde  ; 
Lombral  ;  Pradines  ;  Lacoste  ;  Fleurance  ;  Castanié,  cadet  ;  Peyranc  ;  Gairal  ; 
Morct;  Darolles  ;  Valès,  signés.» 


II 

L'hiver  de  i709. 

(Extrait  d’un  livre  do  raison  conservé  chez  M.  A.  Monmayou,  à  Varaire,  pa¬ 
roisse  de  Cazillac,  canton  do  Lauzerte.) 

«  L’hiver  n'étant  pas  fini,  il  est  permis  de  parler  encore  de  froid.  Le 
Courrier  de  Montauban  ayant  dressé  un  tableau  comparatif  des  hivers  les 
|dus  rigoureux,  depuis  celui  de  1441-1442  qui  força  le  roi  Charles  VII  à 
s’ariêter  à  Montauban,  la  pensée  nous  est  venue  de  publier  quelques  notes 
inédites  sur  l’hiver  de  1709.  Elles  sont  extraites  d’un  livre  de  raison  con- 
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servé  dans  la  famille  Monmayou,  de  Varaire  (Cazillac-Lauzerte ,  Tarn-et- 
Garonne). 

»  Pierre  Monmayou,  à  cette  époque  notaire  et  juge  en  la  juridiction  de 
Lauture,  avait  un  petit-fils,  Jean,  qui  faisait  les  fonctions  de  clerc  chez 
M«  Bach,  procureur  au  parlement  de  Toulouse.  A  l’occasion  d’une  visite 
qu’il  lui  fit  en  janvier  1709,  il  eut  à  souffrir  du  grand  froid  ;  et  voici  com¬ 
ment,  à  son  retour,  il  notait  son  impression.  (Son  petit-fils  mourut  le  18  mai 
et  fut  enterré  à  Saint-Etienne,  en  la  chapelle  du  Saint-Esprit.) 

«  En  cette  année  de  1709,  j’ay  souffert  beaucoup  du  froid  ;  ilestvray  que 
»  je  n’étais  le  seul.  —  Ce  grand  froid  commença  le  soir  des  Roïs,  6®  jan- 
»  vier  1709,  et  dura  plus  de  15  jours,  pendant  lequel  temps  on  voyait  mar- 
»  cher  les  gens  sur  Garone  avec  autant  de  sûreté  que  dans  les  rues,  la 
»  glace  estant  de  l’epesseur  de  plus  de  18  à  20  pans;  mais  il  l’était  bien 
»  plus  sur  le  Roue  qu’on  écrit  en  avoir  veu  de  32  pans  d'epesseur.  Quand 
»  cette  glace  vint  à  commencer  de  se  fondre,  fit  beaucoup  du  dômage  au 
»  molin  du  Vassacle  en  emportant  la  meilleure  partie  de  la  chaussée  d'ice- 
»  luy,  lequel  dômage  on  assure  estre  préjudiciable  aux  maîtres  dud.  molin 
»  à  plus  de  cent  mille  livres.  Ce  n’est  pas  le  seul  dômage,  car  il  en  a  em- 
»  porté  presque  générallement  partout  l’entière  récolte,  ayant  fait  mourir 
»  une  grande  quantité  d’arbres  de  toute  espèce,  entre  autres  d’oliviers, 
»  noyers,  tellement  que  cela  fait  ou  faira  voir  une  famine  généralle,  tout 
»  ayant  beaucoup  enebéry  depuis,  où  le  bled  et  le  vin,  quy  a  toujours  au- 
»  manté  jusques  à  ce  qu’on  le  vend  à  présent  à  Toulouze  à  18  ou  19  livres 
»  le  cestier,  et  cella  tous  les  jours,  côme  aujourd’huy,  6®  may  audit 
»  an.  ün  dit  que  la  livre  de  pain  se  vend  20  sols  en  diverses  villes  corne  à 
»  Paris;  pour  dix  solz  on  assure  se  vendre  en  bien  des  endroits.  Pour  icy 
»  autres  fois  on  n’y  vendoit  les  petis  pains  que  deux  liards  ;  mais  à  présent 
»  ils  SC  vendent  vingt  deniers.  On  y  a  vendu  la  paire  chapons  un  écu,  et 
»  les  poules  moittié  moins.  Pour  la  chair  qu’on  va  prendre  à  la  boucherie 
»  avec  beaucoup  de  peine  d'en  pouvoir  avoir  et  quoyque  fort  mauvaise,  on 
»  la  vend  10  sols  ou  plus  ;  prévaut  (en  prévision)  que  la  récolte  ne  sera  que 
»  fort  mauvaise  on  semence  beaucoup  du  milhet.  » 

»  Le  froid  avait  été  tiès  vif,  ainsi  que  l’atteste  la  note  précédente  ;  mais 
la  misère  ôtait  encore  plus  grande.  N’ayant  plus  même  les  premières  res¬ 
sources,  les  [jauvres  abandonnèrent  les  campagnes,  espérant  trouver  dans 
les  villes  des  secours  plus  prompts.  Cette  émigration  en  masse  ne  tarda  pas 
à  devenir  comme  une  menace  pour  le  bien  public.  Le  parlement  de  Tou¬ 
louse,  saisi  de  plaintes  graves  à  ce  sujet,  porta  un  arrêt,  le  22  avril,  enjoi¬ 
gnant  à  tous  les  vagabonds  et  |)auvres  étrangers  à  «  vuider  la  présente  ville 
et  se  retirer  dans  les  diocèses  et  lieux  de  leur  naissance,  où  il  serait  pourvu 
à  leui-  subsistance,  conformément  aux  édits,  dôclai'ations  et  règlcmcmts.  » 
Aussitôt  a[)iès  la  signification  de  l’arrêt,  la  [dupart  se  retirèrent  dans  leurs 


paroisses,  espérant  d’y  trouver  à  leur  arrivée  les  secours  qui  leur  étaient 
nécessaires.  Mais  si  un  grand  nombre  de  prélats,  d’ecclésiastiques  et  de 
particuliers,  «  nonobstant  la  disette  généralle  et  la  cherté  des  grains,  » 
avaient  cru  ne  pas  devoir  cacher  leurs  efforts  généreux  pour  venir  en  aide 
aux  malheureux  ,  leur  exemple  ne  fut  pas  suivi  partout.  Ce  qui  obligea  alors 
le  roi  à  interposer  son  autorité  et  à  réclamer  du  parlement  un  autre  arrêt, 
calqué  sur  ceux  qui  furent  rendus  dans  les  mêmes  circonstances  en  1691 , 
1693  et  1694,  et  «  dont  le  succès  répondit  aux  soins  et  à  l’attention  de  la 
Cour.  )) 

»  En  conséquence,  le  30  avril,  le  parlement  porta  un  nouvel  arrêt  où  il 
est  dit  en  substance  «  qu’il  sera  fait  dans  chaque  paroisse  et  communauté 
par  les  maires,  les  consuls,  six  des  principaux  habitants,  les  curés  ou  vi¬ 
caires,  en  présence  du  juge,  un  rolle  des  véritables  pauvres,  et  des  sommes 
ou  grains  nécessaires  pour  leur  subsistance  jusqu’au  premier  août  prochain, 
à  l’exception  de  ceux  de  la  présente  ville,  où  il  y  .sera  pourvu  ainsi  qu’il 
appartiendra;  auquel  effet  tous  archevêques,  évêques,  abbés,  chapitres, 
prieurs  tant  séculiers  que  réguliers,  curés  et  autres  prenant  dîmes,  en¬ 
semble  tous  chapelains,  et  autres  des  bureaux  de  fabriques,  confréries  et 
autres  sans  exception,  seront  tenus  de  fournir  le  sixième  de  leurs  revenus 
moyens  ;  et  ledit  sixième  leur  sera  tenu  à  compte  de  leur  ferme  ou  de  leur 
administration  ;  de  plus,  si  cela  ne  suffit  pas,  les  seigneurs  des  paroisses, 
les  officiers,  maires  et  consuls,  bourgeois,  habitans  et  bientenans  seront 
tenus  de  parfaire  le  nécessaire  d’avance,  tous  les  dimanches,  à  proportion 
de  leurs  fonds,  et  suivant  les  départements  qui  en  seront  faits...  Ceux  qui 
refuseront  ou  différeront  de  se  soumettre  au  présent  arrêt,  seront  passibles 
d’une  amende  de  500  livres,  applicables  aux  pauvres,  et  interdits  dans  leurs 
charges.  »  —  Le  rapporteur,  M.  de  Mur  ;  collationné,  Drulhe. 

»  Le  titre  original  mentionné  ci-dessus  est  entre  nos  mains.  » 

La  Société  charge  M.  Cartailhac  de  faire  l’éloge  du  docteur  Noulet. 

M.  Desazars  lit  un  rapport  favorable  sur  les  travaux  de  M.  Esquirol,  can¬ 
didat  au  titre  de  membre  correspondant.  M.  Esquirol  est  élu  membre  cor¬ 
respondant. 

M.  Félix  Régnault  communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses  études  sur 
a  les  haltes  de  chasse  à  l'époque  du  renne  dans  les  Pyrénées.  »  Nos  ancê¬ 
tres,  on  le  sait,  habitaient  les  grandes  cavernes;  mais  à  défaut  de  ces  ha¬ 
bitations  naturelles,  ils  cherchaient  un  abri  sous  tes  roches  surplombantes 
ou  fissures  calcaires,  surtout  quand  elles  se  trouvaient  dans  une  régio.n  gi¬ 
boyeuse.  Ces  haltes  de  chasse  sont  généralement  dans  les  environs  des 
grands  centres  d’habitation.  Elles  renferment  des  silex  taillés  en  abon¬ 
dance,  des  harpons  et  flèches  en  bois  ou  os  de  cernidés ,  des  aiguilles,  ou 
un  mot  l’outillage  bien  connu  des  chasseurs  ou  pêcheurs  de  l’é|>oque  pri¬ 
mitive.  Autour  des  foyers,  les  fouilles  pratiquées  par  M.  Régnault  ont  mis 
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à  jour  des  débris  d’ossements  d’animaux  tués  à  la  chasse ,  tels  que  cerfs , 
bœufs,  cheval,  renne ,  etc.  M.  Félix  Régnault  présente  une  série  de  photo¬ 
graphies  des  objets  travaillés  trouvés  dans  les  fouilles  exécutées  avec  beau¬ 
coup  de  soin  par  M.  Miquel,  ainsi  que  par  lui,  aux  abris  de  Montfort,  près 
Saint-Girons,  et  de  Moncoufort,  près  Saint-Martory  (Hte-Gar.),  découvert 
par  M.  Darbas.  Il  signale  une  pièce  importante;  c’est  une  vertèbre  de  cer- 
nidé  traversée  par  une  lame  de  silex  profondément  enfoncé  dans  le  corps  de 
la  vertèbre.  Cette  lame  de  silex,  semblable  à  celles  que  l’on  trouve  dans  les 
foyers  des  cavernes  de  l’époque  du  renne,  semble  indiquer  que  c  est  une 
simple  lame  de  silex  qui  armait  la  zagaie,  et  destinée  à  être  lancée  d  une 
main  robuste  par  le  chasseur,  à  la  manière  des  sauvages  modernes. 

M.  Régnault  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  quelques  objets 
travaillés  en  os,  pointes  de  flèches  et  harpons,  et  des  silex  très  finement 
taillés  de  ces  stations  nouvelles  et  si  intéressantes: 

M,  Cartailhac  insiste  sur  l’importance  des  marques  rouges  tracées  sur 
les  galets  provenant  de  la  grotte  du  Mas-d'Azil;  c’est  le  seul  endroit  où  on 
en  ait  trouvé. 


Séance  du  12  mars  1895. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  LE  Président  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Perroud,  une  traduc¬ 
tion  du  voyage  de  Jodocus  sincerus.  Il  lit  une  lettre  de  M.  l’abbé  Basque, 
curé  de  Saint-Caprais,  par  Saint-Jory,  donnant  des  renseignements  sur  les 
substructions  gallo-romaines  qui  se  trouvent  dans  le  jardin  du  presbytère 
de  Saint-Caprais. 

«  Les  murs,  dont  il  existe  quelques  assises  sur  divers  points,  ont  tou¬ 
jours  Ü“, 58  d’épaisseur;  ils  sont  bâtis  en  briques  pleines  sur  mortier  de 
chaux  excellent  :  il  n’y  a  jamais  de  cailloux  dans  le  cor[)S  de  ces  murs. 

»  Us  forment  deux  salles  distinctes  de  12“>,50  de  longueur  sur  4“, 40  de 
largeur,  terminées  à  leurs  extrémités  par  une  abside.  Elles  sont  séparées 
régulièrement  par  des  piliers  de  0"',90/0">,58,  entre  lesquels  se  trouvent 
des  passages  de  Ü«",60  ;  les  assises  de  ces  piliers  n’ont  pas  de  feuillure,  dès 
lors  il  n’y  avait  pas  de  portes.  Toutefois,  nous  avons  trouvé  plusieurs  bri¬ 
ques  éparses  avec  double  feuillure. 

1)  Une  abside  latérale  de  3“,30/3"’,40,  et  deux  chambres  indéterminées 
complètent  l’ensemble  de  l’édifice. 

»  Les  salles  et  l’abside  latérale  sont  munies  d’un  pavimentum  composé 
de  mortier  de  cbaux  très  blanche  mélangée  avec  du  sable  et  beaucoup  de 
débris  et  poussière  de  briques  concassées.  Ce  mortier  repose  sur  un  lit  de 
cailloux  bien  rangés  sur  mortier  de  chaux.  Enfin  ,  une  couche  de  mortier 


très  fin  de  même  nature  est  mise  sur  la  surface  extérieure  de  façon  à  don¬ 
ner  à  CQ  pavimentum  l’aspect  du  marbre  des  Pyrénées.  Ce  pavimentum, 
de  0m,t8  à  0'n,20  d’épaisseur  a  été  posé  après  la  construction  des  murs. 

»  A  8  centimètres  des  murs  nous  avons  trouvé  des  piliers  tous  petits, 
formés  avec  des  briques  de  0“',22  sur  0“,22,  les  unes  sur  les  autres  et  assez 
rapprochées,  tout  particulièrement  autour  des  absides,  et  parfois  dans 
l’intérieur  des  salles.  —  Ces  salles  sont  à  lm,25  du  niveau  du  sol  et  à  0ra,80 
sous  le  terrain  vierge.  » 

M.  l’abbé  Basque  voit  dans  ces  ruines  des  substructions  de  bains;  c’est 
aussi  l’opinion  de  M.  Cabié  et  de  M.  de  Labondès,  qui  y  voient  plus  parti¬ 
culièrement  les  substructions  do  l’hypocauste  des  bains. 

M.  De8az.\rs  offre  à  la  Société  son  travail  Armorial  du  Lauraguais. 

M.  DE  Rivières  lit  des  lettres  de  MM.  Berthomieu  et  de  Riols  donnant  la 
desciiption  et  le  croquis  d’une  mosaïque  découverte  le  14  février  1895  à 
Narbonne,  dans  le  cimetière  de  la  cité,  à  une  profondeur  de  la  partie 

mise  à  jour  est  un  pavé  à  dessins  géométriques,  blancs  et  noirs;  les  cubes 
sont  en  calcaire  de  0"',01  à  0m,01  ‘/i  ;  comme  elle  ne  présente  pas  un  grand 
intérêt  et  qu’elle  s’étend  d'ailleurs  à  une  grande  distance  sous  une  allçc  et 
des  concessions,  on  n’a  pas  Jugé  à  propos  de  l’enlever. 

M.  Léciuvain,  chargé  d’étudier  une  inscription  latine  de  Portet,  dont 
M.  Esquirol  a  envoyé  la  photographie,  rappelle  simplement  qu’elle  a  été 
déjà  publiée  plusieurs  fois,  et  en  particulier  par  M.  Le  Blant  {Nouveau  re¬ 
cueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n®  297  A). 

M.  de  Rivières  dit  quelques  mots  sur  les  fouilles  de  Lasgraïsses  et  de 
Cunac  (Tarn) ,  qui  fournissent  des  poteries  gauloises  et  des  débris  gallo- 
romains. 

M.  Deloume  lit  une  lettre  de  M.  Ferré  qui  donne  des  renseignements  sia¬ 
les  dernières  fouilles  faites  à  Martres-Tolosanes,  dans  le  champ  de  M.  Ma- 
nent,  avec  les  fonds  fournis  par  M.  Deloume  : 

«  Le  rigoureux  hiver  que  nous  subissons  a  retardé  les  travaux  et  m’a 
obligé,  en  débutant,  de  donner  le  premier  coup  de  pioche  dans  le  n»  386,  au 
nord  de  la  partie  explorée  en  1890  (voir  le  plan  ci-joint),  dont  le  terrain  était 
moins  humide.  — ' 

»  Dans  la  môme  journée  du  18  janvier,  j’ai  fait  déblayer  un  petit  édifice 
assez  étrange.  Les  murs  peu  épais  (O^.SO),  surtout  ceux  de  l’intérieur  (0“',30), 
sont  peu  profonds  et  dénotent  une  construction  légère.  L’exiguïté  des  piè¬ 
ces  qui  divisent  l’édifice  (3  mètres  de  côté)  semble  indiquer  une  sorte  d’ate¬ 
lier  formé  de  compartiments  égaux.  J’ai,  déjà  signalé  les  objets  qui  ont  été 
recueillis  en  déblayant  les  angles  formés  par  les  murs  ,  à  0"',30  de  profon¬ 
deur  seulement. 

»  Deux  jours  après,  nous  avons  pu  nous  transporter  au  n°  381.  A  0'“,G0 
de  profondeur,  les  ouvriers  ont  rencontre  des  murs  se  coiqiant  à  angle 


droit,  et,  peu  après,  un  troisième  parallèle  à  l’un  d’eux.  Les  deux  murs  pa¬ 
rallèles,  allant  de  l'est  à  l’ouest,  forment,  avec  celui  qui  les  coupe,  l’angle 
d’un  édifice  qui  s'enfonce  dans  le  n°  382.  La  faible  épaisseur  de  ces  sub- 
structions  (0“»,33)  indique  ici  encore  un  édifice  de  peu  d’importance.  Quel¬ 
ques  débris  de  marbre  peu  intéressants  y  ont  été  trouvés,  ainsi  que  de  me¬ 
nus  objets  en  bronze,  parmi  des  tuiles,  des  fragments  de  poterie  grossière, 
des  ossements,  des  clous,  etc.,  etc.  Ne  pouvant  poursuivre  le  déblaiement 
complet  de  ces  ruines,  j’ai  abandonné  ce  coin,  afin  d’essayer  ailleurs. 

»)  Quelques  sondages  pratiqués  sur  d’autres  parties  du  champ  couvertes 
de  graviers  ont  indiqué  des  masses  de  cailloux,  de  moellons,  do  fragments 
de  dallages  en  marbre,  de  poteries  grossières  et  d’amphores,  des  ossements 
d’animaux,  des  charbons,  des  écailles  d’huîtres;  quelques  morceaux  d’en¬ 
duits  portant  encore  des  traces  de  peinture  s’enfoncaient  profondément 
jusqu’à  2“,80  en  certains  endroits. 

»  Aucun  objet  de  valeur  n’a  pourtant  été  extrait  de  ces  trous.  Je  les  ai 
abandonnés  pour  sonder  d’autres  points  plus  au  nord.  Plusieurs  longues 
tranchées  ont  été  creusées  à  travers  les  vestiges  ramenés  par  la  charrue. . 
A  certaines  places,  les  débris,  absolument  pulvérisés,  s'enfoncent  jusqu’à 
1  mètre  ou  li“,20  au  plus.  Parmi  ces  débris,  quelques  fragments  insignifiants 
de  marbre,  de  poteries,  quelques  menus  objets  en  bronze,  en  os  ou  corne, 
ont  pu  être  recueillis  sur  divers  points.  Le  sable  argileux  paraît  à  1  mètre 
de  profondeur  en  moyenne.  Les  murs  eux-mêmes  ont  disparu  entièrement 
dans  toute  cette  région  si  fertile  en  débris  de  construction,  pierres,  moellons, 
tuiles,  tant  la  rage  de  destruction  ou  la  cupidité  des  cultivateurs  a  été  im¬ 
pitoyable. 

B  Un  peu  au  delà  des  débris,  et  sur  toute  la  largeur  explorée,  à  0‘“,60  de 
profondeur,  une  sorte  de  chemin  ou  voie  antique,  formée  d’une  couche  de 
pierres  tassées  de  0“‘,30  d’épaisseur  environ,  a  été  mise  à  jour  :  sa  direction 
va  de  l’est  à  l’ouest. 

»  11  paraît  cependant,  d'après  les  propriétaires,  que  des  substructions 
existent  encore  dans  les  champs  voisins,  au  sud  (n®®  394-396).  Il  peut  se 
faire  que  le  mascaron  exhumé  en  1874  par  M.  Manent  provienne  de  ces 
ruines. 

»  J’ai  dû  encore  reporter  les  ouvriers  plus  au  nord,  dans  la  région  où  les 
marhres  sculptés  ont  été  découverts  en  décembre  dernier.  Plusieurs  son¬ 
dages  ont  ramené  des  débris  enfouis ,  mais  nulle  part  nous  n’avons  trouvé 
de  sculptures  intéressantes.  D’un  seul  trou  seulement  nous  avons  retiré 
quelques  fragments  de  dallages  en  marbre,  à  0“»,70  de  profondeur. 

B  J’ai  alors  abandonné  la  partie  labourée  du  champ  qui  aboutit  à  l’angle 
formé  par  la  nauze  (voir  le  plan  ci-joint),  et  j’ai  fait  exécuter  deux  fossés 
assez  longs,  à  10  mètres  l’un  de  l’autre,  et  se  dirigeant  vers  le  nord.  Là, 
à  quelques  décimètres  de  profondeui’,  on  a  rencontré  une  faible  couche  de 


débris  de  tuiles,  et,  sur  le  prolongement  de  la  nauze,  dans  la  direction  de 
l’est,  un  fossé  rempli  de  cailloux. 

»  Rien  de  sérieux  n’ayant  été  découvert  dans  cette  région  si  énigmatique, 
et  supposant,  quoique  aucun  débris  antique  ne  paraisse  à  la  surface,  que  la 
partie  nord  du  n»  381  (qui  se  relève  insensiblement,  ainsi  que  dans  le 
no  383-380,  jusqu’au  plateau  bordé  par  la  voie  romaine,  en  face  l’ancien 
cimetière  de  Saint-Nicolas),  devaient  probablement  s’élever  des  habitations 
ou  des  édifices,  sur  la  ligne  de  ceux  déblayés  au  n»  386,  j’ai  fait  creuser  des 
fossés  sur  plusieurs  points  difiérents.  A  0“,35  de  profondeur  en  moyenne, 
en  effet,  les  débris  antiques  ont  commencé  à  paraître  jusqu’à  0‘“,75  à  O™, 80. 
Du  côté  de  l’ouest ,  et  se  dirigeant  vers  l’est,  un  mur  de  0“,30  d’épaisseur 
a  été  mis  à  jour  à  0“,60  de  profondeur,  entouré  de  débris  de  construction. 
Ce  mur  s’enfonce  dans  le  n®  311,  mais  ne  s’étend  pas  très  loin  dans  le 
champ  Manent. 

»  Les  tuiles  sont  très  nombreuses  ;  sur  certains  points,  à  0">,30  de  profon¬ 
deur,  elles  sont  placées  horizontalement,  comme  pour  un  carrelage,  et 
recouvrent  les  autres  débris.  Des  fragments  d'objets  en  bronze,  en  os  ou 
corne  (aiguilles  ou  poinçons)  ;  une  belle  monnaie  en  bronze  de  grandeur 
moyenne  de  Trajan  ;  des  fragments  de  poterie  fine  ,  rouge,  avec  ornements 
en  relief;  trois  fonds  de  vases  avec  le  nom  du  potier;  un  fragment  de  lampe 
en  céramique  avec  figure  en  relief;  beaucoup  de  clous  ou  objets  en  fer,  très 
oxydés;  des  poids  en  terre  cuite,  etc.,  etc.,  ont  été  recueillis  dans  ces 
divers  sondages. 

»  Du  côté  de  l’est,  c’est-à-dire  dans  le  n°  383  (voir  le  plan) ,  et  toujours 
dans  la  même  direction,  le  sol,  à  la  même  profondeur,  renferme  surtout, 
parmi  les  tuiles,  beaucoup  de  charbons  mélangés  à  une  quantité  de  scories 
ou  résidus  de  fourneaux,  de  forges  ou  de  creusets;  de  sorte  que  la  terre  ex¬ 
traite  a,  surtout  dans  un  endroit,  un  aspect  tout  à  fait  noirâtre.  Ces  décom¬ 
bres  s’enfoncent  jusqu’à  O™, 90.  Les  clous,  chevilles  y  sont  aussi  très  nom¬ 
breux.  Quelques  débris  en  bronze,  entre  autres  un  compas  intact,  ont 
également  été  recueillis. 

»  J’ai  fait  ensuite  creuser,  sur  la  même  direction  de  cette  zone,  fertile  en 
débris  de  toutes  sortes,  dans  le  n»  386,  contre  le  n®  385  ,  et  là  encore,  j’ai 
pu  constater  que  le  sous-sol  renferme,  jusqu’à  1“,20,  sur  certains  points, 
des  restes  informes  de  constructions  mélangés  à  une  terre  noirâtre  très 
riche  en  humus  et  en  débris  de  tout  genre  (monnaie  très  usée). 

»  D’autres  trous  pratiqués  au-dessus  et  au-dessous  de  la  zone  que  je 
viens  de  décrire  m’ont  permis  de  constater  que  les  débris  ne  sont  pas  aussi 
nombreux.  Plus  loin,  vers  l'est,  le  gravier  reparaît  et  remonte  jusqu’à  la 
surface  ;  peut-être  y  a-t-il  été  transporté  (?). 

»  Quelles  conclusions  peut-on  tirer  de  ces  découvertes?  Si  j’osais  expri¬ 
mer  mon  opinion  à  ce  sujet,  je  dirai  volontiers  que  je  crois  être,  dans  cette 
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dernière  région  explorée,  en  présence  d’ateliers ,  et  d'ateliers  probablement 
provisoires.  D’un  côté,  la  quantité  de  charbons  et  de  scories  de  couleurs 
variées,  les  débris  d'objets  en  bronze  ou  en  fer;  d’un  autre  côté,  l’absence 
presque  complète  de  murs,  tandis  que  les  tuiles  abondent  :  tout  indique 
assez  bien  que  des  constructions  légères,  en  bois  ou  pisé,  recouvertes  de 
tuiles,  avec  peut-être  un  mur  très  mince  au  nord,  à  certaines  places,  ont 
jadis  existé  dans  ces  lieux  pendant  quelque  temps. 

»  L'eau  de  la  nauze,  qui  coule  à  40  mètres  plus  bas,  et  du  ruisseau  de 
Palas  qui  se  trouve  à  proximité  à  l’est,  permettait  à  une  industrie  quel¬ 
conque  de  s’établir  sur  ce  point.  » 

M.  Deloumë  présente  et  donne  à  la  Société  les  plus  importants  des  ob¬ 
jets  trouvés  à  Martres-Tolosanes,  entre  autres  les  trois  fragments  de  poteries, 
portant  une  marque  de  potier  :  L.  SCRE;  FLORI  ;  pour  la  troisième, 
M.  Lécrivain  propose  la  lecture  NEPOTIS. 

La  Société  félicite  M.  Ferré  du  zèle  et  de  l’intelligence  qu’il  apporte  aux 
fouilles  de  Martres-Tolosanes  ;  il  a  obtenu  des  résultats  relativement  impor¬ 
tants  avec  des  ressources  médiocres. 


Le  Secrétaire  adjoint , 
LÉCRIVAIN. 


TOULOUSE.  —  IMF.  A.  CHAUVIN  ET  FILS,  RUE  DES  SALENQUES,  28. 
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Fondée  en  1831 ,  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  a  été  re¬ 
connue  établissement  d’utilité  publique,  par  décret  du  10  novembre  1850. 
Elle  se  compose  de  mcmbies  honoraires,  de  membres  résidants,  de  mem¬ 
bres  libres  et  de  membres  correspondants.  Elle  décerne,  chaque  année,  des 
prix  et  des  médailles  d’encouragement.  Le  prix  fondé  par  le  docteur  üurgaud 
est  de  la  .valeur  de  300  francs;  celui  fondé  par  M.  de  Clausade  est  de  la 
valeur  de  400  francs.  Les  séances  de  la  Société  ont  lieu  le  mardi  de  chaque 
semaine.  La  Société  juiblie  un  Bulletin  périodique  et  des  Mémoires.  Les 
MEMBRES  HONORAIRES,  LIBRES  ct  CORRESPONDANTS  Ont  le  droit  d’assistcp  aux 
séances  et  d’y  faire  des  communications. 

BIENFAITEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

M.  le  D‘'  OURGAUD  a  fondé  un  prix  de  300  francs. 

M.  DE  CLAUZADE  a  fondé  un  prix  de  400  francs. 

M.  DONNEE,  de  Narbonne;  a  fait  un  legs  de  1,000  francs. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 


MM.  De  LAHÜNDÈS,  président. 
MÉRIMÉE,  I.  Q,  directeur. 
L’Abbé  DOUAIS,  secrétaire 
général. 


MM.  LÉCRIVAIN,  1.  secré¬ 
taire  adjoint. 

Ron  DE  RIVIÈRES,  archiviste. 
DELOUME,  trésorier. 


COMMISSION  D’IMPRESSION  ET  DE  LIBRAIRIE 


COMMISSION  ÉCONOMÎQÜE 


MM.  J.  DE  MALAFOSSE. 
ROMESTIN. 
MASSIF. 
DURBACIl. 


MM.  DELORME. 

CANDELON. 

SAINT-RAYMOND. 


AVIS  IMPORTANT 

Prière  aux  mcmbi’os  correspondants  de  faire  parvenir  très  exactement  à 
M.  le  Secrétaire  général  tout  changement  de  résidence  et  d’adresse  pouvant 
les  intéresser. 

Dans  le  cas  où  il  n’y  a  pas  d’ordre  du  jour  indiqué  ou  réglementaire,  les 
séances  ordinaires  ont  lieu,  de  droit.,  sans  convocation  écrite  préalable,  le 
mardi ,  <à  8  heures. 

Le  terme  fi.vé  pour  l’envoi  dos  ouvrages  destinés  au  concours  est  le  4 

Les  ouvM'ages  ct  ch  vois  doivent  être  adressés  à  M.  l’abbé  Douais,  secré¬ 
taire  général  de  la  Société,  place  Saint-Rarthélemy,  6. 

Le  siège  de  la  Société  est  au  Capitole.  La  bibliothèque  est  ouverte,  le 
mardi  et  le  mercredi,  de  2  à  4  heures  de  1  après-midi. 


BULLETIN 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQ.UE 

DU  MIDI  DE  LA  FRANCE 


FONDÉE  EN  183I,  ET  RECONNUE  ÉTABLISSEMENT  d’uTILITÉ  PUBLIQUE 
PAR  DÉCRET  DU  10  NOVEMBRE  1850 


Gloriae  Majorum, 


Séance  du  19  mars  1895. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 


M.  Cartailhac  communique  à  la  Société  une  plaque  de  cuivre  apparte¬ 
nant  à  M.  Auriol,  qui  provient  de  Servian  (Hérault)  ;  une  gravure,  au  re¬ 
poussé,  y  représente  un  Apollon  debout  avec  l’arc,  ayant  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche  de  petits  personnages  ou  animaux  :  à  droite,  un  singe;  à  gauche, 
un  serpent  s’enroulant  à  un  arbre  et  plusieurs  personnes,  dont  une  assise 
sur  un  trône  et  qui  paraît  être  un  empereur.  Cet  objet  paraît  être  de  la  fin 
du  seizième  siècle,  mais  le  sujet  reste  énigmatique. 

M.  DE  Lahondès  lit  une  seconde  lettre  de  M.  l’abbé  Dasque,  donnant  de 
nouveaux  détails  sur  les  substructions  gallo-romaines  de  Saint-Caprais; 
les  traces  de  feu  encore  visibles  sur  les  briques,  l’inclinaison  générale  du 
plan  des  substructions  confirment  l’hypothèse  qu’elles  appartenaient  à  un 
hypocauste  de  bains. 

«  Les  piliers  sont  établis  sur  des  rangs  parallèles,  mais  à  des  distances 
diverses.  Ces  distances  paraissent  être  tantôt  de  0,25,  tantôt  de  0,60.  —  Ils 
sont  formés  par  des  briques  carrées  et  moulées  de  0,22  c.  de  côté  et  empi- 
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lécs  sur  mortier  de  sable  terreux  de  la  Garonne,  que  nous  appelons  ici  sa- 
bline.  C’est  à  raison  du  peu  d’adhérence  de  ce  mortier  qu’il  a  été  facile  de 
renverser  ces  piliers,  et  bien  souvent  d’en  enlever  les  briques.  Lors  des 
premières  fouilles,  j’en  trouvai  de  cinq  à  six  assises.  Dans  les  deinièies. 
J’en  ai  ti’ouvé  un  à  une  assise  et  un  autre  à  deux  assises;  les  autres  n  ont 
laissé  que  la  trace  de  la  place  de  ces  briques. 

»  Les  divers  débris  de  poterie  appartiennent  généralement  à  des  ollas  et  à 
des  vases  à  bec.  Cette  poterie  est  grossière  et  les  formes  n’indiquent  pas  le 
goût  et  l’habileté  de  l’ouvrier.  Los  débris  des  poteries  des  garosses,  dans 
Saint-Caprais,  appartiennent  à  un  genre  bien  plus  beau,  et,  par  suite,  pa¬ 
raissent  antérieures  <à  celles  de  mon  Jardin.  En  dehors  de  ces  débiis  de  po¬ 
terie,  de  débris  de  tuiles  à  rebord,  de  briques  de  diverses  épaisseurs,  mais 
toujours  d’une  pâte  bien  fine,  bien  cuite,  meilleure  que  celtes  qu’on  fait  de 
nos  Jours;  Je  n’ai  rien  trouvé  de  distingué.  Peut-être  ai-je  mis  la  main  sur 
un  tronçon  de  Jambe  d'animal  en  pierre  blanche  imitant  le  marbre, 

fl  J’ai  à  signaler  que  les  fondements  des  murs  de  notre  borne-fontaine 
sont  faits  en  béton  gallo-romain,  probablement  contemporain  du  béton  des 
substructions  de  la  villa  ou  des  bains.  Les  murs  de  cette  fontaine  ont  été 
exhaussés  récemment.  » 

M.  DG, Rivières  communique  deux  actes  tirés  du  fonds  de  l’évêché  de 
Pdeux  aux  archives  départementales  de  la  Haute-Garonne. 


I 

La  première  pièce  est  un  acte  notarié  donnant  le  nom  des  artistes  qui  ont 
exécuté  les  stalles  canoniales  de  l’ancienne  cathédrale  de  Rieux.  Jusqu’ici, 
il  n'a  pas  été  trouvé  d’autres  pièces  concernant  ces  stalles,  et  l’on  ne  voit 
]»is  comment  se  termina  le  difiérend  entre  un  ouvrier  et  l’évêque  Jean- 
Louis  de  Bertier.  Mais  les  stalles  furent  faites  et  elles  ornent  encore  l’église 
de  Rieux,  ’V^oici  la  teneur  de  cet  acte  : 

«  L’an  mil  six  cens  quarante  huit  et  le  premier  Jour  du  mois  de  mars  en 
Tholoze,  avant  midi,  dans  la  maison  de  la  prevoste,  par  devant  moi,  notaire, 
fut  présent  Monseigneur  l’illustrissime  et  reverendissime  Pore  en  Dieu  Mes- 
sire  Jean  Louis  de  Bertier  (1),  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  destat  prive 
et  cour  de  Parlement  de  Tholoze,  prevost  de  l’eglise  du  dict  Tholoze,  evesque 
et  seigneur  de  Rieux,  lequel  a  dit  que  le  vingt  sixième  du  mois  d’apvril 
dernier  il  auroit  bailhé  a  prix  faict  a  Jean  Ponnau  et  George  Legoust,  mai- 
tres  menuisiers  et  sculteurs  de  Tholoze,  a  faire  les  chaires  du  cceui  neuf 
de  son  eglize  cathedralle  dudit  Rieux  ,  comme  resuite  du  contract  sur  et 

(1)  Jean-Louis  de  Bertier,  évêque  de  Rieux,  1650-1657  f  1662. 
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passe,  retenu  par  moi,  notaire,  et  vu  que  par  icelluy  lesdit  entrepreneurs 
se  sont  obliges  de  travailher  en  diligence,  sans  discontinuation  quelconque 
a  ladite  besogne  et  y  tenir  les  compaignons  en  nombre  de  six,  qui  feroient 
avec  eux  le  nombre  de  huict.  Ce  neanmoins  ils  nont  pour  le  jourdhuy  que 
peu  advance  ladite  besoigne,  bien  quil  y  ayt  onze  mois  ou  dadvantage  quil 
lont  entreprinse  n’y  ayant  eu  pendant  ledit  temps  que  trois  ou  quatre  ou¬ 
vriers  pour  y  travailher,  nonobstant  que  ledit  seigneur  evesque  leur  aye 
bailhe  par  advance  tout  largent  que  lesdits  entrepreneurs  lui  ont  demande 
et  les  aye  requis  plusieurs  fois  verbalement  faist  requérir  par  ses  ageans  et 
domestiques  de  voulloir  advancer  lesdites  oeuvres  et  y  mettre  les  ouvriers 
necessaires,  ce  que  pourtant  ils  nont  daigné  faire.  Ils  sont  cause  que  ledit 
seigneur  est  comtrainct  de  faire  cest  acte  par  lequel  il  les  somme  et  requiert 
de  voulloir  travailher  en  diligence  a  ladite  besoigne  et  y  mettre  au  plus  tôt 
le  plus  grand  nombre  de  compaignons  et  ouvriers  ,  plus  entendus  que  nest 
porte  par  ledict  contract  de  bailh  pour  satislfaire  au  retard  dicelle  pour  ny 
avoir  qun  nombre  porte  par  ledict  contract  a  faulte  de  ce  faire,  ledit 

seigneur  proteste  contre  lesdits  entrepreneurs  du  retardement  de  ladite  be¬ 
soigne,  d  y  faire  travailher  par  dautres  maistres  affin  quelle  soit  parachevée 
dans  le  temps  porte  par  ledict  contract  de  bailh  et  de  tous  despens,  dom- 
maiges  et  interest  et  de  tout  ce  quil  peut  et  doibt  protester,  maiant  requis 
lui  rettenir  ledict  acte  pour  le  faire  signifier  auxdits  entrepreneurs,  ce  que 
luy  ai  concédé  en  presence  de  Guillaume  Brassac,  Jean  Peyronet,  habitans 
dudict  Tholoze,  signe  avec  ledit  seigneur  evesque,  moy  Hugues  Brassac, 
notaire  royal  dudict  Tholoze,  requis  soubsigné  :  Brassac,  notaire.  » 

{Archives  départementales  de  la  Haute-Garonne,  fonds 
de  V évêché  de  Rieuoc,  n»  181). 

II 

29  juillet  ms. 

«  Délibération  du  chapitre  cathédral  de  Rieux  à  l’effet  de  vendre  une 
mitre  et  une  crosse  donnée  au  chapitre  par  Jean  de  Bertier,  évêque  de 
Rieux,  et  dont  il  avait  laissé  l’usage  à  ses  successeurs.  Cette  délibération  a 
été  prise,  vu  l’état  de  vétusté  de  ces  deux  meubles  d’église.  Présents  les 
membres  du  chapitre 

»  Jean-Louis  Palenc,  prévôt;  Gabriel  Salveroque,  précenteur;  Joseph  de 
Catellan  ;  Jean- Joseph  Daydé  ;  Henry-Dominique  Montagut,  théologal  cel- 
lerier;  Bernard  Fabry;  Etienne  Trinqué;  Jean-Baptiste  Prévost  ;  Bernard 
Latour,  cellerier;  Bernard  Chaucholle;  Laprade;  Jean-Bernard-Thomas 
Palenc. 
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»  Cette  délibération,  prise  à  la  majorité  des  voix,  fut  soumise  à  l’appro¬ 
bation  de  l’évêque  de  Rieux,  qui,  par  acte  signé  à  Paris  du  2  mars  1774, 
l’approuva  et  permit  la  vente  à  la  condition  que  le  produit  en  serait  placé 
en  rente  sur  le  clergé  ou  la  province  au  profit  de  la  sacristie  de  1  église  ca¬ 
thédrale  de  Rieux.  L’évêque  de  Rieux  d’alors  était  Mgr  Pierre-Joseph  de 
Lastic  Saint-Jal,  qui  gouverna  cette  église  depuis  1771,  et  il  exerçait  en¬ 
core  ses  fonctions  épiscopales  en  1790.  » 

{Archives  départementales  de  la  Haute-Garonne,  fonds 
de  l’évêché  de  Rieux,  n®  53). 

Séance  du  26  mars  1895. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  LE  Président  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  de  Bouglon,  le 
deuxième  fascicule  de  son  ouvrage  Les  reclus  de  Toulouse  sous  la 
Terreur. 

Il  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Du  Bourg,  qui  n’habitant  plus  Tou¬ 
louse,  envoie  sa  démission  de  membre  résidant  et  demande  à  devenir  mem¬ 
bre  correspondant. 

La  Société  le  nomme  membre  correspondant. 

M.  Régnault  présente  un  volume  rare  qu’il  a  pu  se  procurer  et  au  sujet 
duquel  il  fait  la  communication  suivante  : 

«  Les  documents  sur  le  Couserans  étant  assez  rares,  et  devant  le  soin  que 
les  archéologues  mettent  depuis  quelque  temps  à  rechercher  et  étudier  les 
Coutumes,  je  crois  devoir  vous  signaler  un  volume  que  j’ai  pu  acquérir 
l’année  dernière,  et  qui  est  relatif  aux  coutumes  de  Saint-Girons  (Ariège). 

»  Son  titre  est  :  Transaction  passée  en  mil  trois  cent  quarante-cinq 
entre  Haut  et  Puissant  Seigneur  Raymond  Roger  de  Commenge ,  Vi¬ 
comte  ds  Couserans  et  de  Bruniquel,  et  les  Consuls  et  Habitans  de  la 
Ville  de  S.  Girons.  Contenant  les  Privilèges  des  habitants  de  ladite 
Ville. 

>■>  Ce  n’est  pas  une  charte  de  concessions  faite  par  le  Seigneur  aux  habi¬ 
tants  de  la  ville,  mais  une  transaction  librement  consentie  entre  le  Seigneur 
et  les  habitants,  pour  mettre  fin  aux  difficultés  survenues  dans  l’adminis¬ 
tration  locale. 

»  La  rédaction  de  cet  acte  indique  qu’au  quatorzième  siècle  les  habitants 
de  Saint-Girons  jouissaient  de  la  pleine  liberté  civile,  et  que  seigneurs  et 
vassaux  traitaient  leurs  affaires  librement;  et  le  seigneur  n’imposait  pas  ses 
volontés  d’une  manière  absolue. 
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»  Ce  volume,  divisé  en  trois  parties,  n’est  malheureusement  pas  l’acte 
original,  c’est  la  traduction.  L’acte  en  lui-même  est  très  développé,  et  con¬ 
tient  des  clauses  pouvant  s’appliquer  à  tous  les  cas  qui  ont  trait  aux  afiai- 
res  de  la  ville,  à  l'administration  municipale,  aux  rapports  du  seigneur  et 
des  vassaux. 

»  Pour  rendre  la  transaction  plus  solennelle,  elle  était  mise  sous  l’auto¬ 
rité,  la  protection  du  sénéchal  de  Toulouse. 

»  Cette  transaction,  de  plus,  cite  et  indique  un  certain  nombre  d’actes 
relatifs  à  l’histoire  de  la  ville  de  Saint-Girons,  par  exemple  sur  l’organisa¬ 
tion  judiciaire  ,  les  pouvoirs  des  consuls  et  du  représentant  des  seigneurs, 
appelé  le  bayle,  l’organisation  des  notariats,  le  pouvoir  des  consuls  de  faire 
des  arrêtés  de  police ,  des  traités  de  commerce ,  inhibition  de  faire  sortir 
les  vins  et  les  blés,  levées  de  la  taille,  des  droits  d'usage  dans  les  forêts, 
les  foires  et  marchés  ,  réglementations  des  moulins  et  fours  nombreux 
dans  la  région,  enfin  les  droits  de  pêche. 

»  Pour  les  marchés,  il  est  cité  in  extenso  une  charte  d’Arnaud  d’Espa¬ 
gne,  vicomte  de  Couserans,  en  1262,  en  langue  romane  (p.  44). 

»  Dans  la  deuxième  partie,  ce  ne  sont  plus  les  Comminges;  le  fief  du 
Couserans  est  passé  entre  les  mains  de  la  maison  de  Narbonne ,  par  suite 
d’un  mariage  de  la  dernière  héritière  de  Comminges  avec  un  Narbonne,  1544. 
Elle  ne  fut  sanctionnée  par  le  Parlement  de  Toulouse  qu’en  1563. 

»  Nous  voyons  donc  que,  malgré  les  premières  transactions  passées,  deux 
siècles  plus  tard,  les  difficultés  recommencent,  surtout  à  cause  de  la  tende 
(octroi)  et  des  exercices  de  la  justice. 

»  Dans  cette  seconde  partie  on  signale  la  dernière  héritière  de  Com¬ 
minges,  Marthe  de  Comminge,  qui  épousa  Odet  de  Lomagne,  et  de  ce  ma¬ 
riage  serait  née  Anne  de  Lomagne.  Cette  seconde  partie  est  de  26  pages. 

»  La  troisième  partie  est  la  transaction  passée  entre  rnessire  François 
Amalric  de  Narbonne,  seigneur  vicomte  de  la  ville  de  Saint-Girons,  et  les 
consuls  et  les  habitants  de  ladite  ville  du  16  février  1664. 

»  Cette  troisième  partie  se  réfère  aux  questions  traitées  dans  les  deux 
premières,  et  les  actes  n’ont  été  produits  qu’à  titre  de  pièces  justificatives 
et  pour  servir  de  base  à  la  transaction.  » 

M.  Pasqüier,  membre  correspondant,  montre  quel  est  l’intérêt  de  ce  vo¬ 
lume,  à  cause  de  la  pénurie  des  documents  relatifs  au  Couserans;  il  pos¬ 
sède  un  manuscrit  venant  de  la  famille  de  Narbonne  ,  qui  lui  permettra  de 
restituer  les  pages  qui  manquent  au  volume  imprimé  (p.  35-36,  53-54). 

M.  l’abbé  Cau-Dürban,  membre  correspondant,  signale  à  ce  propos,  une 
cause  particulière  de  cette  pauvreté  de  documents,  l’habitude  pratiquée,  à 
la  mort  des  évêques  de  ce  diocèse,  de  piller  et  d’emporter  tous  les  [)apiers 
relatifs  à  leur  administration;  M.  de  Lahondès  signale  encore  une  autre 
cause,  l’absence  de  capitale,  de  centre  politique  dans  ce  [tays. 
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M.  LE  Président  communique  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  l’abbé  Douais, 
une  affiche  théâtrale  de  1780  : 

Par  Permission  de  Messieurs  les  Capitouls. 

SPECTACLE  MARIN. 

CLOTURE  DU  THÉÂTRE. 

«  Le  Sieur  GON  ,  neveu  du  Sieur  Renault  ,  Machiniste  de  la  Cour,  a 
l’honneur  d’avertir  qu’il  fera  la  Clôture  de  son  Spectacle  Marin,  DIMANCHE 
25  Juin  1780,  et  pour  avoir  l’honneur  de  remercier  de  l’heureux  suffrage 
dont  on  a  bien  voulu  l’honorer,  il  a  préparé  des  nouvelles  Perspectives , 
comme  une  nouvelle  vue  d’Amsterdam,  qui  vient  de  lui  arriver  de  Paris  : 
on  représentera  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  à  la  pointe  d'Afrique;  la  Ville 
de  Roterdam ,  la  Havane  grand  Port  de  Mer  ;  et  la  tempête  et  naufrage  des 
Vaisseaux  ;  le  bruit  du  canon  ,  le  Tonnerre  ,  et  les  Eclairs  y  seront  imités 
au  naturel. 

»  Le  tout  sera  précédé  des  amusemens  comiques  de  POLICHINEL,  et  du 
bon  REMOULEUR,  et  du  fameux  RAMPONEAU,  Figure  nouvelle  qui 
vient  sur  le  Théâtre  avec  une  Bouteille  et  un  Verre  à  la  main ,  et  boit  à  la 
santé  de  la  Compagnie. 

»  Il  y  aura  tous  les  jours  ouvriers  une  représentation  ,  à  neuf  heures  du 
soir,  et  les  Fêtes  et  Dimanches,  il  y  aura  deux  représentations,  l’une  à  qua¬ 
tre  heures,  et  l’autre  à  neuf  heures  du  soir. 

»  Le  Sieur  GON  a  l’honneur  d'avertir  qu'il  représente  pour  des  Compa¬ 
gnies  hors  l’heure  du  Public,  en  l’avertissant  d’avance. 

»  On  prendra  i2  sols  aux  premières  places ,  6  sols  aux  secondes  ^  et 
i  sols  aux  troisièmes. 

»  C'est  dans  la  Salle  de  l’Hôtel  de  Ville. 

»  Le  Sieur  GON  a  Vhonneur  d'avertir  que  s'il  y  a  quelque  personne  à 
qui  il  doive  quelque  chose  ou  quelqu'un  de  sa  Troupe ,  on  ait  à  se  pré¬ 
senter  sous  huitaine.  » 

M.  LE  Président  lit,  au  nom  de  M.  l’abbé  Marsan,  membre  correspon¬ 
dant,  le  travail  suivant  : 


Une  peine  disciplinaire  dans  l'ancien  diocèse  de  Comminges  au  dix- 

huitième  siècle. 

«  En  parcourant  les  vieux  registres  de  l’église  Saint-Brice  de  Guchen , 
dans  la  vallée  d’Aure,  conservés  aux  archives  municipales,  nous  venons  de 
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•  découvrir  une  dispense  de  Benoît  XIV,  pape,  pour  Jean  Brau  et  Domenge 
Coussolle  de  la  présente  paroisse.  Cette  dispense,  fulminée  à  l'officialité  de 
Comminges,  le  13  juin  1755,  par  M.  de  Lassus,  officiai,  et  Glangettas,  gref¬ 
fier,  mérite  d’être  connue,  car  elle  nous  permet  d’être  fixés  sur  un  point  de 
la  discipline  qui  était  en  vigueur  sous  l’épiscopat  d’Antoine  de  Lastic. 

»  Jaques  de  Lassus,  prêtre,  docteur  en  théologie,  chanoine,  vicaire  gé¬ 
néral  et  official  général  du  diocèse  de  Comminges,  commissaire  nommé  par 
notre  8^  Père  le  pape  Benoît  quatorze  à  tous  ceux  qu'il  appartiendre,  salut. 
Sçavoir  faisons  que  sur  la  requette  à  nous  présantée  par  Jean  BrauetDou- 
menge  Coussolle,  habitants  du  lieu  de  Guchen,  vallée  d’Aure,  au  présant 
diocèse  tandante  à  ce  que  pour  les  causes  y  contenues,  il  nous  plaise  après 
les  procédures  préalables  fulminer  la  dispanse  qu’ils  ont  obtenue  de  Sa 
Sainteté  de  l’empêchement  d’affinité  du  premier  au  second  degré  à  l’effet  de 
pouvoir  se  marier  ensemble  auquel  effet  commettre  sur  les  lieux  pour  rece¬ 
voir  lesdites  preuves  et  autres  fins  de  ladite  requette  nous  aurions  fixé  les 
faits  à  prouver  et  commis  le  S''  archiprêtre  d’Arreau  pour  recevoir  sur  les 
lieux  lesdites  preuves  et  aurions  enjoint  auxdits  promis  de  demeurer  en 
état  de  séparation  jusques  à  ce  qu’il  en  seroit  autreraant  par  nous  ordonné 
et  notre  commissaire  ayant  procédé  au  fait  de  ladite  Commission  et  son  procès 
verbal  du  dix-sept  dudit  mois  d’aoust  dernier  à  nous  rapporté  nous  aurions 
renvoyé  le  tout  en  communication  au  promoteur  par  l’ordonnance  du  jour 
d’hyer  ;  par  les  conclusions  deffinitives  il  auroit  déclaré  n’empêcher  l’effet 
de  ladite  dispanse  à  cause  de  quoy  vu  par  nous  official  commissaire  susdit 
ladite  requette  introductive,  le  bref  y  mentionné  donné  le  vingt-cinq  juin 
mil  sept  cens  cinquante  quatre...  Nous  déclarons  le  bref  de  dispanse  bien 
et  duement  obtenu  ,  et  prenant  droit  des  preuves  résultantes  dudit  procès 
verbal  de  l’autorité  de  notre  S’  Père  le  pape  à  nous  en  cette  partie  com¬ 
mise,  avons  dispensé  et  dispensons  lesdits  Jean  Brau  et  Doumenge  Cous¬ 
solle  de  l'empêchemant  de  premier  au  second  degré  d'affinité  provenant  de 
ce  que  ledit  Brau  avoit  épousé  en  premières  nopces  Catherine  Coussolle, 
tante  de  ladite  suppliante,  leur  permettons  se  marier  ensemble  et  demeurer 
validement  et  licitement  audit  mariage  apres  qu’ils  l’auront  célébré  selon 
le  rit  du  Concile  de  Trante  et  règlement  du  présant  diocèse,  moyennant 
quoy  nous  déclarons  légitimes  les  enfants  nés  ou  à  naître  dudit  mariage, 
auquel  effet  nous  absolvons  lesdites  parties  de  toutes  les  censures  et  pei¬ 
nes  canoniques  qui  pourront  empêcher  l’effet  des  présantes  et  pour  le  seul 
regard  seulement  leur  enjoignons  pour  pênitance  de  se  tenir  au  fond  de 
V église  de  Guchen  deux  genoux  à  terre  l'un  d'un  cotté  du  bénitier,  l'au¬ 
tre  de  l'autre  cotté  dudit  bénitier,  tenant  un  cierge  chaqun  du  poids 
d'un  quart  de  livre  qu'ils  tiendront  allumé  pendant  les  trois  messes  de 
paroisse  où  les  bans  seront  proclamés,  après  lesquelles  ils  iront  les  deux 
genoux  à  terre  en  présance  du  peuple  jusques  au  balustre  du  Sanc- 
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tuaire ,  où  ils  fairont  leur  offrande  ^  et  à  la  dernière  desdites  messes 
offriront  ledit  cierge  pour  icelluy  bruller  aux  processions  du  Sacre- 
mant,  et  en  outre  jeûneront  tous  les  vendredis  au  pain  et  à  Veau  pen¬ 
dant  six  mois  et  réciteront  tous  les  jours  pendant  ledit  temps  à  genoux 
cinq  Pater  et  cinq  Ave  Maria ,  enjoignons  au  S*"  Curé  de  Guchen  de  pro¬ 
céder  à  la  publication  et  célébration  dudit  mariage  à  la  première  réquisi¬ 
tion  des  parties  moyennant  qu’il  ne  paroisse  aucun  autre  empéchemant 
ni  opposition  canonique  ni  civile  et  tous  autres  préalables  duement  ob¬ 
servés. 

»  ...  Donné  à  S‘  Bertrand  soubs  notre  seing  le  sceau  épiscopal  de  ladite 
officialité  et  le  contreseing  du  greffier  ordinaire  d’ycelle,  le  troisième  juin 
mil  sept  cens  cinquante  cinq. 

»  Lassus,  offai,  com''®  apostolique.  —  Par  Monsieur  l’official  Glangettas, 
greffier. 

»  Le  30  juin  1755,  après  la  publication  des  bans  pendant  trois  dimanches 
ou  fêtes  chômables,  dont  la  dernière  eut  lieu  le  24  juin,  fête  de  S*  Jean- 
Baptiste,  le  mariage  de  Jean  Brau  et  Domenge  Coussolle  fut  célébré  par 
Menvielle-Pin,  curé,  en  présence  de  Géraud  Griet,  Pierre  Sarrat,  Jean  Mar- 
l’ac  et  Bernard  Carrère,  comme  l’atteste  l’acte  qui  accompagne  la  dispense 
ci-dessus.  & 


Séance  du  2  avril  1895. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  LE  Président  annonce  à  la  Société  que  le  Sénat  vient  de  voter  la  loi 
approuvant  la  convention  passée  entre  la  ville  de  Toulouse  et  la  Société, 
qui  assure  à  cette  dernière  le  payement  d’une  annuité  de  2,000  fr.  pendant 
quarante  ans  pour  la  vente  de  ses  collections. 

M.  Deloume  rappelle  ses  négociations  avec  M.  le  maire  de  Toulouse;  il 
l’avait  prié,  par  lettre,  de  porter  dans  son  budget  provisoire  les  sommes 
dues  à  la  Société;  M.  le  maire  n’ayant  tenu  aucun  compte  de  cette  demande, 
M.  Deloume  demande  à  la  Société  l'autorisation,  qui  lui  est  accordée,  d’en¬ 
voyer  à  la  commission  du  budget  du  Conseil  municipal  une  copie  de  la 
convention  et  de  la  lettre  qu’il  a  écrite  à  M.  le  maire. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  l’abbé  Taillefer,  posant  sa  candida¬ 
ture  au  titre  de  membre  correspondant  ;  une  commission  ,  composée  de 
MM.  Delorme,  Brissaud  et  Duboul  est  chargée  d’examiner  les  titres  de 
M.  l'abbé  Taillefer. 

M.  DE  Rey-Pailhade  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Sauvaire,  mem¬ 
bre  correspondant,  son  livre  ;  Descriptions  de  Damas,  traduction  de 
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l’arabe,  dont  il  fait  ressortir  l’intérêt  pour  les  études  d’histoire  et  d’épigra- 
phie  musulmanes. 

M.  de  Rey-Pailhade  donne  lecture  de  l’éloge  de  M.  de  Montsabert,  des¬ 
tiné  aux  Mémoires  de  la  Société. 

M.  DE  Lahondès  communique  une  médaille  de  Jeanne  d’Albret.  Il  rend 
compte  de  la  visite  que  plusieurs  membres  de  la  Société  ont  faite  au  dépôt 
des  archives  des  notaires,  classées  par  M.  Macary;  cette  importante  collec¬ 
tion  renferme  déjà  plus  de  8,000  registres  anciens  de  notaires  de  l’arrondis¬ 
sement  de  Toulouse  et  de  quelques  pays  voisins;  sur  la  proposition  de 
M.  le  Président,  la  Société  décerne  à  M.  Macary  une  médaille  d’argent 
comme  marque  de  reconnaissance  et  d’encoui-agement  ;  elle  charge,  en 
outre,  M.  le  Président  d’écrire  à  M.  Thillet,  architecte  départemental,  et  à 
M.  Amilhau,  questeur  de  la  Cour  d’appel,  pour  leur  demander  de  faire  pla¬ 
cer  des  rayons  accessoires  au  milieu  de  la  salle  du  Palais  de  Justice  qui 
renferme  ces  archives  notariales. 

M.  Delorme  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Rumeau  sur 

Les  Billets  ou  Bons  de  confiance  à  Grenade  (1). 

a  L'origine  des  assignats  proprement  dits,  ou  papier  monnaie,  est  con¬ 
nue.  La  pénurie  de  l’argent,  trop  bien  serré  dans  les  cotfres  sans  doute, 
amena  une  rareté  excessive  de  numéraire;  et,  en  1791,  le  pouvoir  dut  y 
suppléer  par  la  création  de  petites  coupures  destinées  à  remplacer  les  piè¬ 
ces  divisionnaires,  qui  faisaient  défaut  dans  le  commerce.  C’est  pourquoi, 
dès  le  6  mai  1791,  l’Assemblée  constituante  avait  décidé  La  fabrication  de 
100  millions  d’assignats  de  5  livres;  mais  ceux-ci  étant  devenus  insuffisants 
eux-mêmes,  les  municipalités  furent  autorisées  à  créer  des  coupures  inter¬ 
médiaires. 

»  A  Grenade,  l’échange  desjassignats  de  5  livres  étant  difficile  et  les  récla¬ 
mations  nombreuses,  la  municipalité  dut  mettre  en  circulation,  à  partir  du 
24  janvier  1792,  des  billets  de  20  sous  pour  la  somme  de  500  livres.  Un* 
mois  ajn'ès  (26  février),  on  en  créa  pour  2,000  liv.  de  10  sous;  2,000  liv.  de 
5  sous,  et  enfin  pour  2,000  liv.  de  2  sous.  On  conçoit  aisément,  d’après 
cela,  ce  que  devait  être  la  gêne  qui  entravait  les  transactions,  les  moins 
importantes  surtout. 

»  Ces  billets  s’épuisèrent  bientôt,  et,  le  12  août  suivant,  eut  lieu  une  nou¬ 
velle  émission  de  Bons  de  confiance  dont  le  montant  s’éleva  à  6,000  livres, 
ün  en  fit  im|jrimer  d’autres,  mais  non  sans  avoir  décidé,  au  préalable,  la 


(1)  Voir,  du  même  auteur,  l'Inventaire  sommaire  des  Archives  de  Gre¬ 
nade. 
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modification  de  la  vignette  primitivement  adoptée,  à  laquelle  on  ajouta  ces 
deux  maximes  :  • 

»  1°  L'or  s'est  enfui  avec  les  esclaves,  placée  sur  le  haut; 

»  2°  La  confiance  suffit  aux  hommes  libres,  placée  sur  le  haut  (23  août). 

»  Trois  jours  après  (26),  chaque  vignette  portait  la  signature  du  maire 
et  d’un  notable,  membre  de  la  municipalité. 

»  Une  émission  de  1,300  livres  eut  encore  lieu  le  28  avril  1793.  C’est  la 
dernière  dont  nous  ayons  trouvé  trace  ;  et  le  montant  total  des  billets  ré¬ 
pandus  en  ville  s’éleva,  croyons-nous,  à  13,800  livres  environ. 

»  On  avait  dû  limiter  une  production  menaçant  de  devenir  excessive  et 
d’apporter  le  trouble  dans  les  relations  journalières  de  la  population.  En 
outre,  pendant  le  temps  où  la  circulation  des  billets  resta  permise,  on  se 
livra  à  diverses  opérations  dénotant  une  certaine  prudence  dans  la  manipu¬ 
lation  de  ce  papier  monnaie. 

»  Le  20  janvier  1793,  on  décide,  en  effet,  l'ouverture  d’un  grenier 
d'abondance,  dans  lequel  on  emmagasinerait  pour  7,000  livres  de  blé  et 
pour  3,000  livres  de  millet.  Au  payement  de  ces  grains  furent  consacrées 
les  10,000  livres  provenant  des  billets  de  confiance,  dont  le  maire  était 
détenteur.  Ce  devait  être  une  réserve  gardée  en  prévision  du  manque  de 
récolte  qui,  à  cette  époque,  occasionna  plus  d’une  fois  une  grande  disette, 
dont  la  contrée  eut  à  souffrir.  Une  telle  somme  entre  les  mains  du  maire 
ne  s’expliquerait  guère  autrement,  bien  que  nous  ne  puissions  pas  dire  de 
quelle  façon  se  faisait  la  première  remise  des  billets ,  à  leur  sortie  de  la 
caisse  municipale,  dans  laquelle  ils  devaient  rentrer  après  un  temps  indé¬ 
terminé.  Cln  peut  néanmoins  supposer  qu’ils  servirent  à  rétribuer  tout 
d’abord  les  services  publics  ou  communaux. 

»  Nous  ne  savons  pas  davantage  comment  s’effectuait  cette  rentrée  ; 
mais  au  retour,  il  fallait  garder  des  bons  en  caisse  et  les  faire  brûler  pu¬ 
bliquement.  Ainsi  eut  lieu  la  première  incinération,  le  8  décembre  1792. 
ün  en  brûla  pour  778  livres  15  sols;  le  lendemain,  pour  700  livres;  le 
28  avril  1793,  pour  395  livres  15  sols,  à  la  sortie  de  vêpres.  11  y  en  avait 
encore  pour  une  somme  de  125  livres  10  sols  en  circulation.  Un  arrêt  de  la 
Convention  ayant  bientôt  après  annulé  les  billets  de  confiance,  la  munici¬ 
palité  en  fit  un  autre  autodafé  le  27  septembre  suivant. 

»  A  ce  jour,  il  en  était  rentré  pour  3,685  livres  10  sols  dans  la  caisse 
d'émission.  On  ne  put  les  réunir  tous  à  la  fois,  car,  après  vérification 
(19  fructidor,  5  septembre  1794),  la  caisse  du  receveur  en  renfermait  seule¬ 
ment  pour  1,419  livres  14  sols,  dont  l’incinération  publique  eut  lieu  quatre 
jours  après  (23  fructidor).  Enfin,  le  10  vendémiaire  an  III  (1er  octobre  1794), 
fut  ordonnée  la  dernière  incinération  de  ces  assignats  locaux,  composés  de 
billets  de  10  sols,  de  5  et  de  2.  Il  n’en  est  j)lus  question  dans  la  suite  des 
délibérations  ;  mais  tous  ne  furent  pas  rendus;  bien  peu  cependant  échap- 
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pèrent  à  la  destruction ,  car  nous  n'en  connaissons  qu'un  seul  exemplaire 
qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  E.  Delorme,  et  qui  porte  la  signature  de 
Parayre,  maire  (1),  et  de  Barcouda,  notable. 

»  Grands  furent  donc  les  embarras  financiers  de  la  ville,  obligée  de  ré¬ 
pondre  aux  l’équisitions  nombreuses  qui  l’obsédèrent  pendant  cette  période 
agitée,  mais  toujours  disposée  à  faire  les  sacrifices  exigés  par  les  besoins 
du  moment  et  réclamés  d’en  haut.  S'il  y  eut  des  excès  en  ville,  il  y  eut 
aussi  des  dévouements  que  nous  relèverons.  Les  perturbations  apportées 
dans  la  marche  des  affaires  publiques  disparurent  avec  les  troubles  qui  les 
avaient  suscitées.  Le  calme  renaissant  ramena  le  bien-être,  et  des  jours 
meilleurs,  succédant  à  la  tempête  révolutionnaire,  vinrent  relever  la  fortune 
publique  qu’un  instant  l’on  avait  pu  croire  irrémédiablement  compromise  ; 
car  l’on  sait  que  la  ville  n’eut  point  à  se  louer  de  la  visite  intempestive  que 
lui  fit  l’armée  révolutionnaire.  » 

M.  LE  Desazars,  prenant  texte  de  cette  communication,  la  complète 
par  les  renseignements  suivants  : 

«  Les  assignais  furent  créés  par  un  décret  des  19-21  décembre  1789,  pour 
une  somme  de  400  millions,  représentés  par  les  biens  dits  nationaux  qu’on 
n’avait  pu  vendre. 

»  Ils  consistaient  en  billets  au  porteur,  portant  5  %  d’intérêts,  et  ils 
étaient  appelés  assignats  parce  que,  à  chaque  papier,  un  lot  était  affecté, 
assigné,  et  que  les  biens  ainsi  mis  en  lots  devaient  servir  à  les  racheter, 
lorsqu’ils  seraient  mis  en  vente. 

»  Cette  combinaison  ne  réussit  que  médiocrement,  à  cause  de  la  rareté 
des  capitaux  et  de  la  crainte  d’une  contre-révolution. 

»  L’Etat  obligea  alors  les  villes  à  se  charger  des  biens  nationaux.  Mais, 
n’ayant  pas  les  fonds  nécessaires  pour  payer  de  telles  acquisitions,  elles 
créèrent  des  billets  à  échéance  appelés  bons  municipaux,  dont  les  porteurs 
avaient  le  droit  d'exiger  la  mise  en  vente  d’autant  de  propriétés  qu’il  en 
fallait  pour  les  rembourser. 

»  L’échéance  arrivée  et  les  municipalités  ne  pouvant  y  faire  face,  l’As¬ 
semblée  nationale  rendit,  en  avril  1790,  un  décret  qui  donnait  aux  assignats 
cours  forcé,  avec  intérêt  à  4  1/2  °/o,  calculé  Jour  par  jour  à  compter  de  leur 
émission. 

»  La  première  émission  de  400  millions  ne  tarda  pas  à  êti'e  insuffisante; 
elle  fut  alors  doublée  et  portée  à  800  millions,  le  29  septembre  1790  et,  de 
plus,  l’intérêt  fut  supprimé.  Ce  fut  une  nouvelle  cause  de  dépréciation,  car 
le  gage  restait  le  même,  l’estimation  seule  ayant  été  augmentée. 

»  D'autre  pai’t,  les  assignats  n’avaient  été  j  usqu’alors  que  de  500  et  de 
1,000  livres,  et  comme  le  numéraire  était  fort  rare,  les  municipalités,  pour 


(1)  Chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Louis. 
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faciliter  les  transactions  et  les  petits  payements,  créèrent  des  coupures  par¬ 
ticulières  qu’on  appela  tantôt  billets  de  confiance,  i&nibi  bons  patriotiques, 
ces  coupures  étant  toujours  garanties  par  la  valeur  des  biens  nationaux 
restés  la  propriété  de  la  commune. 

»  Ce  fut  alors  seulement  que  l’Assemblée,  par  une  loi  du  6  mai  1791 ,  se 
décida  à  faire  fabriquer  de  petits  assignats  pour  une  somme  de  100  millions. 

»  On  sait  quelles  perturbations  le  régime  des  assignats  continua  à  jeter 
dans  les  relations  tant  sociales  que  commerciales.  Elles  ne  cessèrent  que 
lorsqu'un  décret  du  16  juillet  1796  rendit  aux  transactions  leur  pleine  liberté 
et  permit  à  chacun  de  déterminer  la  monnaie  avec  laquelle  il  entendait  être 
payé.  La  circulation  des  espèces  métalliques  reparut  immédiatement,  et  avec 
le  régime  des  assignats  finit  également  le  régime  des  billets  de  confiance 
et  des  bons  patriotiques.  » 

M.  DE  Lahondès  lit  le  mémoire  qu’il  a  envoyé  au  congrès  de  la  Sorbonne, 
sur  les  chapiteaux  de  Saint-Sernin, 

«  La  sculpture  de  ces  chapiteaux  confirme  les  dates  approximatives  qui 
ressortent  des  textes.  L’abside  jusqu’au-dessus  de  la  galerie  voûtée  qui  la 
contourne,  les  transepts  jusqu'aux  galeries  furent  construits  de  1076  ou 
peut-être  seulement  de  1083  à  1096  ;  les  nefs,  du  transept  au  porche  et  aux 
tours  carrées  de  la  façade  de  même  jusqu’à  la  hauteur  des  galeries,  de  1096 
à  1118;  les  galeries,  les  sculptures  des  transepts  et  des  premières  arca- 
tures  des  galeries  longeant  les  nefs,  les  portails,  les  murs  supérieurs  et  les 
voûtes,  de  1120  environ  à  la  fin  du  douzième  siècle. 

»  Les  chapiteaux  de  l'abside  et  des  basses  nefs  présentent  le  même  ca¬ 
ractère  d’imitation  corinthienne  et  furent  donc  sculptés  sans  interruption 
et  d’une  même  poussée.  Ceux  des  galeries,  taillés  avec  un  art  supérieur, 
dérivent  aussi  de  l’art  antique  et  ne  présentent  guère  de  trace  d’importation 
byzantine  ou  orientale.  Ceux  qui  sont  historiés  sont  très  inférieurs  aux  cha¬ 
piteaux  des  cloîtres  de  Saint-Etienne  ou  de  la  Daurade  conservés  au  musée. 
Autant  de  preuves  de  l’antériorité  des  sculptures  de  Saint-Sernin.  Les  cha¬ 
piteaux  des  trois  portails  manifestent,  du  transept  à  la  façade,  la  progres¬ 
sion  rapide  de  la  marche  de  l’art  du  douzième  siècle.  Les  derniers  chapi¬ 
teaux  des  galeries  dans  lesquelles  les  fidèles  n’ont  jamais  eu  accès,  ne 
furent  sculptés  qu’au  seizième  siècle.  » 

Séance  du  9  avril  1895. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  LE  Président  lit  une  lettre  de  M.  Amilhau,  qui  satisfait  avec  la  plus 
courtoise  bienveillance  au  vœu  émis  par  la  Société  pour  l’établissement  de 
nouveaux  rayons  aux  archives, notariales. 
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M.  l’abbé  Douais  communique,  au  nom  de  M.  Barrière-Flavy,  un  teston 
de  François  F'’,  trouvé  aux  environs  de  Puy-Daniel  (près  d’Auterive, 
Hte-Garonne). 

M.  Deloüme  ajoute  au  dossier  le  numéro  du  Journal  officiel  renfermant 
le  texte  de  la  loi  qui  assure  à  la  Société  le  payement  de  l'annuité  de 
2,000  fr.  M,  Perroud  est  chargé  par  la  Société  de  remercier  M.  Dejean,  dé¬ 
puté  des  Landes,  pour  ses  bons  soins  en  cette  affaire. 

M.  DE  Rivières  annonce  qu’on  est  en  train  de  restaurer  la  chapelle  Saint- 
Michel  de  Lescure. 

M.  Perroud  offre  à  la  Société  le  livre  de  Jodocus  sincerus  et  dit  quel  in¬ 
térêt  aurait  pour  Toulouse  un  recueil  des  descriptions  faites  de  cette  ville 
par  différents  auteurs. 

M.  DE  Lahondès  montre  le  manuscrit  de  M.  l’abbé  Magi,  appartenant  aux 
jeux  Floraux  et  lit  la  note  suivante  : 

«  Dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle  vivait  à  Toulouse  un 
abhé,  né  à  Aurillac  en  1722,  attiré  dans  le  pays  toulousain  par  son  oncle  , 
curé  d’Avignonet,  qui  le  fit  élever  au  collège  des  Jésuites.  L’abbé  Magi  , 
bien  qu’il  n’eût  reçu  le  moindre  des  ordres  sacrés,  garda,  comme  bien  d’au¬ 
tres  à  cette  époque,  l’habit  ecclésiastique  qui  donnait  alors  entrée  dans  tous 
les  salons  et  permettait  de  choisir.  C’était  un  esprit  observateur  et  sagace, 
doué  de  sens  critique  et  même  quelque  peu  frondeur.  Il  examina  avec  pé¬ 
nétration  les  anciennes  institutions  toulousaines  et  quelques-uns  des  anti¬ 
ques  monuments  de  la  ville  :  le  Capitole,  les  tombeaux  de  la  Daurade,  les 
roues  de  char  antique  que  l’on  découvrit  à  Fa,  près  de  Limoux,  l’inquisi¬ 
tion,  les  Etats  de  Languedoc.  Il  apportait  dans  ses  études  une  attention  dé¬ 
gagée  de  scrupules,  assez  audacieuse  et  non  sans  profondeur,  mais  qu'en¬ 
traînaient  parfois  les  préjugés  de  son  temps.  Ainsi,  il  s’insurge  sans  cesse 
contre  le  fanatisme,  et  par  ce  mot  il  est  facile  de  voir  que  c’est  la  religion 
qu’il  entend. 

»  Au  moment  de  la  Révolution,  il  se  maria,  se  retira  à  Grenade,  où  il 
protégea  et  sauva  de  périls  les  prêtres  qui  y  étaient  demeurés  ,  et  où  il 
réussit  à  arrêter  la  démolition  de  l’église  qu’avait  décrétée  le  comité  révo¬ 
lutionnaire.  Il  y  mourut  en  1802. 

))  L’abbé  Magi  avait  acheté  à  Paris  ,  en  1770,  le  registre  rouge  des  jeux 
Floraux,  que  Catel  avait  cité  ,  mais  qui  depuis  avait  disparu  de  Toulouse  ; 
ce  registre  contient  les  pièces  couronnées  de  1513  à  1584.  Il  l’analysa,  et 
complétant  son  travail  par  l’étude  des  manuscrits  antérieurs  des  Leys 
d'amor  et  des  Flors  del  Gay  Saber,  il  rédigea  une  histoire  des  jeux  Flo¬ 
raux  demeurée  encore  manuscrite.  Il  juge  assez  sainement  la  poésie 
alambiquée,  sans  chaleur  et  sans  force  qui  remplit  le  recueil,  mais  il  atta¬ 
que  vivement  les  mainteneurs,  qu’il  représente  sans  cesse  comme  empié¬ 
tant  sur  les  droits  des  capitouls.  Il  se  range  aussi  parmi  les  incroyants  à 
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l’existence  de  Clémence-Isaure  et  expose  avec  clarté  les  principaux  argu¬ 
ments  qui  ont  été  développés  depuis.  11  observe  que  dame  Clémence  est 
citée  pour  la  première  fois  dans  le  registre  rouge  à  l’année  1540,  et  pense 
que  sa  donation  a  été  imaginée  ou  utilisée  par  les  parlementaires  mainte- 
neurs  des  j  eux  Floraux,  pour  s’affranchir  de  toute  obligation  envers  les 
capitouls.  Mais,  ainsi  qu’il  le  reconnut  plus  tard,  ce  sont  les  capitouls  les 
premiers  qui,  pour  se  tirer  d’un  mauvais  pas,  ont  parlé  de  la  donation  de 
dame  Clémence  en  1526. 

»  L’abbé  Magi  est  au  reste  assez  disposé  à  penser  qu’une  dame  Clé¬ 
mence,  peut-être  une  Yzalguier,  a,  en  efiet,  donné  des  prés  à  la  ville,  dans 
le  territoire  de  La  Lande,  mais  sans  aucune  condition  en  faveur  du  Gay 
Savoir.  Il  rapproche  aussi  le  tombeau  de  Clémence-Isaure  de  celui  des  Ysal- 
guier  dans  la  salle  capitulaire  de  la  Daurade.  Mais  il  ne  faut  pas  lui  deman¬ 
der,  pas  plus  qu’à  aucun  de  ses  contemporains,  le  sens  du  moyen  âge. 
C’est  ainsi  qu’il  dit  que  la  statue  donnée  pour  celle  de  Clémence  lui  a  tou¬ 
jours  paru  d’origine  égyptienne;  de  même,  il  ne  songe  nullement,  comme 
M.  Noulet  l’a  fait  plus  tard,  à  retrouver  dans  le  nom  de  Clémence  la  per¬ 
sonnification  d’une  des  vertus  de  la  Vierge, 

D  Mais  l’abbé  Magi  fit  hommage  de  son  livre  à  l’Académie,  qui  l’admit 
aussitôt  parmi  les  mainteneurs.  L’année  suivante,  en  1775,  Laganne  ayant 
publié  son  violent  mémoire  contre  les  mainteneurs  et  contre  Clémence- 
Isaure,  parce  que  les  capitouls,  dont  il  était  l’organe,  demandaient  le  retrait 
du  nouvel  édit  de  1773,  l’abbé  Magi  fut  l’un  des  mainteneurs  choisis  pour 
lui  répondre. 

»  Comme  on  s’étonnait  de  l’attitude  nouvelle  qu’il  venait  de  prendre,  il 
répondit  que  «  lorsque  l’on  se  fait  cordonnier,  on  est  bien  obligé  de  fêter 
saint  Crépin.  » 

M  L’abbé  Magi  écrivit  encore  des  remarques  très  Judicieuses  sur  les  fleurs 
données  en  prix.  Il  dit  que  la  violette  était  à  l’origine  le  violier,  et  l’églan- 
tine  l’églantier.  Le  violier  jaune  et  la  rose  sauvage,  fleurs  printanières  d’un 
bel  éclat,  durent  en  effet  se  présenter  naturellement  à  l’esprit  lorsqu’il  s'agit 
de  symboliser  des  récompenses  poétiques. 

»  L’Académie  des  jeux  Floraux  a  conservé  le  portrait  de  l’abbé  Magi; 
tête  ronde  d’Auvergnat,  figure  douce  et  sereine,  mais  dont  le  pli  des  lèvres, 
si  discret  qu’il  soit,  révèle  cependant  l’esprit  investigateur  et  sceptique, 

»  Le  résumé  de  quelques  pages  du  livre  rouge  fera  connaître  des  inci¬ 
dents  qui  agitèrent  au  seizième  siècle  la  célèbi’e  compagnie  littéraire. 

»  En  l’année  1555,  la  misère  publique  avait  attiré  un  grand  nombre  de 
pauvres  à  Toulouse,  et  les  mainteneurs  décidèrent  de  consacrer  la  somme 
de  cent  livres  tournois  employée  de  coutume  au  banquet  ordonné,  dit-on, 
par  Clémence,  à  distribuer  du  pain  aux  pauvres. 

»  C'est  la  première  fois  qu’il  est  parlé  de  ce  banquet,  qui  prit  son  origine 
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des  essais  que  l’on  demandait  aux  poètes  depuis  une  dizaine  d’années. 
Comme  on  ne  voulait  pas  les  laisser  sortir  pendant  cette  épreuve,  ou  dut  se 
résoudre  à  leur  donner  à  dîner,  et  les  capitouls  invitèrent  bientôt  à  ce  repas 
tout  le  corps  des  jeux  Floraux  et,  peu  à  peu,  plusieurs  personnages  de 
distinction. 

f>  C’est  aussi  en  l'année  1555  que  les  mainteneurs  donnèrent  à  leur  col¬ 
lège  de  la  gaie  science  le  nom  de  Jeux  Floraux. 

»  En  conséquence  de  la  décision  prise  ,  les  mainteneurs  et  les  capitouls, 
avec  tous  leurs  officiers,  se  rendirent,  le  3  mai,  à  l’église  du  Taur,  puis  al¬ 
lèrent  en  procession  à  la  Daurade,  «  en  laquelle  les  grâces  des  prix  floraux 
ont  accoutumé  être  rendues,  »  et  de  la  Daurade  à  Saint-Sernin  ,  où  une 
messe  solennelle  fut  célébrée.  Les  prix  ne  furent  donnés  que  te  5  mai. 

»  Les  mainteneurs  manifestèrent,  dès  les  premières  éclosions  de  l’esprit 
de  la  Réforme,  leur  attachement  à  la  foi  catholique.  En  1560,  ils  firent  brû¬ 
ler  les  vers  d’un  écolier  qu’ils  jugèi-ent  offensants,  et  requirent  que  «  tous 
écoliers  et  dictents  n’écrivent  meschantes  injures  et  opprobres.  »  Cependant 
les  années  suivantes  furent  calmes  et  le  3  mai  1562,  malgré  les  troubles 
sanglants  de  ces  journées,  le  collège  des  jeux  Floraux  distribua  paisible¬ 
ment  ses  fleurs. 

»  Mais  en  1563,  année  de  peste  et  de  famine,  suite  des  guerres,  et  par 
crainte  aussi  des  incursions  hostiles  qui  menaçaient  Toulouse,  les  jeux  fu¬ 
rent  Suspendus  et  les  100  livres  furent  distribuées  aux  religieux  des  cou¬ 
vents  et  aux  pauvres. 

»  L'année  suivante,  les  capitouls  demandèrent  de  même  la  suspension 
des  jeux,  mais  les  mainteneurs  ne  consentirent  pas  à  cette  nouvelle  sup¬ 
pression  consécutive  et  toutefois  remirent  aux  pauvres  l’argent  du  banquet. 

»  En  1567,  les  fleurs  furent  données,  bien  que  la  violence  des  guerres 
civiles  ait  obligé  TUniversité  et  les  cours  de  justice  à  interrompre  leurs 
séances. 

»  Mais  en  1568,  après  la  présentation  des  fleurs  à  Notre-Dame  de  la  Dau¬ 
rade  et  la  messe  à  Saint-Sernin,  les  100  livres  du  banquet  furent  distribuées 


ainsi  qu’il  suit  : 

»  Pour  la  messe  au  grand  autel  de  Saint-Sernin .  4i,10® 

»  aux  religieux  des  quatre  couvents  mendiants . lO* 

»  aux  religieuses  de  Saint-Subran  (clarisses  de  la  Porte).  ...  5^ 

»  aux  repenties . 4^ 

»  aux  religieux  de  Saint-Orens . 4* 

»  aux  religieux  de  la  petite  Observance .  4* 

»  aux  religieux  de  Saint-Roch . 4*, 10* 

»  aux  jésuites . . . 5^ 

»  aux  religieux  de  la  Trinité . 41 

»  aux  religieux  de  Béguins . 4* 


~  112  — 


»  aux  religieux  de  Sainte-Eulalie,  —  la  Merci .  4* 

»  aux  pauvres  des  hôpitaux  de  Saint-Subran . 15‘ 

n  aux  religieuses  de  Sainte-Claire . 

»  aux  religieuses  de  Saint-Pantaléon . 4> 

»  aux  religieuses  de  Saint-Sernin . 4‘ 

»  et  des  vingt  livres  restantes  furent  faits  huit  cents  pains  de  deux 
liards  pièce  peur  être  distribués  «  sans  fraude  aux  pauvres  personnes  ver- 
gonhantes  et  mendiant  par  la  ville.  « 

»  Les  mêmes  aumônes  furent  données  en  1574,  en  1580,  année  où  les 
fleurs  furent  offertes  à  Notre-Dame  de  l'Assomption  à  Saint-Etienne  et  non 
à  la  Daurade;  enfin,  en  1582,  parce  que  les  écoliers  avaient  blessé  dans  une 
émeute  les  gens  du  guet  et  que  l’on  craignit  de  nouvelles  luttes  s’ils  se  ren¬ 
contraient  à  l’hôtel  de  ville.  % 

»  En  l’année  1569,  les  divisions  qui  désolaient  le  Royaume  et  la  ville  pé¬ 
nétrèrent  jusque  dans  le  collège  des  jeux  Floraux  et  menacèrent  d’en  dé¬ 
truire  la  libre  institution.  Six  mainteneurs  sur  sept  avaient  quitté  la  ville, 
Coras,  parce  qu’il  était  huguenot  ;  le  président  Michel  du  Faur,  chancelier , 
Guy  du  Faur  de  Pibrac ,  de  Chalvet,  de  Papus,  Potier  de  la  Terrasse,  de 
Lagarde,  parce  que  leurs  sentiments  modérés  les  rendaient  suspects. 

»  Charles  de  Benoit ,  seigneur  de  Cépet ,  seul  mainteneur  demeuré  dans 
la  ville,  se  présenta  le  Dr  avril,  selon  la  coutume,  au  grand  Consistoire, 
avec  les  sieurs  Caseneuve  de  la  Baisse,  Samson  de  Lacroix,  Cayret,  maî¬ 
tres  «  en  la  science  de  rhéthorique,  »  et  Cardonne,  greffier  pour  la  semonce 
ordinaire  aux  capitouls  sur  la  décoration  et  préparation  de  la  fête  de  la  dis¬ 
tribution  des  fleurs.  Il  proposa  qu’en  raison  de  la  calamité  des  temps  et 
tandis  que  chacun  avait  les  armes  à  la  main,  les  fleurs  fussent  simplement 
offertes  à  Notre-Dame  de  la  Daurade  et  aux  corps  saints  de  Saint-Sernin, 
et  que  les  cent  livres  du  banquet  fussent  distribuées  en  aumônes.  Le  syn¬ 
dic  de  la  ville,  maître  Jehan  Visle,  organe  des  capitouls  empressés  de  saisir 
l’occasion  d’exercer  ce  qu’ils  disaient  être  leur  droit  sur  la  compagnie  de  la 
gaie  science,  répondit  qu’il  ne  s’agissait  pas  seulement  de  donner  avis  sur 
cette  question ,  mais  aussi  sur  l'élection  du  chancelier  et  des  mainteneurs 
en  remplacement  des  absens  ou  fugitifs,  et  réclama  pour  les  capitouls  le 
droit  de  faire  cette  élection.  Benoit  répondit  que  le  droit  d’élire  n’apparte¬ 
nait,  selon  la  coutume,  qu’aux  trois  capitouls  baïles  délégués,  unis  aux  maî¬ 
tres  et  mainteneurs.  La  décision  fut  remise  au  15,  puis,  en  raison  d’une  as¬ 
semblée  générale,  au  17.  Benoit  se  retira  prudemment  à  Cépet,  Caseneuve 
se  dit  malade,  Samson  de  Lacroix,  Cayret  et  Cardonne  se  rendirent  seuls  à 
l’hôtel  de  ville  ;  le  capitoul  Cabot  soutint  contre  Lacroix  le  droit  pour  tous 
les  capitouls  de  participer  à  l’élection  et  la  longue  discussion  fit  encore 
renvoyer  l’affaire  au  lendemain.  Benoit,  cette  fois,  se  présenta  avec  les 
maîtres  à  l’hôtel  de  ville,  essaya  en  vain  de  défendre  encore  les  prérogatives 
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du  collège  des  jeux  Floraux,  et  finit  par  s’en  remettre,  pour  cette  fois  seu¬ 
lement  et  sans  conséquence,  à  la  discrétion  de  l’assemblée,  mais  protesta 
toutefois  contre  la  décision  prise  en  se  retirant. 

»  Les  trois  maîtres  avec  tous  les  capitouls  nommèrent  alors  chancelier  le 
président  de  Latomy. 

»  Benoit  rentra  après  cette  nomination  et  consentit  alors  à  nommer  avec 
l’assemblée  les  nouveaux  mainteneurs  d’Alzon,  conseiller  au  Parlement; 
Etienne  Durand,  avocat  général  ;  Jean  de  Pochon ,  juge  criminel  ;  Jean  de 
Boiderie,  ancien  capitoul,  et  Etienne  Mazade,  capitoul  actuel. 

•>  Les  fleurs  furent  solennellement  données  dans  la  fêle  habituelle,  malgré 
la  proposition  de  Benoit,  Mais  un  arrêt  du  conseil  du  roi  cassa  la  nomina¬ 
tion  de  Latomy  comme  chancelier  et  l’article  de  sa  nomination  fut  rayé  et 
biffé  sur  le  registre.  Un  an  après,  l’édit  de  pacification  de  Saint-Germain 
du  8  août  1570,  qui  permit  à  tous  de  rentrer  dans  leurs  droits,  ramena  les 
anciens  mainteneurs  dans  leur  collège.  Latomy  se  fit  pourvoir  de  la  place 
de  Benoit  qui  venait  de  mourir.  Les  autres  nouveaux  mainteneurs,  confus, 
mais  désireux  de  demeurer,  ofifrirent  de  se  retirer,  et  l’on  décida,  puisqu’on 
était  à  la  paix,  que  tous  demeureraient,  mais  que  lorsqu'une  vacance  vien¬ 
drait  à  s’ouvrir,  il  ne  serait  procédé  à  aucune  autre  élection  jusqu’à  ce  que 
le  collège  eût  été  ramené  au  nombre  traditionnel  de  sept  mainteneurs.  » 

Séance  du  23  avril  1895. 

Présidence  de  M.  Mérimée. 

M.  Mérimée  lit  le  discours  qu’il  prononcera,  au  nom  de  la  Société,  à  l’oc¬ 
casion  du  centenaire  des  jeux  Floraux. 

Après  la  lecture  du  rapport  favorable  que  M.  Brissaud  fait  au  nom  de  la 
commission,  la  Société  élit  M.  l’abbé  Taillefer  membre  correspondant. 

M.  LE  Président  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  le  M^*  de  Champreux, 
une  monographie  de  l’église  de  Montgeard  (Haute-Garonne);  M.  J.  de  Mala- 
fosse  rappelle  que  M.  de  Champreux  a  réuni  dans  son  parc  plusieurs  débris 
du  château  de  Montgeard. 

M.  LE  Bon  DE  Rivières,  appelé  par  l’ordre  du  jour,  lit  le  travail  suivant  : 


Les  blasons  de  la  ville  d'Albi. 


«  Si  l’on  excepte  les  monuments  religieux,  la  ville  d’Albi  est  assez  pauvre 
en  écussons  peints  ou  sculptés.  Cependant  il  est  bon  de  les  relever  et  de  les 
décrire,  car  le  temps  destructeur  en  diminue  constamment  le  nombre.  Qui 
nous  rendra  les  tombes  armoriées  que  l'on  voyait  avant  la  Révolution  dans 
les  églises  aujourd'hui  démolies ,  dans  les  couvents ,  dans  les  cloîtres  ?  Le 
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cloître  de  Saint-Salvy  ne  contient  que  quelques  rares  épitaphes,  mais  pas 
un  seul  blason.  Celui  dos  carmes  a  plusieurs  écussons  aux  clefs  de  voûte, 
mais  ils  sont  tous  martelés  et  presque  indéchiffrables. 

B  Nous  commençons  par  les  écussons  de  la  cathédrale.  Au  poitail  dit  de 
Dominique  de  Florence,  magnifique  travail  du  commencement  du  quinzième 
siècle,  on  voit  plusieurs  fois  répétées  les  armoiries  du  prélat  qui  le  fit 
construire  ■.  de...  à  une  tour  crénelée  au  lambel  de  trois  pendants  bro¬ 
chant  sur  la  tour.  Cet  écusson  est  sculpté  deux  fois  sur  la  façade.  Au 
centre  du  portail,  on  le  voit  aussi  soutenu  par  deux  anges  ,  et ,  de  chaque 
côté  du  voussoir,  il  est  également  supporté  par  deux  chiens.  A  la  clef  de 
voûte  pendante  de  l’arc  intérieur,  formée  par  une  vierge  suspendue  par  les 
cheveux,  un  ange  tient  l’écusson  dans  ses  mains,  et  un  autre  ange  tient 
aussi  semblable  écusson  au  haut  de  l’ogive,  sur  la  face  du  portail  qui 
regarde  le  grand  escalier. 

»  Le  porche  ou  baldaquin  ,  œuvre  merveilleuse  de  la  première  moitié  du 
seizième  siècle,  porte  les  armoiries  des  divers  pi'élats  qui  le  firent  construite. 
Sur  les  trois  faces,  dans  les  cintres  ajourés,  à  nervures  flamboyantes,  on 
voit  un  écusson  écartelé  brochant  sur  une  crosse  épiscopale  au  premier  et 
quatrième  de  gueules  à  deux  clefs  d  argent  posées  en  sautoir,  traveisées 
d'une  épée  en  pal,  la  garde  d'or,  au  deuxième  et  troisième  de..,,  semé  de 
fleurs  de  lis  à  un  clou  bi’ochant,  sur  le  iowi  f ascé  d  argent  et  de  gueules  de 
huit  pièces.  Ces  armoiries  sont  probablement  celles  de  plusieurs  abbayes 
dont  était  abbé  le  cardinalJean  de  Lorraine  (1).  Ainsi,  le  premier  et  le  qua¬ 
trième  quartier  sont  les  armes  de  l’abbaye  de  Cluny,  Le  deuxième  et  le 
troisième  nous  sont  inconnus,  malgré  nos  recherches.  L'écusson,  sur  le 
tout,  représente  les  armes  de  l’abbaye  de  Marmoutier.  Le  cardinal  de  Lor¬ 
raine  n’avait  pas  fait  sculpter  là  ses  armoiries  de  famille.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cet  écusson  est  encore  demeuré  une  énigme  non  expliquée.  Au  môme 
porche,  aux  pinacles  extérieurs,  sont  sculptées  les  armes  du  cardinal  Adrien 
de  Gouffior,  évêque  d'AIbi,  mort  on  1523  :  d  or  à  trois  jumelles  de  sable, 
l’écusson  brochant  sur  une  croix  trêflée,  et  surmonté  du  chapeau  cardinalice. 
On  voit  encore,  aux  pinacles  extérieurs  et  aux  pinacles  sculptés  en  péné¬ 
tration  contre  le  mur  de  l’église,  les  armoiries  d’Antoine  du  Prat,  caidinal- 
évêque  d’AIbi,  chancelier  de  France,  archevêque  de  Sens,  mort  en  1535  : 
d'or  à  la  fasce  de  sable ,  accompagnée  de  trois  trèfles  de  sinople  posées 
deux  et  un;  l’écu  brochant  sur  une  croix  à  double  traverse,  et  surmonté  du 
chapeau  de  cardinal. 

Dans  l'intérieur  de  la  cathédrale,  l’écusson  le  plus  ancien  est  celui  de 
Bérauld  de  Fargis  ,  qui  est  peint  au  vitrail  de  la  fenêtre  du  centre  de 

(1)  Jean  de  Lorraine  était  évêque  d’AIbi,  archevêque  de  Narbonne,  etc.  Il 
mourut  en  1550. 
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l’abside  :  écai'telé  au  premier  et  quaU’ième  d’argent  à  la  croix  pattée  et 
alésée  de  gueules,  au  deuxième  et  troisième  d’or  au  pot  de  sable.  Les 
mêmes  armes  sont  sculptées  et  peintes  à  la  clef  de  voûte  de  la  troisième 
travée  en  partant  de  l'abside.  Ce  prélat  avait  fait  peindre  les  chapelles  du 
chevet.  On  y  a  retrouvé  ses  armes  avec  des  peintures  du  quatorzième 
siècle,  dans  la  restauration  qui  a  été  faite  des  tribunes  de  l’abside  vers 
l’année  1861  (1), 

»  Dans  les  travaux  entrepris,  il  y  a  deux  ans  bientôt,  au  chœur  de  l'église, 
travaux  qui  ne  sont  pas  près  de  finir,  on  a  retrouvé  la  dalle  tumulaire  et  le 
tombeau  de  Bernard  de  Camiat.  Ses  armes  y  sont  gravées  ;  elles  étaient 
ignorées  j usqu’ici.  L’écusson  en  pointe  porte  :  une  croi.x  cantonnée  au  pre¬ 
mier  et  quatrième  d’une  colonne,  au  deuxième  d’un  roc  d’échiquier,  le  troi¬ 
sième  canton  est  vide.  Point  d’indication  de  couleurs.  Ce  prélat  mourut 
en  1337. 

»  A  la  chapelle  de  la  Croix  on  voit  plusieurs  fois  répétées  les  armoiries 
peintes  du  cardinal  Jean  Joffroi  (2),  qui  avait  fait  décorer  cette  chapelle,  où 
il  voulut  être  enseveli.  Elles  se  blasonnent  :  fascé  d'or  et  de  sable  de  six 
pièces,  le  premier  fascé  de  sable  chargé  de  deux  croisettes  d'or. 

»  Mais,  dans  l’église,  les  armoiries  qui  se  voient  le  plus  souvent  répétées 
sont  celles  d'Amboise  : palé  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces.  Cela  se  com¬ 
prend  aisément,  les  deux  prélats  de  cette  illustre  maison,  qui  occupèrent  le 
siège  d’Albi,  ayant  l’un  fait  construire  le  chœur  (3)  et  le  jubé,  et  une  partie 
du  clocher,  et  l’autre  ayant  fait  exécuter  la  moitié  des  peintures  de  la  voûte, 
des  murs  et  des  chapelles.  Mais  au  jubé  et  au  chœur,  la  rage  des  vandales 
de  la  période  révolutionnaire  s’est  exercée  sur  les  écussons  qui  étaient  en 
relief;  ils  ont  été,  à  l’e.xception  de  cinq  ou  six,  tous  martelés  et  effacés. 
Ils  ôtaient  cependant  très  nombreux.  Nous  en  avons  compté  vingt  au  jubé, 
vingt  aux  portes  de  bois  des  collatéraux  et  du  jubé,  cinquante-deux  à  la 
clôture  du  cbœur,  soixante-huit  au-dessous  des  jolies  statues  d’anges  de 
l’intérieur  du  chœur,  quatre  aux  portes  du  chœur,  seize  à  la  chaire  épisco¬ 
pale,  un  à  la  stalle  à  côté,  un  à  une  statue  d’ange  au  pourtour  intérieur  du 
chœur.  Cet  écusson  est  intact ,  ainsi  que  ceux  des  clefs  de  voûte  du  jubé, 
et  deux  ou  trois  à  la  chaire  épiscopale.  Le  même  écusson  se  voit  aussi  à  la 
dalle  tumulaire  du  prélat  enseveli  dans  la  chapelle  terminale  de  l’abside, 
dite  de  Sainte-Marie-Majeure.  On  retrouve  ces  armoiries  aux  voûtes  des 
étages  du  clocher,  et  à  la  balustrade  qui  termine  les  tourelles  des  escaliers 
de  la  grande  tour.  Ces  écussons  sont  très  simples,  sauf  aux  portes  latérales 
du  chœur,  où  ils  ont  pour  supports  deux  cerfs  également  mutilés  par  les 

(1)  Bérauld  de  Fargis,  évêque  d’Albi,  1314-1334. 

(2)  Jean  Joffroi  fut  évêque  d’Albi  de  1463  à  1473. 

(3)  Louis  d’Amboise  I"  fut  évêque  d’Albi  de  1473  à  1502. 
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vandales.  Les  armoiries  de  Louis  d’Amboise  II  (1),  neveu  et  successeur  du 
précédent ,  se  voient  aussi  très  nombreuses  à  la  voûte  et  sur  les  murs  de 
l’édifice,  depuis  le  rond-point  et  le  pourtour  de  l'abside  jusqu’à  la  sixième 
travée.  Sur  les  murs  des  tribunes,  elles  sont  peintes  à  chaque  travée, 
l’écusson  inscrit  dans  une  guirlande  de  feuillages  et  surmonté  du  chapeau 
de  cardinal  ;  à  la  grande  voûte,  on  les  trouve  aussi  surmontées  du  chapeau 
cardinalice.  Mais  dans  les  chapelles  et  sur  les  piliers  de  l'église,  l’écusson 
est  seul ,  sans  ornement.  Il  se  voit  ainsi  à  la  voûte  et  sur  les  murs  de  la 
chapelle  de  Saint-Michel  et  des  Saints-Anges,  au  vitrail  de  la  chapelle  de 
Saint-Pierre,  à  la  clef  de  voûte  de  la  chapelle  fie  Saint-Jacques  le  Majeur, 
à  la  clef  de  voûte  de  celle  de  Notre-Dame-de-Pitié.  A  la  voûte  en  berceau 
de  la  chapelle  de  Saint-Laurent,  l’écusson  est  surmonté  du  chapeau  de  car¬ 
dinal,  et  soutenu  par  deux  anges.  On  les  trouve  encore  accolées  aux  armes 
de  Robertet,  dans  la  chapelle  des  Saints-Innocents,  à  l’avant-dernière  travée 
de  la  nef,  côté  méridional. 

»  Après  les  armes  d’Amboise,  les  armes  le  plus  fréquemment  figurées 
sont  celles  de  Robertet.  Elles  sont  sculptées  à  l’arc  intérieur  de  la  grande 
porte,  et  puis  peintes  à  la  voûte  et  aux  tribunes  de  l’édifice,  depuis  la 
septième  travée  jusqu’au  fond  de  l’église.  Elles  se  blasonnent  :  d'azur  à  la 
bande  d'or  chargée  d'une  aile  de  corbeau  de  sable  accompagnée  de  trois 
étoiles  de  six  rais  d'argent  posées  une  et  deux.  L’écu  est  tantôt  seul, 
tantôt  brochant  sur  une  crosse.  On  les  voit  aussi  à  la  chapelle  qui  donne 
accès  à  la  sacristie  avec  les  lettres  K.  R.  (Carolus  Robertet)  et  la  devise 
PENNATA  VIRTUS,  allusion  à  l’aile  de  corbeau  qui  figure  dans  l'écusson  (2). 
Elles  sont  aussi  peintes  à  la  chapelle  où  se  trouve  la  petite  porte  de  l’église. 

»  On  voyait,  il  y  a  encore  une  quinzaine  d’années,  les  armes  de  Bernard 
de  Cazillac  sur  l'orfroi  d’une  chape  dans  un  vitrail  à  grands  personnages 
avec  dais  en  grisailles.  Ce  vitrail  a  malheureusement  disparu.  Il  était  du 
quinzième  siècle  et  d’un  beau  coloris.  Les  armes  de  Cazillac  (3)  se  blason¬ 
nent  :  d'or  à  deux  lions  passants,  à  la  bordure  d'azur  chargée  de  huit 
besants  d'or. 

»  Dans  le  chœur  de  la  cathédrale,  on  a  retrouvé,  en  1893,  la  dalle  tumu- 
laire  d'Alphonse  d’Elbène  I".  L’écusson  est,  par  malheur,  complètement 
efiacé.  Il  se  blason  ne  :  d'azur  à  deux  bâtons  tigés  de  trois  racines  fleur¬ 
delisés  dans  le  haut,  posés  en  sautoir,  le  tout  d'argent  (4). 

»  Puis,  à  l’autel  de  la  chapelle  dédiée  aux  deux  saints  Jean,  autel  de  stuc 
orné  de  peintures  très  agréables,  on  voit  les  armes  d’Hyacinthe  Serroni, 


(1)  Louis  d’Amboise  II  gouverna  l’église  d’Albi  de  1503  à  1510. 

(2)  Charles  de  Robertet,  évêque  d'Albi  de  1510  à  1515. 

(3)  Bernard  de  Cazillac,  évêque  d’Albi,  1435  f  1462. 

(4)  Alphonse  d’Elbène  I*',  évêque  d’Albi,  1588  f  1608. 
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premier  archevêque  d’Albi  (1) ,  dans  un  cartouche  ovale  surmonté  d’une 
couronne  de  comte  :  d'azur  à  un  lion  sciant  un  rocher,  le  tout  d'or. 

»  Au  fond  de  la  nef,  à  l’arc  plein  cintre  qui  donne  accès  dans  la  chapelle 
de  Saint-Clair,  où  est  maintenant  l’autel  de  paroisse,  on  voit  l’écusson  de 
Charles  Le  Goux  de  La  Berchère  (?)  :  d'argent  à  une  tête  de  more  de  sable 
liée  d'un  tortil  du  champ  accompagnée  de  trois  molettes  d’éperon  de 
gueules  posées  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  Vécu  sommé  d'une  cou¬ 
ronne  ducale  et  surmonté  du  chapeau  d' archevêque. 

»  Puis,  au-dessus  de  la  montre  de  l’orgue  qui  fut  exécuté  en  1736  et 
donné  par  Armand-Pierre  de  La  Croix  de  Castries,  est  l’écusson  de  ce  pré¬ 
lat  :  d’azur  à  la  croix  d'or,  Vécu  soutenu  par  deux  licornes  et  sommé 
d'une  couronne  ducale  (3). 

»  Outre  les  armoiries  des  évêques  précités,  il  y  a ,  dans  la  cathédrale, 
d’autres  écussons.  Ainsi,  à  la  clef  de  voûte  de  la  quatrième  travée,  on  voit 
un  écusson  :  de  gueuler  au  château  crénelé  d'or,  sommé  de  trois  tours. 
Ces  armes,  que  nous  avons  cru  à  tort  être  celles  de  Bernard  de  Castanet, 
nous  sont  inconnues.  A  la  troisième  travée,  au-dessus  des  armes  d’Am- 
boise,  est  un  écusson  :  de  gueules  à  deux  clefs  d'or  en  sautoir.  Vécu 
surmonté  d'une  tiare.  Quelles  sont  ces  armes  papales?  Nous  l’ignorons. 
De  1503  à  1520,  la  chaire  pontiücale  fut  occupée  par  Pie  III  ("1503),  Jules  II 
(1503-1513),  Léon  X  (1513-1521). 

»  Puis,  à  toutes  les  tribunes,  il  y  a  un  entablement  peint.  Dans  la  frise, 
on  voit  constamment  les  armes  de  France,  et  en  face,  les  armes  de  Breta¬ 
gne.  Louis  XII  était  alors  roi  de  France,  et  l’on  sait  qu’il  avait  épousé  Anne 
de  Bretagne.  Parfois ,  les  armes  de  France  sont  accolées  à  celles  de  Breta¬ 
gne,  l’écusson  toujours  sommé  d’une  couronne  fleuronnée.  A  l’une  des  tri¬ 
bunes  de  l’abside,  on  voit  aussi  les  armes  du  dauphin  de  France  :  écartelé 
au  \.  et  k  de  France,  au  2  et  ^  d'or  au  dauphin  vif  d'azur.  M.  H.  Cro- 
zes,  dans  sa  Monographie  de  la  cathédrale  d' Albi  (4),  a  voulu  y  voir  une 
allusion  aux  enfants  qu’eut  Louis  XII  et  qu’il  perdit  en  bas  âge.  C’est  une 
supposition  qui  n’a  aucune  preuve  pour  l’appuyer. 

»  A  l’avant-dernière  travée  de  la  grande  voûte,  la  clef  de  voûte  porte, 
sculptées  et  peintes,  les  armes  de  France  anciennes  :  d'azur  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or.  Cet  écusson  montre  que  l’église,  ainsi  que  nous  l’ap¬ 
prennent  les  cbroni(ities  albigeoises,  a  été  achevée  à  la  fin  du  quatorzième 
siècle.  On  sait  que  c’est  Charles  V  qui  prit  les  trois  fleurs  de  lis  dans  son 
écu  au  lieu  des  fleurs  do  lis  sans  nombre.  Mais  il  se  peut  que  les  sculp- 


(1)  Hyacinthe  Serroni,  archevêque,  1676  f  1687. 

(2)  Charles  Le  Goux  de  La  Berchère,  archevêque,  1687-1703. 

(3)  A. -P.  de  La  Croix  de  Castries,  archevêque,  1719  f  1747. 

(4)  3”  édition,  p.  287. 
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leurs  fussent  encore  fidèles  au  vieil  usage  du  semé  de  lis.  Un  manuscrit 
latin,  provenant  de  la  cathédrale,  écrit  sur  parchemin  (1)  et  datant  de  la  fin 
du  quatorzième  siècle,  contient  les  obits  et  les  anniversaires  que  le  chapi¬ 
tre  était  tenu  de  célébrer.  A  la  fin,  au  mois  de  décembre,  on  y  lit  :  «  Qui 
»  eciam  (Reverendus  in  Christo  Pater  et  Dominus  Dominus  Guillelmus 
»  de  Voûta)  (2),  episcopus  perfecit  presentem  ecclesiam  et  fecit  fieri  ulti- 
»  mum  arcum  seu  voutam  et  arquetum  inferius.  Eciam  fecit  fieri  capellas 
»  que  sunt  in  introitu  cori,  » 

»  Un  autre  écusson,  très  fréquemment  répété  sur  les  murs  de  l’édifice  est 
celui  du  chapitre  cathédral  :  de  gueules  à  une  croix  d'or  pattée  et  alésée 
terminée  dans  le  bas  par  une  pointe^  la  croix  ornée  de  cabochons  et  de 
pierres  et  de  six  pendeloques ,  deux  à  la  partie  supérieure  et  deux  à 
chaque  bras,  en  cœur  sur  une  turquoise  l'image  de  Sainte-Cécile  cou¬ 
chée.  Cette  croix,  dont  la  forme  est  d’origine  mérovingienne,  a  servi,  dès  la 
plus  haute  antiquité,  de  symbole  au  chapitre  de  l’église  d’Albi  (3)  Elle  se 
voit  sur  des  fragments  de  vitraux  du  quinzième  siècle  dans  une  des  fenê¬ 
tres  de  l’église  et  est  maintes  fois  reproduite  dans  les  peintures  des  murs 
et  des  voûtes  de  la  cathédrale. 

»  Dans  l’église,  il  n’y  a  d'autres  écussons  anciens  à  signaler  que  les  armes 
de  Nicolas  de  Roquefort  :  échiqueté  d'or  et  de  sable,  au  chef  de  sable 
chargé  de  trois  rocs  d'échiquier  d'or,  qui  se  voient  dans  la  chapelle  du 
sépulcre,  peinte  dans  les  premières  années  du  seizième  siècle.  Et  puis,  au 
rétable  de  la  chapelle  dédiée  aujourd’hui  à  Notre-Dame  du  Rosaire,  œuvre 
du  dix-septième  siècle,  un  écusson  inconnu  ;  écartelé  au  premier  et  qua¬ 
trième  de...  à  une  colombe  essorante  des  ondes,  tenant  dans  son  bec  un 
rameau  d'olivier,  au  chef  chargé  de  trois  étoiles,  au  2  et  3  de...  à  un 
lion  rampant  sur  un  semis  de  mouchetures  d'hermines. 

ÉGLISE  SAINT-SALVY. 

»  A  part  les  empreintes  des  sceaux  d’Albi,  conservées  aux  archives  mu¬ 
nicipales,  un  des  plus  anciens  écussons  des  armoiries  d’Albi  est  celuiqii’on 
voit  sculpté  sur  la  tourelle  de  brique  surmontant  la  massive  tour  du  clo¬ 
cher  de  l’église  Saint-Salvy.  Cet  écusson  remonte  à  la  fin  du  (juatorzicme 
siècle.  Il  se  blasonne  :  de  gueules  à  une  tour  d'argent  ouverte  et  crénelée 

(1)  Ce  manuscrit,  qui  a  pour  titre  :  Anliquum  da.la.rium  seu  nechrologium, 
est  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville  d’Albi.  Il  porte  le  n"  8  du  catalogue 
imprimé  des  manuscrits.  Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  le  Bulletin,  p.  69, 
séance  du  22  janvier  1895. 

(2)  Guillaume  de  La  Voulte,  évêque  d’Albi. 

(.3)  Voir,  sur  la  croix  du  chapitre  d’Albi,  la  dissertation  de  Barbier  de 
Nontault  [Bvllrlin  de  la  Sn'-iélé  arrhên'iKjifiue  du  Mi<li.  année  1888,  p  'Î2  à  51). 
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brochant  sur  une  crosse  épiscopale  d'or,  au  léopard  marchant  sur  les 
créneaux,  accompagné  en  chef,  à  dextre,  d'un  soleil  d'or,  et  à  senestre 
d'une  lune  en  décours  d'argent.  A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  lors  de 
l’érection  du  siège  épiscopal  d’Albi  en  archevêché,  la  crosse  fut  remplacée 
par  une  croix  archiépiscopale  à  double  traverse.  La  devise  :  &tat  baculus 
vigilatque  leo  turres  que  tuetur  est  moderne  et  n’accompagne  l’écu  muni¬ 
cipal  que  depuis  1764,  bien  qu’on  la  trouve  sur  un  livre  des  consuls  de  la 
ville  d’Albi  en  1618  (1). 

»  Dans  l’intérieur  de  l’église  Saint-Salvy,  les  seuls  écussons  anciens 
qu’on  voit  maintenant  sont  sculptés  sur  deux  pierres  tombales  dans  la  cha¬ 
pelle  Saint-Laurent.  D'abord,  celui  du  chanoine  Antoine  de  Boyer,  mort 
en  1710  :  d'or  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  roses  au  na¬ 
turel,  au  chef  de  sable  chargé  de  trois  besants  d'argent,  Vécu  surmonté 
d'une  barette  de  chanoine.  A.  de  Boyer  était  chanoine  de  Saint-Salvy. 
Cette  église  avait  le  double  titre  de  collégiale  et  paroissiale. 

»  L’autre  pierre  tombale,  située  dans  la  même  chapelle,  recouvre  les  res¬ 
tes  de  Marguerite  de  Bermond  du  Caylar,  épouse  de  noble  Jean  de  Mar- 
liave ,  décédée  en  1741.  On  y  voit  accolés  les  écussons  de  Marliave  : 
de  gueules  à  deux  bars  adossés  d'argent,  et  de  Bermond  du  Caylar  ; 
écartelé  au  i  et  â  de...  au  lieu  de...,  au  2  et  3  d'or,  au  chef  de  gueules 
chargé  d'un  lion  naissant  de  sable  à  la  divise  d'or,  chargée  de  trois  trè¬ 
fles  de  sable.  Les  deux  écussons  accolés  surmontés  d’une  couronne  de 
marquis.  La  famille  de  Marliave  est  une  des  plus  anciennes  du  pays  d’Al- 
bigeois. 

»  Quelques  autres  pierres  tumulaires  avaient  des  écussons  sculptés,  mais 
aujourd’hui  effacées  par  les  pas  des  générations  qui  les  ont  foulées,  et  leurs 
pièces  sont  invisibles  (2).  A  la  sacristie,  un  confessionnal  a  un  couronne¬ 
ment  du  dix-septième  siècle,  avec  écusson  surmonté  d’un  chapeau  d’abbé 
ou  d’évêque,  le  tout  complètement  martelé;  on  y  distingue  une  fasce 
denchée. 


COUVENT  DES  CARMES. 

B  Le  cloître  du  couvent  des  Carmes,  supprimé  à  la  Révolution  et  devenu 
le  tribunal  civil,  sert  aujourd’hui  de  promenoir  aux  avocats  et  aux  plai¬ 
deurs.  11  est  voûté,  en  voûte  d’arètes  ogivales  sans  nervures.  Les  armes  de 


(1)  Voir,  dans  le  volume  du  Congrès  archéologique  tenu  à  Albi  en  1863,  le 
travail  d’E.  Jolibois  sur  les  Archives  municipales  d'Albi,  p.  484  à  499.  Voir 
aussi  les  armoiries  de  la  ville  d’Albi  dans  V Armorial  des  Etals  de  Languedoc, 
par  Gastelier  de  La  Tour.  F’aris,  Vincent,  1767.  In-4°. 

(2)  Notamment  les  armoiries  de  la  famille  de  Galaup  et  celle  de  Jacques  de 
Druilhet,  prévôt  du  chapitre  do  Saint-Salvy. 
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lOidie  des  Carmes  y  sont  sculptées  à  plusieurs  clefs,  mais  les  écussons 
ont  été  martelés  d’une  manière  implacable;  on  y  voit  les  dates  1644,  1663, 
1670.  Ce  cloître  fut  donc  bâti  dans  l’espace  compris  entre  ces  années. 


JÉSUITES. 


»  Les  Jésuites  furent  appelés  à  Albi,  en  1623.  par  la  municipalité  albi¬ 
geoise,  pour  y  tenir  un  collège  pour  l’éducation  de  la  jeunesse.  Ils  bâtirent 
une  jolie  chapelle  qui  seule  a  été  conservée  lors  de  la  transformation  du 
collège  communal  en  lycée,  il  y  a  environ  trente-cinq  ans;  les  divers  bâti¬ 
ments  du  collège  ont  été  alors  démolis  et  reconstruits.  La  façade  de  cette 
chapelle,  élevée  dans  le  style  généralement  adopté  par  tes  Jésuites  aux  sei¬ 
zième  et  dix-septième  siècles,  est  assez  élégante,  et  l’on  y  voit,  dans  le 
haut,  les  armoiries  du  prélat  qui  gouvernait  alors  l’église  d’Albi,  Gaspard 
Daillon  du  Lude  ;  écartelé  au  1  et  4  d’azur  à  la  croix  engrelée  d’argent  qui 
est  Daillon  ,  au  2  et  3  d’or  au  lion  coupé  de  gueules  et  de  sinople  qui  est 
Schomberg,  l’écusson  soutenu  par  deux  génies,  sommé  d’une  couronne  de 
comte  et  surmonté  du  chapeau  d’évêque  (1). 

DOMINICAINS. 

»  La  famille  Crozes  conserve  une  plaque  de  marbre  blanc,  avec  inscrip¬ 
tion  tumulaire,  de  Mme  Croix  de  Castries,  veuve  de  Marie-Louis-Joseph 
de  Brunet-Pujols-Castelpers,  provenant  de  l’église  détruite  des  Jacobins  (2) 
d’Albi.  On  voit,  au-dessus  de  l’épitaphe,  les  deux  écusssons  accolés,  le 
premier  écartelé  au  i  et  4  d'argent  au  sautoir  de  gueules  qui  est  Panat^ 
au  2  d'azur  au  château  à  3  tours  d'argent  qui  est  Castelpers,  au  3  d'or 
à  3  chevrons  de  sable  qui  est  Lévis  ;  sur  le  tout  d'or  au  levrier  de  gueules ^ 
à  la  bordure  componée  d'argent  et  de  sable  qui  est  Brunet.  L’autre  écus¬ 
son  :  d'azur  à  la  Croix  d'or  qui  est  de  Castries ,  les  deux  écus  entourés 
d’une  cordelière  de  veuve  et  surmontés  d'une  couronne  ducale. 

PALAIS  ÉPISCOPAL. 

»  Le  palais  épiscopal  d’Albi,  immense  construction  de  briques  d’un  grand 
caractère,  porte  encore  un  certain  nornbi'c  d’écussons.  Aux  clefs  de  voûtes 
des  caves,  qui  datent  du  quatorzième  siècle,  on  voit  un  écusson  que  nous 
avons  déjà  vu  à  la  cathédrale  et  dont  nous  n’avons  pu  déterminer  la  famille  : 


(1)  Gaspard  Daillon  du  Ludo  avait  écartelé  ses  armes  paternelles  avec  celles 
de  Schomberg  qui  étaient  les  armes  de  sa  more. 

(2)  Epigrapliie  albigeoise,  h'erwe  du  Tnvn,  ISHl.  p,  .121. 


—  121  — 


de  gueules  au  château  sommé  de  trois  tours  d'or.  Le  môme  écusson  se 
voit  à  la  toui'  d’angle  nord-ouest  de  l’enceinte  fortifiée  qui  domine  le  Tarn. 

»  Les  armes  d’Amboise  précitées  se  voient  aux  retombées  des  voûtes  do 
la  chapelle  du  quinzième  siècle,  et  au-dessus  d’une  grande  et  belle  fenêtre 
de  même  époque  qui  se  trouve  à  l’extrémité  du  pignon  d’une  des  toitures, 
cette  fenêtre  surmontée  d’un  gable  à  crochets  ,  l’écusson  brochant  sur  la 
crosse  épiscopale.  A  la  chapelle,  on  voit  aussi,  dans  les  stucs  qui  en  lam¬ 
brissent  le  bas  ,  les  armes  de  Serroni  que  nous  avons  déjà  notées  à  la  ca¬ 
thédrale,  puis  les  armes  de  Le  Goux  de  la  Berchère.  Dans  la  partie  de  la 
chapelle  qui  sert  de  sacristie  ,  les  armes  des  d’Elbène  y  étaient  peintes  au 
centre  d’un  treillis  parsemé  de  feuillages,  de  fleurs  et  d'oiseaux,  comme  on 
en  voit  dans  les  peintures  des  villas  italiennes  des  seizième  et  dix-septième 
siècles.  Ces  dernières  armoiries,  répétées  aux  quatre  faces,  ont  été  effacées 
d'une  façon  barbare. 

»  Le  grand  salon  de  réception  a  un  plancher  peint,  et  sur  les  poutres  on 
voit  les  armoiries  de  l’évêque  Gaspard  de  Daillon  du  Lude  qui  fit  décorer 
cette  salle  (1).  Le  contre-cœur  de  la  cheminée  est  orné  d’une  plaque  où  l’on 
voit  les  armoiries  de  Dominique  de  La  Rochefoucauld  ,  archevêque  de  1747 
à  1759  :  burelé  d'argent  et  d'azur  de  iO  pièces,  à  3  chevrons  de  gueules, 
le  premier  écimé  brochant  sur  le  tout,  l’écusson  surmonté  d’une  cou¬ 
ronne  ducale  et  sommé  du  chapeau  d’archevêque.  Dans  la  pièce  à  côté,  qui 
porte  le  nom  de  salon  de  la  croix ,  on  voit  aussi  un  plancher  peint  avec 
les  armoiries  de  deux  prélats  qui  se  suivirent  sur  le  siège  d’Albi,  Henri  de 
Nesmond,  archevêque  de  1703  à  1719  ;  d'or  à  3  cors  de  chasse  de  sable  liés 
de  gueules ,  V embouchure  à  senestre  enguichée  d.e  gueules.  Vécu  sommé 
d'une  couronne  ducale,  et  celles  d’Armand  Pierre  de  la  Croix  de  Castries 
que  nous  avons  déjà  vues  à  la  cathédrale. 

»  Sur  les  murs  des  terrasses  et  dans  des  dépendances  du  palais  épisco¬ 
pal ,  nous  avons  relevé  plusieurs  écussons  sculptés  sur  pierre,  mais  mar¬ 
telés  de  façon  à  les  rendre  méconnaissables.  Une  grille  de  fer  qui  sépare  la 
cour  d’honneur  du  Jardin  porte  les  meubles  de  l’écusson  de  Le  Goux  de  La 
Berchère  :  des  têtes  de  more,  des  molettes  d'éperon. 

M.MSONS  PARTICULIÈRES. 

»  Le  plus  ancien  écusson  qui  existe  encore  dans  les  maisons  d’Albi  se 
voit  à  la  partie  supérieure  d’une  porte  ogivale  rue  de  Fargues.  Cet  écusson 
sculpté  sur  grès  a  pour  meuble  un  roc  d'échiquier,  et  au-dessus  on  croit 
voir  une  croix  très  effritée  par  le  temps,  car,  à  la  forme  de  l’écusson  et  à 

(1)  Le  dernier  évêque  d’Albi  avant  l’érection  du  siège  en  archevêché,  1634 
•  f  1676.  Nous  les  avons  déjà  trouvées  à  l'église  des  Jésuites. 
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celle  de  la  porte,  on  peut  donner  pour  date  au  moins  le  quatorzième  siècle. 
Il  nous  est  difficile  de  préciser  quelles  sont  ces  armoiries.  La  rue,  très  peu 
fréquentée  aujourd’hui,  où  est  cette  porte  se  nommait  Jadis  rue  de  la  Sou¬ 
que,  et  cette  ouverture  fait  partie  d’une  très  ancienne  demeure,  propriété 
de  la  famille  de  Gorsse.  Nous  trouvons  dans  l’ouvrage  d'Isidore  Sarrazy,  sur 
Albi  (1),  le  nom  des  précédents  propriétaires.  Le  plus  ancien  connu  était  le 
président  de  Clary,  premier  président  au  parlement  de  Toulouse  (2);  puis 
Jean  de  Giron,  puis  Innocent  de  Giron,  puis  Pierre  Matri,  puis  M.  de 
Regnauldin,  puis  enfin  M™»  de  Roquefeuil  veuve  du  M'*  de  Panat.  Mais  cet 
écusson  est  beaucoup  plus  ancien,  et  les  armoiries  qui  y  sont  sculptées  ne 
sont  pas  celles  des  familles  dont  nous  venons  de  donner  les  noms. 

»  Rue  Timbal,  la  maison  Guise,  très  intéressante  à  visiter,  offre  dans 
l’intérieur  de  la  cour  une  jolie  porte  de  la  fin  du  seizième  siècle,  avec  un 
écusson  en  accolade  surmonté  d’un  casque  très  bien  sculpté.  Get  écusson 
porte  :  de  gueules  au  chevron  de  sable  surmonté  d' une  étoile.  Gc  sont  les 
armes  de  la  famille  de  Reynes.  La  famille  de  Reynes,  qui  posséda  cette  mai¬ 
son  aux  seizième  et  dix-septième  siècles,  était  noble  et  occupait  un  rang 
élevé  dans  la  ville  d’Albi.  Un  membre  de  cette  famille,  Louis  de  Reynes, 
était  gentilhomme  ordinaii'e  de  Monsieur,  frère  du  Roi  (3).  Un  autre  Pierre 
de  Reynes,  écuyer,  fut  premier  consul  d'Albi  en  1661-62. 

»  Sur  la  place  Sainte-Gccile ,  la  maison  Icbier,  dont  les  fenêtres  en  croix 
indiquent  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  a  une  salle  ornée  d’un 
plancher  peint,  ün  y  voit  les  armes  bourgeoises  de  cette  famille,  qui  pos¬ 
sède  encore  ce  logis;  ce  sont  des  armoiries  parlantes  :  d'azur,  à  la  biche 
au  naturel  passante  sur  une  terrasse  de  sinople,  au  chef  chargé  de 
trois  étoiles  d'or  (l). 


MUSÉE  ROCHEGUDE. 

»  On  n'y  voit  que  deux  écussons  sur  les  vieilles  pierres  déposées  dans  le 
parc  et  vouées  malheureusement  à  une  destruction  prochaine,  exposées 
qu’elles  sont  aux  intempéries.  L’un  porte,  sculpté,  un  écusson  circulaire 
entouré  d’une  guirlande.  Dans  le  champ  est  un  phénix  au  milieu  des  flam¬ 
mes.  Provenance  inconnue.  Le  faire  delà  sculpture  annonce  le  dix-septième 
siècle. 

»  Sur  l’autre  pierre,  qui  est  mutilée,  on  voit  sculpté  un  moulin  à  vent,  en 
chef  une  croix  ancrée  entre  deux  étoiles,  l’écusson  entouré  d’une  guirlande 


(t)  Recherches  sur  Albi.  Albi,  1862,  p.  167. 

(2)  11  vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

(3)  Recherches  sur  Albi,  ouvrage  précité,  p.  310. 

(4)  François  Ichier  était  consul  en  1657. 


â 
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d’olivier  (1).  Puis,  dans  une  des  salles  du  musée,  une  jolie  chaise  à  por¬ 
teurs,  peinte  et  dorée,  dans  le  style  maniéré  Louis  XV,  porte  les  armes  du 
cardinal  de  Demis,  qui  fut  archevêque  d'Albi  :  d'azur^  à  la  bande  d'or 
accompagnée  en  chef  d'un  lion  de  même,  armé  et  lampassé  de  gueules,  et 
la  devise  :  ARMÉ  POUR  LE  ROY,  l’écu  sommé  d’une  couronne  ducale  et 
entouré  du  cordon  de  l’ordre  du  Saint-Esprit. 

»  Sur  le  bord  du  Tarn,  une  écurie  dé])endante  du  moulin  dit  du  Chapi¬ 
tre  (2)  porte  un  joli  écusson  aux  armes  du  chapitre  métropolitain  déjà  men¬ 
tionnées  et  la  date  1736.  Le  môme  écusson  se  voit  aussi  au  même  moulin 
du  chapitre,  mais  bien  plus  grossièrement  sculpté,  avec  la  date  1767. 

»  Voilà  toutes  les  armoiries  que  nous  avons  pu  noter  dans  Albi.  Nous  avons 
négligé  d’y  faire  figurer  les  armes  aujourd’hui  à  peu  près  effacées  qui  sont 
gravées  ou  sculptées  sur  les  nombreuses  pierres  tombales  de  la  cathédrale. 
Elles  ont  été  décrites  jjar  nous  dans  notre  Epigraphie  albigeoise.  Nous  n’y 
avons  pas  noté  les  écussons  postérieurs  à  1790,  car  ce  ne  serait  plus  de 
l’archéologie,  mais  de  l’histoire  contemporaine.  Nous  n’y  avons  pas  non 
plus  donné  les  écussons  peints  sur  les  livres  consulaires  des  archives  mu¬ 
nicipales  d’Albi;  ils  ont  été  l’objet  d’une  communication  que  nous  avons 
faite,  il  y  a  quelques  années,  à  la  Société  archéologique  (3).  » 

Séance  du  30  avril  1895. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  Pasquier,  membre  correspondant,  offre  à  la  Société  doux  brochures 
sur  Louis  XI;  il  a  extrait  la  première  des  Archives  municipales  de  Bar¬ 
celone,  qui  lui  ont  fourni  neuf  lettres  de  Louis  XI  :  deux  déjà  données  par 
les  Espagnols,  les  autres  entièrement  inédites,  et  relatives  aux  négociations 
de  Louis  XI  avec  la  Catalogne;  l’autre  a  été  extraite  des  Archives  départe¬ 
mentales  de  la  Haute-Garonne  (registre  de  la  viguerie  de  Toulouse),  et  est 
relative  à  la  répression  des  loutiers  dans  le  Languedoc  sous  Louis  XI. 

M.  Pasquier  énumère  les  principaux  travaux  relatifs  au  Midi,  qui  ont  été 
lus  au  Congrès  des  sociétés  savantes  de  1895. 

M.  Cautailhac  lit  le  mémoire  de  M.  Brutails  sur  La  Loge  de  Perpignan, 
qui  est  destiné  à  l’Album  de  la  Société. 

*  M.  Pkrhoud  rappelle  qu'on  est  en  train  de  démolir  une  partie  du  lycée 
de  Cabors  (l’ancien  couvent  des  Cordeliers),  et  qu’il  a  recommandé  à  M.  le 


(1)  Ce  sont  probablement  les  armes  des  Molinier,  famille  consulaire  d’Albi. 

(2)  Ce  moulin,  qui  appartenait  au  chapitre,  a  été  vendu  nationalement  après 
la  Révolution. 

(3)  Bullelin  de  la  Sociélé,  séance  du  20  mai  1884. 
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Proviseur  du  lycée  de  recueillir  tous  les  objets  intéressants.  M,  Fournier, 
proviseur  du  lycée,  s’est  acquitté  de  ce  soin  avec  beaucoup  de  zèle;  il  a 
fait  prendre  plusieurs  photographies  de  la  chapelle  qui  servait  de  réfectoire, 
de  la  porte  en  bois  sculpté  qui  ferme  le  cloître,  du  cloître  lui-même  ;  il  fera 
photographier,  avant  sa  destruction,  la  salle  capitulaire,  qui  sert  actuelle¬ 
ment  de  dortoir;  enfin  il  a  fourni,  dans  une  lettre  adressée  à  M,  Perroud, 
les  renseignements  suivants  sur  trois  inscriptions  qui  avaient  déjà  été 
publiées  par  M,  Malinowski,  ancien  professeur  du  lycée  et  membre  de  la 
Société  des  études  du  Lot  (1)  : 


I 

«  La  première  est  gravée  en  caractères  gothiques  sur  une  plaque  de 
marbre,  au  centre  de  laquelle  émerge  une  fort  belle  croix  en  relief.  Cette 
plaque  était  incrustée  sur  la  paroi  ouest  du  cloître,  à  deux  mètres  du  sol, 
en  face  de  l’ancien  cimetière  que  remplace  aujourd’hui  un  jardin  planté 
d’arbustes.  L’inscription  se  compose  des  mots  suivants,  qui  entourent 
la  croix  : 

f  HIC  ;  lACET  G  :  DONADIO 
ET  FILIVS  EIVS  j  G  i 
QVORVM  ANIME 
REQVIESCANT  IN  PAGE 
AMEN  : 

ANNO  DOMINI  ;  M  : 

CG  i  lÎx  ;•  IHI  ID’  MADII  : 

Q 

OBIIT  PAT  FILIV®  VERO 
IN  FEST.  SCI  •;  ANDRE 
HE  : 

»  Selon  M.  Malinowski ,  qui  me  paraît  avoir  puisé  ses  renseignements  à 
bonne  source,  il  s'agit  de  deux  membres  d’une  riche  famille  originaire  du 
Languedoc,  qui,  au  treizième  siècle,  vinrent  se  fixer  dans  le  Quercy,  et  occu¬ 
pèrent  bientôt  un  des  premiers  rangs  parmi  les  bourgeois  de  Cahors. 
Pourquoi  ces  deux  laïques  reposent-ils  dans  le  cimetière  réservé  aux 
moines?  On  pense  qu’ils  durent  cet  honneur  et  ce  privilège  à  la  reconnais¬ 
sance  des  religieux,  qu’ils  avaient  sans  doute  comblés  de  bons  offices  et  de 
libéralités. 


(1)  Monographie  des  bâtiments  du  lycée  de  Cahors.  Cahors,  Laytou,  1877. 
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II 

»  La  deuxième  inscription,  qu’on  pouvait  lire  hier  encore  au-dessus  d’une 
petite  porte  qui  donnait  accès  dans  la  chapelle  primitive  des  Cordeliers, 
explique  et  complète  la  première.  Elle  est  aussi  gravée  en  lettres  gothiques 
en  creux  sur  une  pierre  rectangulaire,  et  est  ainsi  conçue  : 

_  Q  fi! 

ISTA  i  CAPELLA  ;  FEC  :  EDIFICARI  :  DO  ; 

GaVSBT  •  DONADIEV  CIVIS  ^  MOTISPESSUL  : 

1  Q 

AD  HONOREM  DI  EBI  MICHAEL  :  AR 

a  fi!  I 

CAGELI  :  P  REDEPTOE  ;  AIE  :  FTIS  SVl  DC 

GeRALDI  ;  DONADIEV  ;  QIACE  ;T  CIMITIO  :  IS 

TO  :  ET  SVE  •;  ANO  ;  DG  ;  M  :  CC  i  LIX  :  LECTOR  DIC  PT 

?  Q  ^  fi! 

NT  :  P  :  AIAB  ;  EOR  (1). 

»  Aux  quatre  coins  de  la  pierre  sur  laquelle  est  gravée  cette  épitaphe,  on 
voit  quatre  écussons  représentant  une  aigle  éployée. 

»  Les  deux  inscriptions  portent  la  même  date  ;  1259.  La  deuxième  étant 
placée  dans  un  réduit  obscur,  l’auteur  de  la  brochure  précitée  avait  lu  1260. 
Les  caractères  apparaissent  maintenant  très  distincts,  et  la  rectification  m’a 
été  facile.  Il  semble  donc  démontré  :  1°  que  la  chapelle  qu’on  démolit  en  ce 
moment  fut  bâtie  en  1259  par  Gausbert  Donadieu  ,  après  la  mort  de  son 
frère  Gérald  ;  2»  que  le  fondateur  ne  tarda  pas  à  suivre  son  frère  dans  la 
tombe,  puisque  l’auteur  de  l’épitaphe  qu’on  vient  de  lire  demande  pour  les 
deux  frères  une  prière  commune. 


III 

»  La  troisième  inscription,  signalée  également  par  le  même  auteur,  est  un 
élégant  cartouche  du  dix-septième  siècle,  où  sont  gravés  les  mots  suivants 
en  caractères  romains  : 

DATE 

GLORIAM  LAVDI 
EIVS.  PS.  65. 

16  34. 


(1)  On  a  figuré  par  des  O  une  abréviation  qui  ressemble  à  l’O. 
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»  Quelle  fut  la  destination  première  du  vieux  dortoir  abandonné,  sur  un 
mur  duquel  j’ai  pris  ce  cartouche?  On  ne  saurait  le  dire.  Cependant,  la 
pieuse  sentence  semble  bien  indiquer  qu’il  y  avait  là  un  lieu  de  prières, 
peut-être  un  oratoire  postérieurement  annexé  à  l’église  (notre  réfectoire 
actuel)  qui  remplaça,  en  1394,  la  petite  chapelle  fondée  par  G  Donadieu.  » 

Séance  du  7  mai  1895. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  DE  Lahondès  offre  à  la  Société  son  travail  sur  Simon  de  Laloubère. 
Il  félicite,  au  nom  de  la  Société,  M.  Jeanroy  du  prix  de  1,000  fr.  qu’il  vient 
d’obtenir  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

M.  J.  DE  Malafosse  lit  la  seconde  partie  de  son  travail  sur  l'Hôtel  de  Ber- 
nuy,  à  Toulouse^  et  une  autre  étude  sur  les  Colonnes  de  l'église  Notre-Dame 
de  la  Daurade;  ces  deux  travaux  sont  destinés  à  l’Album  de  la  Société. 

M.  DE  Lahondès  analyse  de  la  façon  suivante  un  travail  de  M.  Barr-Ferree 
sur  l’architecture  civile  moderne  en  France  : 

«  M.  Barr-Ferree  vient  de  publier,  dans  {'Engineering  Magazine ,  de 
New-York,  de  nouvelles  observations  sur  l’architecture  on  France.  De 
même  que  les  précédentes,  il  a  bien  voulu  les  adresser  au  Président  de  la 
Société.  Il  disserte,  cette  fois,  sur  les  monuments  construits  depuis  un 
quart  de  siècle.  Les  constructions  de  pure  utilité,  comme  les  écoles,  les 
gares,  les  grands  magasins  ne  méritent,  selon  lui,  que  des  éloges,  par  l’ap¬ 
propriation  exacte  à  leur  destination,  la  rectitude  du  plan,  la  sobriété  des 
détails,  et  aussi  par  une  sage  conformité  avec  les  ressources  que  tes  archi¬ 
tectes  ont  en  main,  prudence,  paraît-il,  que  leurs  confrères  d’Amérique  ne 
savent  pas  toujours  garder.  Les  maisons  de  luxe,  élevées  sur  les  rues  ou 
les  boulevards  de  Paris  et  des  grandes  villes  frappent,  au  contraire,  par  la 
monotonie  de  leur  ornementation,  de  leurs  pilastres,  de  leurs  balcons,  de 
leurs  corniches,  qui  ne  laissent  plus  la  moindre  surface  de  mur  lisse,  par 
la  stérilité  de  leur  invention  pourtant  prétentieuse.  Enfin,  il  y  a  lieu  de 
s’étonner  qu’un  aussi  petit  nombre  de  belles  constructions  monumentales 
et  artistiques  aient  été  élevées  en  France,  où  l’Ecole  des  Beaux-Arts  forme 
sans  cesse  des  architectes  d’après  les  enseignements  les  plus  élevés,  où 
les  superbes  modèles  sont  si  nombreux,  et  où  la  race  est  douée  d'un  sens 
de  l’art  si  juste  et  si  raffiné. 

»  S’il  peut  paraître  singulier  qu’un  Américain  trouve  monotones  et  uni¬ 
formes  les  rues  de  nos  grandes  villes,  on  ne  peut  s’étonner  si,  avec  son  in¬ 
dépendance  native  et  le  goût  de  la  race  anglo-saxonne  pour  l’effort  indivi¬ 
duel,  il  attribue  tout  le  mal  à  la  direction  despotique  et  formaliste  de  l’Ecole 
des  Beaux-Arts. 
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»  L'Américain  aussi  cite  volntîticrs  la  Bihio,  et,  rappelant  le  dialogue  de 
Dieu  et  d’Abraliam  devant  Sodome,  M.  Ba.n-Ferroc  se  demantle  si  l’Ecole 
des  Beaux-Arts  pourrait  montrer  dix  monuments  élevés  en  France  depuis 
vingt-cinq  ans  qui  lui  méritassent  le  salut. 

»  Heureusement  que,  dans  l’examen  di's  divers  monuments,  cette  sévé¬ 
rité  s’atténue.  Si,  à  Paris,  M.  Barr  Ferree  ne  trouve  à  admirer  que  le  Grand- 
Opéra  malgré  ses  défauts,  et  nous  reconnaissons  qu’il  en  a  beaucoup,  la 
façade  du  Musée  Galiéra,  sur  l’avenue  du  Trocadéro,  les  magasins  du  Prin¬ 
temps,  remanjuable  modèle  de  l’emploi  simultané  de  la  pierre,  du  fer  et  du 
verre,  très  supérieur,  par  exemple,  à  celui  que  l’on  a  tenté  à  l’église  Saint- 
Augustin;  puis,  comme  construction  archaïque,  le  nouvel  Hôtel-de-Ville  et 
le  château  Gailhard  sur  la  i)lace  Malhesherbes,  il  juge  plusieurs  monuments 
de  province  dignes  de  louanges. 

»  Trois  villes  surtout  ont  retenu  son  admiration  :  Marseille,  Bordeaux  et 
Montpellier.  Le  palais  de  Longehamps  et  la  cathédrale  de  l’antique  ville 
grecque  lui  paraissent  absolument  admirables.  Le  grand  air  de  Bordeaux 
le  frappe;  la  nouvelle  Faculté  des  lettres  et  des  sciences  est  un  modèle. 
Montpellier  est  surtout  utie  jolie  et  séduisante  ville.  Son  Théâtre  et  sa  Pré¬ 
fecture  sont  des  œuvres  d’art  intelligentes  et  d’un  goût  très  pur. 

»  L’archéologue  américain  loue  aussi  les  théâtres  de  Tours,  (t’Angers, 
d’Orange,  la  Bourse  du  Havre.  Il  est  très  dur  pour  la  chapelle  de  Fourvières 
à  Lyon.  Il  dit  que  Toulouse  a  construit  peu  de  monuments  nouveaux  et  de 
peu  de  valeur. 

»  Il  est  toujours  piquant  de  connaître  les  jugements  d’un  étranger  sur 
notre  [)ays.  La  Société  est  ainsi  reconnaissante  à  M.  Barr-Ferree  de  ses 
communications,  et,  si  l’on  pouvait  être  tenté  cette  fois  de  taxer  ses  juge¬ 
ments  de  sévérité,  on  ne  saurait  oublier  que  nul  plus  que  lui  n’a  rendu  jus¬ 
tice,  avec  une  admiration  passionnée,  et  dans  ce  dernier  article  encore,  au 
superbe  essor  d’art  architectural  qui  se  développa  en  France  dans  le  dernier 
quart  du  douzième  siècle  et  dans  le  siècle  suivant  » 

M.  LE  Bon  DE  RiviÈRES  donne  lecture  de  deux  pièces  extraites  des  archi¬ 
ves  municipales  de  Cordes  en  Albigeois,  où  il  est  (juestion  d’un  tabernacle 
fait  pour  l’église  Saint-Michel  de  cette  ville,  par  Arthur  Legoust,  maître 
sculpteur  de  Toulouse  (1660).  Une  autre  pièce  de  ces  mêmes  archives  re¬ 
late  la  visite  à  Cordes  de  l’église  Notre-Dame,  par  Pierre  Levesville,  archi¬ 
tecte  de  l’église  Saint-Etienne  de  Toulouse  (25  juin  1616).  Cette  église,  qui 
était  l’église  matrice  de  Cordes,  a  été  démolie  après  la  Révolution.  L’église 
Saint-.Michel  sert  actuellement  d’église  paroissiale. 


—  128  — 


I 

Extrait  des  comptes  de  V administration  consulaire  de  la  mile  de  Cordes 
en  Albigeois  de  l'année  1615-1616  (q“  288). 

«  Estant  besoing  de  faire  visither  leglise  Nostre  Dame  avant  quentre- 
prendre  la  repparation  dicelle  par  quelque  masson  des  plus  experts  suivant 
la  susdite  deliberation  du  conseil  lesdits  rendans  auroient  prie  ledit  révé¬ 
rend  Pierre  Jacues  à  son  despart  de  ceste  ville  de  faire  venir  Pierre  de  le 
Vesville  m^’’®  arcbitecte  de  Tolose  quy  a  basty  leglise  Sainct  Estienne.  Et 
de  faict  Pierre  de  Vesville  seroit  arrive  le  vingt  cinquiesme  dudit  moys  (1). 
Quy  auroit  faict  la  visitte  de  ladite  église  ensemble  des  murailhes  et  apres 
auroit  mis  par  escript  son  advis  touchant  les  resparations  et  frais  quil 
convenoit  faire  et  pour  ses  fournitures  vacquations  et  divers  frays  luy  au¬ 
roit  este  paye  la  somme  de  vingt  neuf  livres  dix  soûl  corne  apert  de  son 
acquit  endosse  au  mandat  du  vingt  septiesme  dudict  moys.  » 

[Archives  municipales  de  Cordes,  C.C.  157,  actuellement 
aux  archives  départementales  du  Tarn.) 

II 

Extrait  des  comptes  de  V administration  consulaire  de  la  ville  de  Cordes 
en  Albigeois  pour  Vannée  1660  (art.  209). 

«  Plus  pour  depanse  de  la  somme  de  cinq  cens  nonante  livres  pour 
achapt  dun  tabernacle  pour  lesglise  S‘  Michel  suivant  la  deliberation  du 
conseil  du  septième  1659  et  ladvis  sus  donne  par  M.  Tarchiprestre  et 
prestres  de  ladite  ville  sçavoir  cinq  cens  trente  livres  de  prix  faict  pour 
ledit  achapt  comme  apert  du  contrat  passe  avec  le  Sr  Arthur  le  Goust 
maistre  sculteur  de  Tolose  le  dix  huitiesme  7t'r®  mil  six  cens  cinquante  neuf 
receu  par  Lunel  n'"®  dudit  Tolose  et  le  restant  quest  soixante  livres  pour 
servir  aux  frais  dun  voyage  pour  aller  cercher  ledit  tabernacle  port  diceluy 
ou  autres  fournitures  quil  convient  sur  ce  faire  apert  du  contract  d’obliga¬ 
tion  cy  remis  la  note  cy  5«lxxxx*.  » 

[Archives  municipales  de  Cordes,  G.C.  190,  conservées 
actuellement  aux  archives  départementales  du  Tarn.) 

M.  J.  DE  Malâfosse  ajoute  à  la  communication  de  M.  de  Rivières  quel¬ 
ques  renseignements  sur  Arthur  Legoust,  extraits  du  cadastre  de  Toulouse. 


(1)  25  juin  1616. 


«  Cadastre  de  Saint-Etienne  de  1571  ,  f°  155,  rue  Cantegril  :  «  Tient  l’ar¬ 
ticle  Artus  Legoust  Me  sculteur  le  22  octobre  1620, 

»  Cadastre  du  XVII,  Artus  Legout  sculteur  tient  une  maison,  etc . 

Jean  Albés  sculteur  tient  l’article  cy  dessus  avec  de'ie  Suzanne  Albés  sa 
sœur  comme  cohéritiers  ab  intestat  d’Isabeau  Artus  Legout....  le  18  Jan¬ 
vier  1749.  —  Moulon  23  n»  28.  » 

M.  J.  de  Malafosse  lit  un  travail  extrait  des  procès-verbaux  de  la  Société 
archéologique,  qui  résume  les  découvertes  archéologiques  qui  y  sont  signa¬ 
lées  depuis  1830  jusqu’à  la  fondation  du  Bulletin, 

Séance  du  14  mai  1895. 

Présidence  de  U.  de  Lahondès. 

M.  l’abbé  Douais  otfre  à  la  Société  une  brochure  qu’il  vient  de  publier  : 
Les  reliques  de  saint  Gilles  à  Toulouse. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Agasse,  de  Bagiry  par  Galié  (près  de 
Saint-Bertrand  de  Commingcs),  relatant  la  trouvaille  de  plusieurs  morceaux 
de  sculpture  gallo-romaine  et  d’une  inscription  dans  des  fouilles  qu’il  a  en¬ 
treprises. 

M.  Massif  lit  le  rapport  suivant  sur  les  travaux  de  M.  Aurès,  dont  la  col¬ 
lection  a  été  offerte  à  notre  société  par  M.  de  Lapasse. 

«  M.  de  Lapasse,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Toulouse,  a  fait  hom¬ 
mage  à  noti'e  Société  d’une  collection  de  brochures  publiées  par  son  grand- 
père,  M.  Aurès,  décédé  à  Nimes  le  17  janvier  1894.  M.  Aurès,  ancien  élève 
de  l’Ecole  polytechnique,  fut  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  offi¬ 
cier  de  la  Légion  d’honneur  et  de  l’Instruction  publique,  correspondant  du 
Ministère  et  membre  de  plusieurs  académies. 

»  La  collection  qu’on  nous  a  donnée  a  pour  objet  la  métrologie  antique. 
Les  métrologues  ne  sont  pas  rares  ni  leurs  œuvres,  mais  malgré  leurs 
écrits  et  leurs  efforts  depuis  Maimonide  jusqu’à  M.  Lenormant,  la  métrolo¬ 
gie  reste  obscure.  Honneur  donc  à  qui  s’aventure  en  ce  ténébreux  chaos. 
M.  Aurès  en  a  exploré  tous  les  sentiers.  Maints  explorateurs  en  sont  reve¬ 
nus  découragés.  C’est  un  métrologue  distingué,  le  baron  de  Zach,  qui  écri¬ 
vait  :  «  Toutes  ces  savantes  perquisitions  n’ont  été,  ne  sont,  ne  seront 
qu’une  espèce  de  jeu  d’aritbmétique.  »  M.  Aurès  n’éprouva  jamais,  à  l’égard 
de  son  étude  favorite,  de  semblables  défiances,  et  il  eut  raison. 

»  Quoique  obscure,  la  métrologie  est  précieuse,  et  si  ce  ne  fut  pas  tou¬ 
jours  avec  succès,  c’est  toujours  avec  raison  qu’on  l’interroge.  Elle  est  dé¬ 
positaire  des  secrets  de  la  beauté  antique,  dépositaire  aussi  du  sens  inex¬ 
pliqué  d’un  grand  nombre  de  faits  économiques  et  sociaux  dont  elle  fut  la 
cause  première.  Toutefois  le  but  de  ces  considérations  qu’on  s’abstient  de 
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développer  n’est  pas  de  faire  valoir  la  métrologie  qui  n’en  a  pas  besoin  ici, 
mais  de  faire  lessortir  le  service  que  s’efforça  de  rendre,  [)endant  plus  de 
cinquante  ans,  à  l’art,  à  l’histoire  et  à  l’archéologie,  le  métrologue  dont  on 
nous  donna  les  œuvres. 

»  Ces  œuvres  sont  nombreuses;  nous  ne  les  avons  pas  toutes,  mais  nous- 
les  ferons  connaître  à  peu  près  toutes.  Pour  ce  faire,  il  a  fallu  les  grouper 
en  catégories,  sans  tenir  compte  de  la  date  de  leur  publication  ;  de  cette  ma¬ 
nière,  on  obtient  un  ensemble  méthodiquement  distribué  et  facile  à  perce¬ 
voir.  Qu’on  ne  s’attende  pas  cependant  à  une  longue  analyse;  on  ne  saurait 
analyser  des  diagrammes  et  des  formules;  nous  ne  retiendrons,  pour  vous 
les  faire  connaître,  que  les  principales  conclusions. 

»  Le  premier  groupe  traite  de  la  métrique  égyptienne.  Il  présente  une 
étude  sur  le  tombeau  de  Josué ,  d’après  le  plan  relevé  par  M.  de  Saulcy. 
Cet  édifice  n’appartient  pas  à  la  métrique  judaïque,  comme  on  pourrait  le 
croire.  11  fut  élevé  suivant  le  système  métrique  des  Egyptiens,  avec  lequel 
les  Hébreux  se  familiarisèrent  pendant  leur  captivité  et  dont  ils  conservè¬ 
rent  l’usage,  puisque  c’est  la  coudée  royale  d’Egypte  que  M.  A urès  retrouve 
en  Palestine,  sur  le  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Josué. 

.)  Plus  d’incertitude  dans  l’étude  qui  a  pour  objet  le  Temple  de  Vénus 
Arsinoé,  d’après  le  plan  relevé  par  M.  Ceccaldi;  c’est  bien  la  coudée  égyp¬ 
tienne,  mais  l’expression  de  ses  dimensions  est  inexacte,  parce  qu’elles 
sont  traduites  en  fonction  de  nos  mesures  modernes.  C’est  ce  que  démontre 
M.  Aurès  en  les  rectifiant. 

»  Le  deuxième  groupe  forme  un  essai  de  métrique  assyrienne.  La  pre¬ 
mière  publication  sur  ce  sujet,  en  1885,  souleva  des  critiques  qui  froissèrent 
la  susceptibilité  de  l’auteur;  il  publia,  en  1886-87,  un  nouveau  mémoire  où 
se  trouvent  énumérées  toutes  les  mesures  assyriennes  avec  l’indication  de 
leurs  formes  et  de  leurs  contenances  :  la  critique  ne  désarma  pas  et  les 
personnalités  ayant  pris  la  place  des  faits  et  des  principes,  comme  il  arrive 
souvent  en  métrologie  et  ailleurs,  de  plus  amples  mémoires  furent  rédigés 
par  la  suite  pour  servir  à  une  nouvelle  détermination  des  mesures  discutées 
et  à  confondre  les  partisans  des  systèmes  opposés,  notamment  M.  üppert. 
Pareil  à  l’antique  Priam,  M.  Aurès,  passé  quatre-vingts  ans,  combattait  en¬ 
core  ce  redoutable  orientaliste. 

»  Le  troisième  groupe  se  rattache  à  la  métrique  grecque',  M.  Aurès  a 
étudié  celle-ci  autant  que  les  précédentes,  mais  nous  n’avons  reçu  qu’une 
étude  dans  cette  série,  qui  occupe  cependant  une  large  place  dans  les  cata¬ 
logues  du  même  auteur.  Cette  étude  est  importante  :  elle  embrasse  les  di¬ 
mensions  du  Parthénon  au  triple  point  de  vue  de  l’architecture,  des  an¬ 
ciennes  théories  sur  les  nombres  et  de  la  métrologie;  si  elle  n’est  pas 
nouvelle,  elle  aflccte  des  airs  nouveaux  du  côté  des  conclusions.  Elle  n’est 
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pas  nouvelle;  le  Parthcnon  est.  peut-être  le  monument  de  l’antiquité  que 
l’on  a  étudié  avec  le  plus  de  soin  et  de  persévérance,  et  cependant  c’est 
l’avis  de  M.  Aurès,  il  est  du  nombre  de  ceux  que  l'on  connaît  le  moins. 
Ces  harmonieuses  proportions  seraient-elles  l’œuvre  d’une  fantaisie  gé¬ 
niale?  On  a  osé  TaflSrmer.  Il  n’en  est  rien  ;  M.  Aurès  démontre  que  tes  ou¬ 
vriers  de  Phidias  avaient  une  unité  do  mesure  et  que  cette  unité  n’est  autre 
que  te  pied  grec  dont  il  recherche  la  véritable  expression ,  repoussant  tous 
les  systèmes  contradictoires  admis  par  ses  devanciers. 

»  La  métrique  italique  remplit  le  quatrième  groupe.  Les  monuments  m.a- 
gnifiques  qui  décoraient  la  grande  Grèce  et  dont  on  a  retrouvé  tes  vestiges 
furent  élevés  par  des  architectes  venus  de  l’Attique,  mais  on  commet  une 
grave  erreur  lorsqu’on  suppose,  avec  M.  Vasquez  Gueipo,  que  ceux-ci  em¬ 
ployèrent  les  mesures  de  leur  pays  d’origine.  M.  Aurès  repousse  cette  opi¬ 
nion  si  naturelle;  les  Italiotes  ,  peuples  policés  et  amis  des  arts,  avaient, 
selon  lui,  un  système  métrique  officiel;  c’est  celui  qu’il  découvre  dans  les 
ruines  de  Métaponte^  étudiées  cm  1825  par  M.  le  duedeLuynes,  et  en  1828 
par  M.  Debacq  ;  dans  celles  d’un  petit  temple  iétraslyle  à  Agrigente,  décrit 
par  M.  Léonce  Reynaud,  et  dans  celles  du  grand  temple  de  Paestum^  où  il 
voit  le  pied  italique  partout  où  d’autres  ont  vu  le  pied  olympique.  Dans  une 
note  sur  les  architectes  grecs  de  la  grande  Grèce,  il  a  essayé  de  détermi¬ 
ner  la  valeur  du  pied  italique. 

»  Dans  le  cinquième  groupe  se  place  la  métrique  gréco-romaine  et  ro¬ 
maine.  Nous  voyons,  dans  une  première  étude,  un  tableau  très  détaillé  des 
mesures  de  capacité  romaines  et  attiques  avec  l’indication  de  leurs  conte¬ 
nances  et  de  leurs  rapports.  L’auteur  traduit  ces  mesures  en  unités  françai¬ 
ses,  c’est-à-dire  en  litres  et  en  fractions  décimales  de  litres,  établissant  dans 
quelles  limites  à  cet  égard  les  contenances  doivent  rester  comprises.  —  Nous 
ne  pouvons  rien  dire  de  l’étude  intitulée  :  Détermination  de  la  courbe  de 
V Amphithéâtre  de  Nimes,  ni  de  celle  qui  fixe  les  dimensions  de  la  Maison- 
Carrée,  non  plus  que  d’un  rapport  sur  le  tracé  de  la  voie  Domitienne, 
nous  n’en  avons  que  les  titres,  mais  il  nous  est  loisible  de  parler  des  dimen¬ 
sions  de  la  cotonne  Trajane,  sujet  d’éternelle  désunion  entre  les  métrolo¬ 
gues,  éternelle  jusqu’à  M.  Aurès  dont  la  critique  subtile,  en  démontrant 
qu’il  n’existe  entre  eux  que  d’apparentes  contradictions,  rétablit  l’harmonie 
troublée  depuis  Cassiodore.  Et,  en  effet,  d’aucuns  négligent  le  soubassement 
perdu  dans  le  sol  antique  et  d’autres  n’en  connaissent  pas  exactement  la 
profondeur  ;  d’aucuns  mesurent  jusqu’à  la  statue,  d’autres  jusqu’au  support 
de  la  statue,  d’autres  ne  séparent  du  monument  ni  le  support  ni  la  statue. 
Tenant  compte  de  ces  différences,  il  reste  démontré  que  le  monument,  dans 
son  ensemble,  mesure  140  pieds,  ainsi  que  le  déclarent  Eutrope  et  Cas¬ 
siodore. 

»  Enfin,  avec  le  sixième  et  dernier  groupe,  nous  voici  en  Gaule,  exami- 


liant  de  près  notre  |)ied  do  roi  national  ;  et  c’est  encore,  comme  on  va  le 
voir,  de  la  métrique  antique.  Qu’on  ne  croie  pas  que  le  pied  de  roi  est  tout 
simplement  la  dimension  du  pied  de  Charlemagne  pris  comme  unité  de  me¬ 
sure;  ainsi  le  veut  certaine  tradition,  mais  point  M.  Aurès.  Charlemagne  a 
pu  édicter  l’emploi  de  celte  mesure  dans  l’étendue  de  son  empire,  c’est 
l’origine  do  la  légende,  mais  le  pied  de  roi  était  déjà  une  antique  mesure 
quand  régnait  Charlemagne.  Il  est  ceitain  que  les  très  anciens  Gaulois  fa¬ 
briquaient  des  monnaies;  outre  qu’on  ne  conçoit  pas  de  monnaies  sans  un 
système  de  pesage,  la  monnaie  n’a  pas  de  raison  d’être  sans  l'échange,  sans 
le  commerce,  et,  si  rudimentaire  qu’on  le  suppose,  le  commerce  ne  s’exerce 
qu’avec  des  poids  et  des  mesures;  les  Gaulois  se  livraient  aussi  à  l’agricul¬ 
ture,  ils  pratiquaient  les  arts  industriels,  même  les  arts  libéraux,  toutes 
choses  qui  ne  sauraient  prospérer  sans  le  secours  de  la  mesure  et  du  poids. 
On  conclut  qu’ils  devaient  avoir  une  façon  de  système  métrique.  L’étude 
des  monuments  fortifie  cette  conclusion,  en  même  temps  qu’elle  exclue 
l’emploi  du  pied  romain  dont  les  dimensions  ne  peuvent  s’appliquer  à  aucun 
des  objets  étudiés;  la  seule  mesure  qu’on  puisse  relever  aussi  bien  sur  les 
bas-reliefs,  les  chapiteaux,  les  armes  et  même  les  inscriptions  que  sur  les 
murailles  correspond,  par  sa  longueur  de  0“,d2  comme  par  sa  division  en 
12  pouces,  exactement  à  notre  pied  de  roi  actuel,  lequel,  s’il  ne  fut  le  point 
de  départ  du  système  métrique  gaulois  en  vigueur  avant  la  conquête  ro¬ 
maine,  permet  d’en  supposer  l’existence.  Bien  mieux,  le  pied  de  roi  ne  dis¬ 
parut  pas  après  la  conquête  ;  il  vécut  en  concurrence  avec  le  pied  romain, 
et  c’est  parce  qu’il  a  donné  la  préférence  au  pied  gaulois  que  Charlema¬ 
gne  passe  pour  en  avoir  fourni  l’étalon. 

»  Nous  n’avons  pas  le  temps  de  nous  arrêter  aux  objections;  il  ne  faut 
pas  d’embarras  à  cette  limpide  démonstration  ;  lorsqu’il  advient  qu’une 
théorie  déroule  ses  hypothèses  avec  une  telle  aisance,  on  n’est  pas  surpris 
de  voir  l’auteur  la  suivre  jusqu’au  bout.  C'est  ainsi  que  M.  Aurès,  traver¬ 
sant  la  période  déjà  obscure  de  la  fondation  des  colonies  grecques,  remon¬ 
tant  plus  loin,  finit  par  s’apercevoir  que  les  Celtes  faisaient  u.sage  du  pied 
de  roi.  Ils  l’importèrent  de  l’Orient  et  en  l’y  rapportant,  sans  y  rien  chan¬ 
ger,  on  découvre  qu’il  est  identiquement  le  même  que  le  pied  de  Ninive.  Et 
comme  dernière  conclusion,  les  Gaulois  auraient  subi  longtemps  avant  la 
conquête  romaine,  longtemps  avant  la  visite  des  colonies  grecques  et  par 
des  voies  encore  ignorées,  les  influences  des  civilisations  orientales. 

»  Cette  thèse  singulière  clôt  nos  analyses  ;  il  reste  à  envisager  l’oeuvre  de 
M.  Aurès  sous  un  autre  aspect,  celui  de  la  philosophie.  La  philosophie  de 
la  métrologie  est  celle  des  nombres;  mais  il  faut  distinguer  ici  la  philoso¬ 
phie  de  l’artiste  de  celle  du  mage;  celle-ci  recherche  les  propriétés  occultes 
des  nombres  pour  y  découvrir  la  raison  des  choses;  celle  de  l’artiste,  qui 
est  une  émanation  de  la  précédente,  ne  tient  compte  de  ces  propriétés  que 


pour  réaliser  la  beauté.  Ainsi  le  premier  effort  vers  l’idéal  n’est  qu’une  pro¬ 
portion  arithmétique  ou  géométrique,  et  l’oeuvre  humaine,  quel  que  soit  son 
nom,  ne  trouvera  pas  d’expression  plus  parfaite  que  l’exactitude  dans  la  pro¬ 
portion.  Or,  c’est  la  vertu  cacliée  du  nombre  qui  commande  à  la  combinai¬ 
son  des  nombres,  c’est-<à  dire  à  la  proportion;  par  conséquent  l’artiste  sera 
voué  à  la  médiocrité,  il  usera  ses  a|)titudes  dans  des  tâtonnements  impro¬ 
ductifs,  s’il  ne  connaît  les  propriétés  occultes,  la  mystérieuse  vertu  des 
nombres  ;  s’il  n’obéit  aux  prescriptions  hiératiques  de  ceux  qui  en  sont  les 
gardiens  dans  le  sanctuaire. 

»  En  fervent  platonicien,  M.  Aurès  a  mis  un  peu  partout  quelques  grains 
de  cette  philosophie  poétique  à  laquelle  les  concordances  numériques,  re¬ 
levées  sur  des  monuments  d’âge  et  d’ordre  très  divers,  semblent  donner  un 
air  d’universalité.  Il  s'est  demandé  à  quel  moment,  dans  la  vie  de  l’huma¬ 
nité,  a  pris  naissance  cette  foi  qm;  nous  ne  connaissons  plus.  La  réponse 
est  dans  son  étude  sur  les  dimensions  du  tombeau  de  Josué,  où  il  démon¬ 
tre  que  toutes  les  théories  sur  le  choix  et  la  valeur  des  nombres,  ensei¬ 
gnées  par  les  plus  illustres  philosophes  de  l’antiquité,  étaient  connues  et 
pratiquées  déjà  par  les  Hébreux,  après  leur  retour  de  la  captivité  d’Egypte, 
c’est-à  dire  dix  siècles  au  moins  avant  la  propagation  des  doctrines  de 
Pythagore. 

»  M.'Aurès  n’avait  pas  besoin  do  se  livrer  à  cette  l'eclierche  pour  mon¬ 
trer  la  sollicitude  que  lui  inspii'e  la  philosophie  des  nombres  ;  sa  dernière 
étude  sur  le  nombre  géométrique  de  Platon  en  témoigne  suffisamment. 
Quel  est  ce  nombre?  l’bilon  le  Juif  dit  50,  mais  Lefèvre  d’Etaples  dit 
1,728;  Frédéric  Fries  dit  5,040,  mais  Schneider  et  d’autres  répondent  216; 
Scbleirmacber  dit  tantôt  46,656,  tantôt  20,736 ,  mais  M.  Paul  Tannery  dit 
2,700  et  M,  Dupuy  760,000,  tandis  (]ue  M.  Aurès  s’arrête  à  21,600.  Tra¬ 
duise  (jui  voudra  la  phrase  énigmatique  de  Platon;  i'é[»onde  qui  pourra. 
C’est  du  dilettantisme,  lieste  à  conclure  pour  le  tout. 

»  Dilettantisme  n’est  pas  un  mot  impropre  en  métrologie,  quoiqu’il  y 
paraisse,  puisque  des  métrologues  ont  dit  de  M.  Aurès  qu’il  exécutait  de 
brillantes  variations,  virtuose  en  chiffres.  Il  s’en  défend;  mais  n’a-t-on 
pas  eu  raison?  Son  œuvre  paraît  faiblement  étayée  en  la  forme.  On  y  relève 
une  foule  d’ex|)rcssions  qui  laissent  subsister  le  doute  :  «  Il  est  extrême¬ 
ment  probalde...  11  ne  paraît  pas  douteux...  Il  y  a  lieu  de  penser...  Il  est 
permis  de  reconnaître...  Il  semble  nécessaire  de  conclure...  N’est-on  pas 
autorisé  à  croire...  Si  notre  illusion  n’est  pas  complète...»  etc.,  etc.  Est  ce 
là  le  langage  précis  qui  convient  à  des  idées  piécises? 

»  Son  œuvre  est-elle  mieux  étayée  au  fond?  Elle  repose  sur  deux  systè¬ 
mes.  L’ex|)ression  générale  du  premier  est  celle-ci  ;  «  Les  proportions  des 
monuments  antiques  sont  toujours  réglées  par  la  loi  des  rapports  sim¬ 
ples.  »  Le  second  peut  se  formuler  comme  suit  :  «  Les  mesures  antiques 


peuvent  seules  être  appliquées  à  l’étude  des  monuments  antiques.  »  Expri¬ 
mer  les  mesures  antiques  en  fonction  des  mesures  modernes,  c’est  s’expo¬ 
ser  à  ne  pas  saisir  exactement  leur  véritable  expression  et  se  mettre  dans 
l’impossibilité  d’établir  les  différents  rapports  que  ces  dimensions  présen¬ 
tent  entre  .elles.  Resterait  à  savoir  si  ces  deux  systèmes  sont  réellement 
subordonnés  aux  faits;  il  faudrait,  pour  le  démontrer,  pénétrer  jusqu’au 
cœur  de  la  métrologie;  mais  tout  le  monde  n’a  pas  pensé  qu’il  en  fût  ainsi, 
et  celui  dont  ils  entraînèrent  le  char  dans  l’arène  se  vit  poursuivi  par  des 
légions  d’ennemis. 

»  Si  de  l’ensemble  nous  passons  au  détail,  nous  comprendrons  mieux  cette 
faiblesse  d'expression  dont  nous  parlions  tout  à  l’heure,  cette  indécision 
dans  le  maniement  de  l’ai'gument.  Il  s’agitr  par  exemple,  les  mesures  à  la 
main,  d’assigner  une  date  au  tombeau  de  Josué.  M.  Aurès  déclare  que  ce 
monument,  postérieur  à  la  captivité  des  Hébreux  en  Egypte,  est  antérieur 
a  la  dynastie  dos  Ptolémées;  mais  entre  ces  deux  époques  s’écoulèrent 
douze  siècles.  Est-o.i  sûr  d’avoir  l’exacte  mesure  dans  un  intervalle  aussi 
considérable?  La  métrologie  n’est  pas  plus  satisfaite  ici  que  la  chronologie. 

»  Autre  exem|)le  |dus  caractéristi(;ue.  M.  Aurès  examine  une  CEnochoé 
du  musée  de  Nimes;  le  vase  porte  sur  le  bord  du  cercle  qui  lui  sert  de 
base  le  chitïre  romain  XVIII  gravé  à  la  pointe;  il  contient  un  litre  218.  Ce 
nombre  18  exprimera  la  contenance;  en  voici  la  preuve  :  l’amphore  =  26  li¬ 
tres;  elle  se  divise  en  2  urnes;  l’urne  égale  13  litres,  elle  se  divise  en 
4  conges;  le  conge  =  3  litres  25,  il  se  divise  en  six  sextaires;  le 
sextaire  =  0  lit.  54,166  ;  il  se  divise  en  six  hémines  ;  l’hémine  =  0,270,833, 
c’est-à-dire  0  lit.  25,  la  contenance  d’un  verre.  Or,  le  vase  de  Nimes  con¬ 
tient  4  hémines  1/2,  c’est-à-dire  4  fois  1/2  0  lit.  270,8,  c’est-à-dire  un  litre 
218,  contenance  exprimée  par  4  1/2  X  4  1/2  =  18;  fantaisie  du  potier  évi¬ 
demment,  puisfjue  ce  vaisseau  n’a  pas  sa  place  dans  les  séries  divisionnai¬ 
res;  le  doute  demeure  permis  sur  le  sens  attribué  à  ce  chiffre;  même  en 
admettant  que  le  vase  fût  destiné  aux  plus  petites  mesures,  à  l’acétabule 
contenue  4  fois  dans  l’hémine,  ce  qui  permet  encore  d’arriver  à  18  et  d’affir¬ 
mer  qu’il  contient  18  quarts  de  verre  ordinaire  ou  18  verres  à  madère, 

»  Voilà  l)ion  des  détours  et  beaucoup  d’érudition  pour  aboutir  à  une  in¬ 
certitude,  car  enfin  pourquoi  18?  Et  si  18  n’était  qu’un  nombre  fatidique? 
Et  si  18  était  le  |)rix  du  vase?  Et  si  18  était  une  marque  de  fabricant?  Et 
si  18  était  un  numéro  d’ordre,  un  rébus,  une  date? 

»  Tels  sont  les  procédés  que  l’on  a  qualifié  de  virtuosité  arithmétique;  ils 
donnent  à  la  métrologie  un  air  d’agrément;  ce  ne  serait  pas  un  crime  de  la 
rendre  attrayante  et  on  ne  les  condamnerait  pas,  ces  ingénieux  procédés, 
si  la  vitalité  des  arguments  ne  se  trouvait,  par  eux,  quelque  ])eu  amoin¬ 
drie.  Et  cependant,  nous  dirons  qu’en  dépit  de  cette  manière  artistique  de 
faire  de  la  science,  l’œuvie  de  M.  Aurès  ne  manque  ni  de  solidité  ni  d’éten- 


due;  toute  controverse  mise  à  part,  elle  reste  documentaire,  piofitable  par 
conséquent  à  tous,  même  à  ceux  rp.ii  en  repousseraient  les  conclusions. 
C’est  à  ce  titre,  avant  tout,  qu’elle  servira  pour  les  travaux  cà  venir  :  on  ne 
fera  pas  de  la  métrologie  gauloise,  par  exemple,  sans  invociuer  l’autorité  de 
M.  Aurès.  Et  quand  on  considère,  sans  parti-pris,  l’utilité  et  la  difficulté  de 
semblables  études,  on  ne  peut  que  rendre  hommage,  en  remerciant 
M.  de  Lapasse,  de  nous  en  avoir  pi’ocurô  l'occasion,  à  l’effort  persévérant 
et  désintéressé,  que  ne  rebutèrent  ni  les  critiques  ni  les  aspérités  du 
sentier.  » 

CATALOGUE  des  ouvrages  de  M.  Aurès,  ancien  élève  de  V  Ecole  poly¬ 
technique^  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  officier  de  la  Lé¬ 
gion  d’honneur  et  de  C Instruction  publique,  membre  de  l'Académie  de 

Nimes,  etc.,  etc.,  etc.,  décédé  à  Nimes  le  17  janvier  189i  (l). 

1.  —  Etude  des  ruines  de  Mélsponte  au  double  point  de  vue  de  t  architec¬ 
ture  et  de  la  métrologie.  Un  volume  in-4°.  Paris,  1865.  A.  Morel,  libraire-édi¬ 
teur,  13,  rue  Bonaparte. 

2.  —  Etude  des  dimensions  du  grand  temple  de  Pæslum  au  double  point  de 
vue  de  l'architecture  et  de  la  métrologie.  Un  volume  grand  in-4°,  imprimé  en 
1868,  avec  un  Atlas  grand  in-folio,  et  mis  finalement  en  vente  chez  J,  Baudry, 
libraire-éditeur,  rue  des  Saints-Pères,  17,  Paris. 

3.  —  Elude  des  dinmnsions  de  la  porle  d'un  petit  temple  télrastyle,  à  Agri- 
gente.  Dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  vol.  XXVIII, 
t.  VIII,  p.  289. 

4.  _  Note  sur  les  archilectcs  grecs  de  la  grande  Grèce.  Extraite  des  Mé¬ 

moires  lus  à  la  Sorbonne  en  1865,  section  archéologique,  p.  x. 

5.  —  Monument  de  Tébessa.  Etude  archéologique.  Extraite  des  Mémoires  de 
l'Académie  du  Gard,  année  1864-65,  5' série,  p.  114. 

0.  —  Note  sur  le  système  métrique  gaulois.  Extraite  de  la  Revue  archéolo¬ 
gique,  nouvelle  série,  7°  année,  vol.  XIV,  p.  183. 

7.  —  EtUile  des  dimensions  du  tombeau  de  Josué.  Extraite  de  la  Revue  ar¬ 
chéologique,  nouvelle  série,  7“  année,  vol.  XIV,  p.  225. 

8.  —  Elude  des  dimensions  du  Parthénon  au  triple  point  de  vue  de  l  archi¬ 
tecture,  des  anciennes  théories  sur  la  valeur  des  nombres  et  de  la  métrolo¬ 
gie,  _  Chapitre  1"  :  Dimensions  du  soubassement  et  réfutation  du  système 
adopté  par  Stuart  pour  déterminer  la  longueur  de  l'hécalompédon  antique. 
Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  du  Gard,  année  1865-66,  5  série,  t.  \I, 
page  75. 

Nota.  —  Les  chapitres  suivants  n’ont  pas  été  publiés. 

9.  _  Elude  des  dimensions  des  haches  en  bronze  découvertes ,  en  1851,  sur 

le  territoire  de  la  commune  de  Vauverl  {Gard).  Extraite  de  la  Revue  archéo¬ 
logique,  nouvelle  série,  8“  année,  t.  XVI,  p.  184  (reliée  avec  une  lettre  de  M.  le 
colonel  Puiggari). 

(1)  Ces  brochures,  qui  forment  une  partie  de  1  œuvre  de  INI.  Aurès,  sont 
offertes  à  la  Société  archéologiciuc  du  midi  de  la»Fiancc  jiar  M.  de  Lapasse, 
inspecteur  adjoint  des  forets  à  Toulouse,  petit-fils  de  M.  Aurès. 
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10.  —  Noie  sur  le  pied  gaulois.  Extraite  des  Mémoires  de  l’Académie  du 

Gard,  année»18C6-67,  5*  série,  t.  VII,  p.  109,  et  publiée,  en  même  temps,  dans 

la  collection  des-  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  en  1867,  section  d’archéologie. 

1  deux  mémoires  précédents  ont  été  insérés  et  discutés  avec  la 

lettre  de  M  le  colonel  Puiggari ,  dans  le  1"  volume  de  la  Revue  archéologique  du  midi  de  la 

I^V(l7XC6y  p. 

11.  —  Noie  sur  les  dimensions  d'une  inscription  antique  du  musée  de  Ni- 
mes.  Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  du  Gard,  année  1867-68,  5*  série,  t.  VIII, 
p.  45,  et  dans  les  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  en  1868,  section  d’archéologie 

p.  161.  ®  ’ 

12.  —  Etude  des  dimensions  du  temple  que  Plolémée  Philadelphe  a  fait 
construire,  sur  le  cap  Zéphirium,  près  Alexandrie  d'Egypte,  en  l'honneur  de 
Vénus  Arsinoë.  Extraite  de  la  Revue  archéologique,  nouvelle  série,  10“  année 
vol.  XX,  p.  77. 

13.  —  Elude  des  dimensions  d’un  petit  autel  votif  du  musée  de  Nimes.  Mé¬ 
moire  lu,  en  1869,  aux  réunions  publiques  de  la  Sorbonne  et  imprimé  ensuite 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  année  1868-69,  5“  série,  t.  IX,  p.  1. 

14.  —  Noie  sur  l'expression  antique  de  la  contenance  d'une  Œnochoé  du 
musée  de  Nimes,  accompagnée  de  quelques  détails  sur  les  mesures  romaines 
de  capacité  et  sur  le  véritable  sens  du  mol  Cyathus.  Dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  du  Gard,  année  1873,  6“  série,  t.  III,  p.  1,  et  dans  la  Revue  des  So¬ 
ciétés  savantes,  année  1874,  D'  semestre,  p.  181. 

15.  —  Tableaux  indicatifs  des  mesures  de  capacité  grecques  et  romaines, 
avec  des  notes  explicatives  et  justificatives  et  un  appendice  relatif  à  la  déter¬ 
mination  des  poids.  Extraits  des  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  année  1874, 
6“  série,  t,  IV,  p.  495. 

16.  —  Encore  le  pied  gaulois.  Restitution  d’une  inscription  antique  du  mu¬ 
sée  de  Nimes.  Extrait  des  Mémoires  de  l’Académie  de  Nimes,  7“  série,  t.  I, 
année,  1878,  p.  1. 

12.  Rapport  sur  une  publication  de  M.  üppert  relative  aux  mesures  assy¬ 
riennes  de  superficie  (!*'  rapport).  Extrait  des  Mémoires  de  l’Académie  de 
Nimes,  7“  série,  année  1886,  t.  IX,  p.  159. 

18.  —  Etude  des  dimensions  de  deux  chapiteaux  gallo-grecs  du  musée  de 
himes.  Extraite  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  vo¬ 
lume  XLVIII,  5“  série,  t.  VIII,  p.  85. 

19.  —  Mémoire  rédigé  pour  compléter  la  déterminative  des  mesures  assy¬ 
riennes  de  longueur  et  de  superficie  (voir  le  mémoire  sur  cette  question  in¬ 
séré  sous  le  n°  11  dans  le  volume  relatif  à  la  métrologie  assyrienne)  et  pour 
répondre  d'une  manière  plus  complète  ;  1“  Aux  mémoires  lus,  en  1886,  par 
M.  Oppert ,  à  1  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres;  2°  au  mémoire  en¬ 
voyé  par  le  même  savant  à  l’Académie  de  Nimes  le  25  février  1889,  et  3“  à  la 
note  qu  il  a  communiquée  à  l'Académie  des  inscriptions  dans  la  séance  du 
8  mars  de  la  même  année.  Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes, 
7‘  série,  année  1890,  t.  XIII,  p.  41. 

20.  —  Elude  des  dimensions  de  la  colonne  Trajane,  au  seul  point  de  vue  de 
la  métrologie.  Extraite  des  Mémoires  de  l’Académie  du  Gard,  année  1862, 

5“  série,  t.  II,  p.  122. 

Elude  au  point  de  vue  de  la  métrologie  gauloise,  des  dimensions  de 
trois  in.scriplions  antiques.  Extraite  des  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard, 
année  1867-68,  t.  VIII,  p.  57  et  71. 

22.  —  Métrologie  gauloise^  Détermination  du  pied  gaulois,  déduite  des  di¬ 
mensions  des  murailles  de  Murcens,  de  l'inscription  de  la  Chapelle-  Blanche 


an- 


et  du  bas-relief  de  Labège.  Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard 
née  1868-69,  5*  série,  t.  IX,  p.  77.  ,  ’ 

23.  —  Détermination  et  traduction  en  unités  métriques  françaises  des  me¬ 
sures  agraires  assyriennes. 

^6  nombre  géométrique  de  Platon.  Observations  adressées  à  ceux  qui 
ne  désespèrent  pas  de  parvenir  à  la  détermination  exacte  de  ce  nombre.  Dans 
le  recueil  de  M.  Maspéro,  volume  XV,  année  1893. 

Séance  du  21  mai  1895. 

Présidence  de  M.  Mérimée. 

M.  LE  Secrétaire  général  donne  les  résultats  généraux  du  concours  de 
cette  année,  délibérés  en  commission  ;  il  constate  qu’aucun  des  sujets  mis 
au  concours  pour  le  prix  Clausade  n’a  été  traité,  et  résume  les  conclusions 
et  les  demandes  des  divers  rapporteurs  pour  les  travaux  envoyés  Sur  ce 
rapport,  la  Société  vote  les  récompenses  suivantes  : 

1®  Hôpitaux  des  frères  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  dans  les  Pyrénées 
Centrales  :  première  médaille  de  vermeil  ; 

2®  Jjiberlés  et  Coutumes  de  Rodez  :  deuxième  médaille  de  vermeil  ; 

3°  Histoire  de  Toutens  en  Lauragunis  :  troisième  médaille  de  vermeil  ; 
4»  La  cathédrale  de  Lombez  ^  essais  d’archéologie  ;  médaille  de  bronze  ; 
5°  La  commune  de  Lasgraïsses  :  médaille  de  bronze. 

Le  travail  intitulé  :  Les  anciennes  confréries  à  Rabastens  a  été  exclu 
du  concours,  pour  avoir  été  présenté  simultanément,  cette  même  année,  au 
concours  de  l’Académie  des  sciences  de  Toulouse. 

M.  LE  Secrétaire  général  ouvre  les  enveloppes,  annexées  aux  travau.x, 
qui  donnent  les  noms  suivants  des  lauréats  : 

1®  Paul  de  Castéran.  à  Toulouse  ;  2®  Emile  Baillaud,  étudiant  à  la  Faculté 
de  droit  de  Toulouse  ;  3®  abbé  Maurelle,  curé  de  Toutens  ;  4®  Bourgade, 
conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Bombez;  5®  Julien  Rigaud,  instituteur 
à  ITsle  d’Albi  (Tarn). 

La  Société  désigne  comme  rapporteur  général  du  concours  de  cette  an¬ 
née,  M.  de  Rivières. 

M.  1  abbé  Cau-Durban,  membre  correspondant,  communique  un  document 
d  intérêt  histori(]ue  et  [ihilologique  de  la  fin  du  quatorzième  siècle  ;  Ordon¬ 
nances  portées  par  Bertrand  de  Tonin,  abbé  du  Mas-d'Azil,  en  la  fête 
de  Toussaint  1399. 

«  Ces  documents  sont  assez  rares  dans  l’Ariège  ;  M.  Cau-Durban  n’en 
connaît  que  quatre  autres  :  Le  Leudaire  de  Saverdun  (1327);  le  Cartulaire 
de  Mazères  (1366-1397);  le  contrat  d’un  pont  bâti  à  Tarascon  (  Ariège),  1346, 

('t  les  Statuts  de  hoix  (138/).  Ces  ordcnnances  ont  trait  à  la  sacristie  de 
l’abbaye  du  Mas-d'Azil ,  l’une  des  plus  anciennes  du  Midi,  et  règlent  les 


devoirs  et  les  droits  du  sncristain  qui  était  un  des  officiers  claustraux. 

»  Parmi  ses  devoirs,  qui  sont  longuement  développés  en  quarante-deux 
articles,  nous  signalerons  :  «  Alucar  et  ardre  las  lampesas,  sonar  las  horas 
a  temps  degut,  tenir  la  sagristania  provesida  de  capas,  de  missals,  stolas,  de 
calits  et  canetas,  tapits  o  bancals  ; 

»  Mundar  los  draps  d’autar,  amagar  le  crucifix  et  las  maginas,  provisir  de 
candelas  et  torchas  a  las  missas,  tenir  le  cloquer  reparat,  etc.,  etc.  » 

»  Pour  ses  droits,  il  prenait  diverses  dîmes  sur  blés,  lins,  chanvres,  vi¬ 
gnes  ;  une  poule  par  maison  dans  le  village  de  Montfa,  «  las  otfrendas  de 
cera,  argent  et  une  mesura  de  forment  per  cascun  cos  »  si  la  messe  est  dite 
à  l’intention  du  défunt.  Droite  sur  los  draps  qui  couvraient  la  dépouille  mor¬ 
telle,  sur  «  les  cappetas  des  filhos  »  au  jour  du  baptême,  la  moitié  des  of¬ 
frandes  au  jour  de  Ferreol,  patron  de  l’abbaye,  etc.  » 

M.  l’abbé  Cau-Durban  fait  ensuite  ressortir  le  caractère  philologique  de 
sa  communication.  Le  document  est  écrit  en  languedocien  catajan,  qui  était 
la  langue  vulgaire  de  la  contrée  au  quatorzième  siècle. 

Séance  du  28  mai  1895. 

Présidence  de  M.  Cart.vilhac. 

M.  Momméja,  membre  correspondant,  offre  à  la  Société  sa  brochure  Les 
sarcophages  chrétiens  du  Lot. 

M.  Cartailhac  offre  à  la  Société,  au  nom  du  curé  de  Conques,  le  R.  P. 
Marie-Bernard,  deux  |)hotographies  :  une  de  l'église  de  Conques,  l’autre  d’une 
pièce  du  trésor;  il  dit  que  le  musée  de  Conques  s’est  enrichi  de  plusieurs 
pièces  intéressantes,  en  particulier  d  un  chandelier,  et  que  la  Commission 
des  monuments  historiciues  a  promis  de  faire  quelques  travaux  à  Conques. 

M.  de  Pibrac,  membre  correspondant,  signale  la  découverte,  dans  son 
parc,  de  rocailles  qui  pourraient  avoir  fait  partie  d’un  nyrnphée  signalé  dans 
des  inventaires. 

La  Société  déclare  la  vacance  de  deux  places  de  membres  résidants. 

M.  l’abbé  Douais  communique  deux  notes,  l’une  de  M.  l’abbé  Marsan, 
curé  de  Soulan,  membre  correspondant  ;  l’autre  de  M.  l’abbé  Galabert,  curé 
d’Aucamville,  membre  correspondant. 

Note  de  M.  l’abbé  Marsan  : 

Statuts  consulaires  de  Bourisp. 

«  Bourisp  est  une  commune  du  canton  de  Vielle-Aure  (Hautes- Pyrénées) 
qui  possédait  des  archives  considérables.  Longtemps  conservées  à  la  sa¬ 
cristie  de  l'église  Notre-Dame,  ces  archives  furent  transférées,  il  y  a  quel- 
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ques  années,  au  presbytère,  où  elles  semblaient  devoir  trouver  un  asile  as¬ 
suré.  Malheureusement,  il  n’en  fut  pas  ainsi.  La  main  d’un  prêlre  devait 
livrer  aux  flammes  quantité  de  liasses  devenues  trop  encombrantes.  Ainsi 
périrent  des  documents  très  précieux  pour  l’histoire  d’un  sanctuaire  des 
plus  .antiques  et  des  plus  vénérés  de  la  vallée.  Une  des  rares  épaves  échap¬ 
pées  à  cet  incendie  contient  les  statuts  consulaires  de  la  commune  au  dix- 
septième  siècle.  En  voici  une  copie  : 

»  L’an  mil  six  cens  trente  sept  et  l’onziesme  jor  du  moys  de  juillet,  toute 
la  communauté  de  Borisp  ayant  esté  mandée  par  les  consuls  et  se  trouvant 
assemblée  avec  iceux  pour  délibérer  des  affaires  publiques  concernans  au 
bien  d'icelle  à  laquelle  ont  assisté  les  consuls,  sçavoir ,  Arnaud  Pélarey  et 
Jean  Carrère  et  habitans,  Barthélemy  Escurrie,  Jean  Carrère,  Bernard  La- 
case  jeune  avec  son  père,  Bernard  Sauton,  Jean  Baratgin  dict  de  Bertrand, 
Bernard  Carrère  dict  de  Mesteguilbem  ,  Jean  Pélic ,  Jean  Carrère  dict  Ca¬ 
marade,  Bernard  Justal,  Guilhaume  Escurrie,  Barthélemy  Vidailhet,  Domi¬ 
nique  Curie  avec  Dominique  Curie  dict  Saleta,  Jean  Aspe,  Dominique 
Carrère  dict  Balencian  ,  Bertrand  Pépouy,  Jean  Bonod  dict  Pont,  Carbon 
Martin,  Guilhem  Laborde,  Bertrand  Baratgin,  Pierre  Pélic,  Dominique 
Beausailhan,  Bernard  Borie ,  Jean  Vergé,  Guilhaume  Baratgin,  Gérald 
Borde,  Raymond  Vermeil,  Bertrand  Ricard,  Jean  Vermeil,  Jean  Andreau, 
lesquels  d’un  comun  accord  ont  délibéré  et  arresté  : 

»  Premièrement  que  doresnavant  sera  faite  une  prière  à  Dieu  pour  luy 
demander  l’assistance  du  Saint-Esprit  au  comenceraent  des  assemblées  que 
les  consuls  ou  aultres  de  leur  part  fairont,  et,  à  cet  effaict,  sera  logée  hono¬ 
rablement  une  image  du  crucifix  au  lieu  le  plus  éminent  de  la  maison  comune 
qui  oblige  les  assistans  à  se  tenir  dans  ce  lieu  avec  le  respect  dû,  et  à  la 
fin  de  l’assemblée  sera  faite  une  prière  en  action  de  grâces. 

»  f’rière  avant  le  Conseil  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc. 

OREMUS. 

»  Mentes  nostras,  quaesumus.  Domine,  lumine  tuae  claiitatis  illustra  ut 
videre  possimus  quae  agenda  sunt  et  quae  recta  sunt  agere  valeamus. 

»  Defende,  quaesumus,  Domine,  Beala  Maria  semjjer  Virgine  intercedente, 
istam  ab  omni  adversitate  familiam  et  toto  corde  tibi  prostratam  ab  hos- 
lium  propitius  tuae  clementiae  insidiis.  Per  Christum  Dominum  nostrum. 
Amen. 

»  A  la  fin  du  Conseil  ;  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc. 

OREMUS. 

»  Praesta,  quaesumus,  omnipotens  Deus,  ut  quae  auctorc  facienda  cog- 
novimus  te  opérante  impleamus. 


-  no  - 


»  Défende,  quaesumus,  Domine,  comme  dessus.  Divinum  auxilium  ma- 
neant  sem|)er  nobiscum.  Amen. 

»  Secondement  que  durant  les  divins  offices  les  tabernes  et  cabarets  du 
lieu  ne  seront  hantés  par  les  habitants  chefs  de  famille  ny  par  d’autres  par¬ 
ticuliers  à  peine  de  demy  livre  de  cire  au  prouflt  de  l’églize  qui  sera  exécu¬ 
tée  sans  support  ny  modération  et  sur  mesme  peine  est  défendu  aux  hostes 
de  les  y  recevoir  ny  administrer  vivres. 

»  Troisiesmeraent  qu’il  ne  sera  permis  de  travailher  les  jours  de  Testes 
chomables  sans  permission  de  le  recteur  ou  en  son  absence  de  ses  vi¬ 
caires  à  j)eine  d’une  livre  d’huile  pour  chasque  fois  pour  le  luminaire  de 
l’églize. 

»  Quatriesmement  qu’on  ne  faira  moudre  les  moulins  lesdicts  jours  si  ce 
n’est  en  cas  d’urgente  nécessité,  auquel  cas  sera  demandé  [)ermission  audict 
sieur  Recteur  qui  la  douera  à  sa  discreption  tout  au  plus  après  les  divins 
offices,  sur  la  mesme  |)eine. 

»  Cinquiesmement  que  doresanavaut  aucunes  danses  publiques  ne  se  Tai¬ 
ront  avec  violons  et  tambourins  ny  aultre  sans  la  permission  des  consuls 
sur  peine  de  vingt  sols  chasque  fois  contre  chacun  des  contrevenans,  et 
mesme  peine  encoui’ront  ceux  qui  se  trouveront  la  nuict  courir  les  rues  à 
heure  indüe  cl  Tairont  des  actions  publiques  scandaleuses,  corne  aussy  ceux 
qui  au  temps  de  Carnaval,  fairont  des  masques  contre  l’honeur  de  Dieu  et 
déçance  pul)lique  et  notament  le  jour  dos  Cendres. 

»  Sixiesmement  que  les  pignores  et  entrées  de  ceux  qui  sont  receus  au 
Conseil  ne  pouriont  estre  despendües  par  le  général  ,  ains  demureront  au 
prouflt  de  ladicte  comunauté  et  en  sera  faite  recepte  corne  du  reste  de 
leur  administration  toutes  fois  pourront  lesdicts  consulz  distribuer  desdictes 
pignores,  ce  qu’ils  jugeront  estre  nécessaire  pour  despandre  en  comun  avec 
honesteté  et  sobriété,  les  jors  qu’on  fait  les  rentements,  les  véziaux,  reddi¬ 
tions  de  comptes  des  conzuls,  le  jour  de  l’élection  et  nomination  et  aultres 
suivant  la  disposition  desdicts  consulz  à  condition  qu’il  n’excède  en  corps 
de  comunauté  six  pintes  vin  et  aux  véziaux  à  proportion  des  personnes  se¬ 
lon  qu’il  sera  jugé  par  les  consulz  et  aultres  prud’hommes, 

»  Septiesmement  lesdictes  pignores  seront  jugées  par  les  seuls  consulz 
avec  l’advis  d’aucuns  habitans  prud’hommes  qu’ils  choisiront  à  leur  dis¬ 
creption,  distraicis  les  suspects,  sans  que  doresanavant  faille  as.sembler  co- 
mune  générale  pour  le  juger,  et  ce  faisant,  prendront  les  jugeants  pour  leur 
peine  et  vacation  un  tiers  do  chascune  pignore  à  la  charge  qu’il  n’excède 
la  valeur  d’un  pot  de  vin  et  le  restant  sera  au  proufit  de  toute  la  com¬ 
munauté. 

»  Huictiesmement  les  estimes  qu’il  conviendra  faire  des  dégâts  qui  auront 
esté  faicts  sur  les  fruicts  ou  aultres,  telles  que  ce  soit,  seront  faictes,  jugées 
et  départies  sur  ceux  qui  auront  porté  les  dégâts  par  les  consulz  avec  lad- 
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vis  do  trois  priid’liommos  non  suspects  sans  qu’il  faille  assembler  la  com- 
iminaulé  g'énéralc  pour  ce  faire. 

»  Neuviesmement  lorsqu’il  arrivera  contrevantion  auxdicls  cslatuls  et 
police  dudict  lieu  par  qui  ce  soit  les  pignoralions  et  exécutions  on  seront 
faicies  suivant  l’ordre  accoustumé  sans  support  ny  considération  de  per¬ 
sonne  et  aussy  bien  contre  le  ricbo  que  contre  le  pauvre. 

»  Dixiesmemont,  afin  de  pouvoir  pignoror  exactement  les  contra  vantions 
qui  seront  faictes  aux  loix  municipales  et  afin  que  lesdictes  contravantions 
ne  demurent  impunies  et  viennent  à  la  cognoissance  des  consuiz  a  esté  dé¬ 
libéré  que  cbacun  des  habitans  qui  en  aura  cognoissance  et  aura  vu  faire 
lesdictes  contravantions  sera  teneu  de  les  dénoncer  auxdicts  consuiz,  à  la 
charge  pourtant  de  les  tenir  secret  afin  d’en  faire  la  punition  et  ce  sur 

peine  d’encourir  la  mesme  peine  que  le  contrevenant  sans  espérance  d’au¬ 
cune  grâce. 

»  Finalement  a  esté  arresté  et  délibéré  que  les  présants  règlements  se¬ 
ront  Icus  annuellement  en  plein  Conseil  à  chasque  changement  de  consuiz 
ensemble  à  ceux  qui  seront  rcceus  au  Conseil,  afin  que  personne  n’en 
puisse  prétendre  cause  d’ignorance,  qu’un  chacun  se  mette  en  devoir  de  les 
observer,  lesquels  statuts  et  règlements  faicts  et  arrestés  corne  dict  est  de 
comune  voix  lesdicts  consuiz  et  habitans  promettent  observer  et  entretenir 
par  cy  après,  ensemble  leurs  autres  règlements  politiques  auxquels  n’est 
nullement  dérogé  par  ceux  icy  et  ny  contrevenir  directement  ny  indirecte¬ 
ment  à  l’obligation  de  leurs  biens  qu’ils  ont  soubmis  aux  forces  et  rigueurs 
de  justice,  ont  renoncé  à  toutes  exceptions  à  ce  contraires  et  l’ont  juré  l'un 
après  I  autre  en  Saincts  Evangiles  de  Dieu,  présens.  Monsieur  M®  Bernard 
de  Baigen.  bachelier  en  la  Saincte  Théologie  et  recteur  dudict  lieu, 
M®  M®  Barthélémy  Rey,  pbre  vicaire  et  M®  M®  Raimond  Labatut,  pbre  et  vi¬ 
caire  aussy. 

.)  Baigen  pnt,  Rey  put,  Labatut  pnt,  J.  Carrère,  L.  Lacaze,  J.  Baratgin, 
B.  Baratgin,  Ramond  Bermeil,  J.  Bermeil.  » 


Note  de  M.  l’abbé  Galabert  : 


InvBntciirc  dit  chütcüic  de  Fouvnets  (Ariège). 


«  George  de  Foix  ,  marquis  de  Fournets ,  baron  de  Rabat,  étant  mort, 
il  fut,  en  vertu  d’arrêt  du  grand  conseil  des  3  juin  1624,  et  22  juin  1627, 

procédé  à  un  inventaire  de  ses  biens,  afin  de  diviser  l’hérédité  entre  ses 
enfants. 


»  E  inventaire  décrit  le  château  de  Rabat,  qui  était  déjà  demi-ruiné,  puis 
celui  de  Fournets  avec  force  détails,  ceux  de  Monfa,  Lagardiole,  Labastide- 
Sérou,  Rabat.  Sauf  celui  de  Fournets,  tous  étaient  inhabités  et  dépourvus 


(le  meubles;  si  quelques-uns  ont  été  détruits,  peut-être  serait-il  intéressant 
de  faire  connaître  la  description  fournie  par  les  experts  : 

»  Henri-Gaston  de  Foix,  en  qualité  d’héritier,  eut  la  baronnie  de  Fournets, 

estimée . .  1.  15  s.  6  d. 

celle  de  Rabat . 61,882 

celle  de  Labastide-Sérou,  Tour  du  Loup .  1,847 

Bargulières .  6,579 

le  moulin  de  Saint-Jean-de-Bourges .  3,161 

les  meubles  estimés . 


8 

6 

» 

» 

5 


4 

7 

3 
» 

4 


256,243  16  6 


B  Jean-Roger  de  Foix,  vicomte  de  Rabat,  eut  la  baronnie  de  Lagardiole 
et  la  seigneurie  de  Gante,  estimée  51,094  1.  8  s.  1  d. 

»  Jean-George  de  Foix,  baron  de  Rabat,  eut  la  baronnie  de  Larroque  et 
de  Lespugue,  estimée  de  la  môme  valeur  que  la  précédente. 

»  Henriette  de  Foix  ,  épouse  de  Pierre  Béraud  de  Rochechouard  ,  baron 
de  Faudoas,  toucha  une  somme  égale  à  la  légitime  de  ses  frères. 

),  Deux  autres  enfants,  Scipion  et  Phébus  ,  le  premier  était  mort  en 


pupillarité,  et  le  dernier  intestat. 

»  L’inventaire  du  mobilier  du  château  de  Fournets,  seul  habité,  est  fort 
intéressant,  mais  il  est  très  long;  je  note  seulement  quelques  articles  : 

«  Un  grand  nauc  de  pierre  servant  pour  saler  la  chair  des  bœufs,  tout 
d’une  pièce,  5  livres. 

»  Une  litière  doublée  de  velours  orange  toute  neufve  et  rideaux  aussy  de 
damas  orange,  faictc  à  piliers  en  forme  de  caresse  avec  ses  brancards  et 
harnoix  de  mulets...,  280  1. 

»  Deux  mulets  servant  a  pourter  la  litière  de  lad.  dame,  400  1. 

»  Quatre  grands  chevalsavec  leurs  arnoix  servantatirer  le  caresse..., 480 1. 

»  Six  grandes  piesses  de  tapiserie  faicte  sur  l’istoire  du  roi  Davit...,  600 1. 

B  Trois  autres  petites  piesses  de  tapiserie  qui  estoient  sur  les  fenestres 
des  croisées...,  40  1. 

(11  en  est  mentionné  en  diverses  fois  plus  de  trente  autres). 

»  Un  poile  descarlate  rouge  doublé  de  tafetas...  de  broderie  de  velours 

noer  faict  a  estoilles,  20  1. 

»  Un  petit  pavillon  monté  faict  a  quatre  piliers  de  bois  carrés  avec  un  siel 
de  toille  paiente  (peinte)  ,  le  tout  uzé ,  servant  a  métré  soubs  led.  siel  entie 
les  piliers  une  chere  persée. 

B  Une  douzene  de  petits  couteaux  tous  de  fer,  1  1.  16  sols. 

B  Une  petite  coupe  d’argent  doré  avec  son  estuy  de  cuir,  18  1. 

»  Un  coulet  (collet)  peau  de  fleur  aiant  les  manches  de  damas  couleur  de 
roses  cheser  (?j,  la  doubleure  d’icelle  de  fustain  blanc  et  le  corps  doublé  de 
tafetas  incarnat  pajamenté  (passementé)  de  filet  d’or  et  de  soie  aiant  les 
boutons  de  filet  d’or...,  25  1. 
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»  Autre  coulot  de  marouquin  dEspanie  noer  doublé  de  peluche  noire  aux 
parenvers  (?)  et  basticre  garuy  de  paseinent  large  de  soie  noire,  5  1. 

»  Une  petite  bou(*tte  (boîte)  dans  laquelle  y  avoiest  une  |)iese  dalicorn 
(de  licorne)  garnie  d’un  petit  cbenon  dargant  tenant  a  un  clou  aussy  dargant 
quy  la  traverse  seur  le  milieu...,  25  1. 

»  Une  cave  de  Flandres  servant  pour  tenir  du  vin  fermée  avec  sércure 
et  de  clef,  garny  de  neuf  flacons,  ensemble  dune  escritoire,  6  1. 

»  Six  corselets  de  fer  blanc  avec  leurs  brasails,  hause  cols,  cuissails, 
gcnouleres  et  gantelets,  80  I. 

»  Trois  mourions,  6  1.;  trois  cuirasses  de  fer  noer  fort  courtes,  30  livres; 
cinq  coulets  a  escailes  (écailles)  de  fer  blanc  et  appelés  brigantins,  4  1. 

»  Quatre  grandes  rondaches  de  bois  païens  (peints)  et  dorés,  2  1. 

»  Dix-huit  arvalestres  avec  leurs  bandages  comme  sont  centeuret,  polies 
(poulies),  armatos  (?)...  avec  des  boiracts  avec  cantité  de  flèches,  50  1, 

»  Dus  piques  de  Bisquaie,  5  I. 

»  Deus  petites  pièses  de  fonde  (canons)  portant  la  valle  (balle)  comme  une 
noix,  400  livres,  etc.,  etc.  » 

Séance  du  4  juin  1895. 

Présidence  de  M.  Delorme. 

M.  Deloumë  annonce  que  M.  Ozenne  vient  d’acheter  l’hôtel  d’Assézat.  La 
Société  est  heureuse  de  voir  passer  ce  superbe  monument  entre  les  mains 
de  1  homme  éclairé  et  bienfaisant  a  qui  Toulouse  doit  déjà  tant  de  fondations 
tant  charitables  que  littéraires  et  artistiques. 

M.  l’abbé  Douais  présente  diverses  photographies  de  Carcassonne,  en 
particulier  du  tombeau  de  Guillaume  Radulphe  à  l’église  Saint-Nazaire,  dues 
à  M.  l’abbé  Delbrel,  élève  à  l’Institut  catholique  de  Toulouse;  puis  l’estam¬ 
page  de  croix  dessinées  en  creux  sur  le  portail  de  l’ancienne  abbaye  de 
Cassan,  commune  de  Gabian  (Hérault),  et  l’épreuve  d’un  maître  d’école  du 
quinzième  siècle.  Il  l’accompagne  de  la  note  suivante  : 

L'épreuve  d'un  maître  d'école  du  quinzième  siècle. 

I 

«  Le  feuillet  de  parchemin  que  je  présente  ici  a  été  détaché  d’un  des  re¬ 
gistres  d’un  notaire  de  Toulouse  (1),  auquel  il  servait  de  couverture,  et  m’a 
é.é  signalé  par  M.  Macary,  qui  s’est  occupé  dernièrement  avec  un  gi’and 
zèle  du  classement  des  archives  si  riches  des  notaires  de  Toulouse.  Mu- 

(1)  Archives  des  notaires  de  Toulouse,  au  palais  de  justice;  le  registre  qu’il 
recouvrait  est  du  dix-huitième  siècle. 


tilé,  il  mesure  dans  son  état  actuel  en  hauteur  et  en  largeur; 

vraisemblablement  il  mesurait  primitivement  de  0“,85  à  0m,90  en  hauteur 
et  0'",60  en  largeur.  Il  est,  au  recto,  couvert  d’une  écriture  qui  se  distin¬ 
gue  tout  de  suite  à  l’œil  par  sa  variété  avec  grandes  majuscules  coloriées  : 
d’abord,  à  gauche,  un  J  mutilé  mesurant  0m,25  environ  et  O™,!?  et  repré¬ 
sentant  un  serpent  percé  d’une  lance  ;  un  G  mesurant  0®,30  et  0“,29  et  re¬ 
présentant  deux  dragons  qui  se  rejoignent,  portant  l’un  une  épée,  l’autre 
une  lance  qui  le  traverse;  ensuite,  à  droite,  un  fragment  de  grande  lettre 
mesurant  0>“,13  et  0‘“,15,  où  il  est  permis  de  voir  un  L;  un  I  de  0“,2l  et 
0“,12,  avec  tête  grimaçante  et  rinceaux  ;  un  K  de  0m,10  et  de  0“,09  avec 
deux  têtes  en  forme  de  caricature.  Ces  grandes  lettres  sont  suivies  de  sept 
morceaux,  vers  ou  débris  de  vers,  chacun  en  écriture  différente,  où  il  est 
permis  de  voir  autant  de  modèles  (1).  Malgré  le  mauvais  état  du  parchemin, 
ils  peuvent  se  lire  en  majeure  partie.  Voici  ce  que  cette  lecture  donne  : 

GAUCHE  ; 


1®  En  caractè¬ 
res  gothiques 
mesurant  O^jOOS 


[non] 

apprendre  faict 

plusieurs  gens 

emprisonner  et 

pendre.  Dilectissimi 

mei  amiciy  ego  jam 

nominatus  notum  cunc- 

tis  atque  manifestum  facio  quod, 

si  sint  clerici  in  arte  scribendi  instru- 

endi,  ad  me  supradictum  festinanter 


En  écriture  dirigantur^  si  sit  eorumque  bona  volunlas  ;  nam  lotis 
rsive,  0“,004.  viribus  artem  islam  seu  1  scrivedulam  (?)  nomina- 

tam  seminabo.  Si  artem  querculandi  vullis  adhiphisci^ 
que  Piclogo  \  ras  instruit,  vos  jocunde  edocebo.  Nam  qui 
computum  ignorât  et  complectilur,  cuncta  igno  |  rat  et 
nichil  complectilur,  nec  differri  potest  a  celeris  anima- 
libus.  Qui  calculi  nesciunt  artem...  j  nam,  inquil  Catlio, 
virum  valoris  est  qui  semper  unica  scientia  uii  solet. 


(1)  J’en  donne  ici  une  reproduction  réduite. 


3“  En  écriture 
carrée,  0“,006. 


4°  En  écriture 
minuscule  cur  - 
sive. 


5®  En  écriture 
cursive,  0“,003. 


6*  En  gros  ca¬ 
ractères  cursifs, 
et  capitales  en¬ 
clavées,  0,030  et 
0,010. 


7“  En  écriture 
cursive,  0,004. 


■—  145  — 

DROITE  ; 

oume  qui  veult  [vivre] 
loyallement,  doict  {veiller'] 
au  comensement  que... 
ne  soict  d’amours  surpris., 
ou  de  grant  hayne  entrepris, 
oume  monte  par  humilité  ; 
mesure  le  tient  en  charté  ; 
orgueil  le  faict  trébucher, 
et  paresse  le  faict  mendier. 

Il  y  a  ung  maistre  en  ceste  bonne  ville  que  par  Vayde  de  Dieu 

et  .  I  moys  apprent  à  bien  lire,  escripre,  et  de  comptes  et 

chiffres;  maiz  que  |  fades  bonne  diligence,  car  diligence  passe 
science,  et  à  cueur  |  vaillant  rien  impossible  est.  Je  vous 
apprendray  bien  vrayment  (  et  sans  trompement  ;  pauvres 
pour  Dieu  riches  pour  argent  receus  (  seres.  Pour  ce  venes  y 
tous  bien  prestament;  car  je  mes\nuie]  de  plus  actendre  ;  et 
suis  tout  las  de  le  vous  dire. 

Qui  d’un  credeiur  fay  son  partie, 

Qui  d'un  layro  borde. 

Qui  d'un  mensongie  conselie 
. drech  et  raso . 

Gentilz  mignons  en  la  âge  [tendre] 
à  bien  escripre  mectes  grant  dilige[nce]... 
emploies  y  rostre  hnhunesse  {jeunesse)  tandis 
qu*aves  le  temps  et  avest  la  puissance.^  si  [vous] 
roules  venir  en  audience.,  avoir  • 
trésors.,  honneurs 
et  cetera. 

Calholiquernent  vivre  [il  fault] 

Et  servir  Dieu  incessement 
Pour  au  ciel  monter  plus  hault 
Et  avoir  joye  pe[r]petuelle[ment]. 


10 
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II 

„  La  pièce  décrite  et  lue,  quelle  est  sa  nature?  D’abord,  il  n’y  a  pas  d’hé¬ 
sitation  sur  l’espèce  ou  son  caractère  général  ;  c’est  un  document  pédago¬ 
gique  ;  «  Il  y  a  ung  maistre  en  ceste  bonne  ville  ,  »  y  lisons-nous;  et  cha¬ 
que  morceau  représente  un  spécimen  de  calligiaphie. 

,,  Mais  on  ne  peut  en  rester  à  cette  donnée  générale  :  il  faut  préciser,  si 
c’est  possible.  A  quoi  se  rapporte  ce  document  pédagogique?  Quel  est  son 
caractère  propre,  individuel?  Deux  hypothèses  se  présentent  ici .  et  elles 
m’ont  été  proposées;  c’est  une  affiche  de  maître  d’école,  première  hypo¬ 
thèse  ;  c’est  l’épreuve  d’un  maître  d’école  avant  son  engagement  et  en  vue 
de  cet  engagement. 

»  A  la  vérité,  les  régents  nommés  par  les  consuls,  pour  un  an  selon  le 
cas  le  plus  ordinaire,  n’avaient  aucun  besoin  de  se  faire  connaître;  leur 
école,  ayant  un  caractère  officiel  et  étant  publique,  se  trouvait  par  là-même 
suffisamment  désignée  à  l’attention  des  familles;  et  l’cpre.ive  solennelle 
par  laquelle  la  capacité  des  maîtres  était  passée  les  dispensait  de  toute 
réclame  inutile  et  malséante.  Mais,  l’année  écoulée,  le  bail  n  était  que  raie- 
ment  renouvelé;  d’autres  maîtres  prenaient  possession  de  l’école,  si  bien 
que  leur  instabilité  nous  étonne.  Les  émoluments  qu’on  leur  servait,  assez 
modiques,  ne  pouvaient  leur  assurer  une  situation  confortable.  Ils  allaient 
et  venaient,  sortes  de  Juifs  errants  de  la  pédagogie,  qui  promenaient  un 
peu  partout  avec  leur  personne  l’alphabet,  l’écriture  et  le  calcul. 

»  N’importe,  malgré  cette  situation  précaire,  la  race  des  pédagogues  ne 
fut  pas  un  instant,  pendant  la  longue  période  du  moyen  âge,  à  la  veille  de 
disparaître;  c’est  au  dix-septième  siècle  que  les  communes  commencent  à 
être  en  peine;  au  dix-huitième,  la  pénurie  des  maîtres  arrache  plus  d’une 
fois  des  plaintes,  peu  frequentes  au  moyen  âge.  En  ce  temps  de  liberté  sco¬ 
laire,  l'orthodoxie  sauve,  ils  ne  manquaient  pas,  car  ils  répondaient  à  un 
besoin  ;  et  c’est  ce  besoin  qui  explique  leur  nombre  et  aussi  le  taux  des 

émoluments,  qui  nous  paraît  à  nous  peu  élevé. 

i>  On  conçoit  donc  sans  peine  que  plusieurs,  au  lieu  d’aller  de  ville  en 
ville  ou  de  paroisse  en  paroisse,  se  soient  laissés  retenir  par  la  perspective 
de  la  stabilité  et  l’espoir  du  gain.  Naturellement,  ils  préféraient  les  centres 
populeux.  D’autres  ne  pouvaient  se  séparer  de  leurs  familles  ou  de  leurs  in¬ 
térêts.  De  là  cette  concurrence  dans  l’enseignement,  dont  il  serait  aisé  de 

relever  des  exemples  en  grand  nombre. 

»  Ce  sont  ces  maîtres  libres  qui,  ayant  besoin  de  se  faire  connaître,  pré¬ 
sentaient  un  spécimen  de  leur  savoir-faire  sur  une  grande  pancarte  sur 
parchemin,  destinée  à  servir  de  réclame  et  d’affiche,  et  que  probablement  ils 
posaient  à  l’entrée  de  l’école.  L’usage  en  était  tout  personnel  et  restreint  ; 
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un  exemplaire  suffisait,  qui  était  fort  exposé  à  disparaître  avec  les  circons¬ 
tances  d’où  il  était  sorti.  De  là  la  rareté  extrême  de  ces  feuillets  volants  que 
les  spécimens  calligraphiques  dans  lesquels  ils  prenaient  toute  leur  valeur 
ne  suffisaient  pas  à  sauver  de  la  destruction. 

»  Cette  hypothèse,  malgré  tout,  n’est  pas  des  deux  la  plus  naturelle.  Car, 
d’abord,  en  soi  l’affiche,  quand  il  s’agit  d’alphabet,  de  lecture  et  de  calcul, 
a  quelque  chose  de  singulier.  Qu’une  telle  idée  ait  germé  dans  la  tête  d’un 
pédagogue,  c’est  possible;  mais  elle  répondait  mal,  ce  semble,  aux  usages 
reçus,  si  même  elle  ne  leur  était  pas  contraire.  De  plus,  on  ne  voit  pas  com¬ 
ment,  dans  cette  hypothèse,  l’affiche  prétendue  fût  entrée  dans  l’étude  d'un 
notaire  pour  y  rester;  sans  compter  que  l’état  dans  lequel  se  trouve  ce  do¬ 
cument  lui  vient  du  registre  qu’il  recouvrait  et  nullement  de  l’intempérie  à 
laquelle  l’affichage  l’eut  nécessairement  soumis, 

»  Il  semble  donc  que  cette  première  hypothèse  doive  être  écartée;  reste 
la  seconde  ,  à  savoir  que  ce  feuillet  de  parchemin  grand  format  représente 
l’épreuve  d’un  maître  d’école.  Elle  répond,  en  effet,  à  ce  que  nous  savons, 
—  et  rien  n’est  plus  certain ,  —  de  la  procédure  au  bout  de  laquelle  se 
trouvait  l’admission  du  candidat.  Aujourd’hui  le  futur  maître  se  prépare 
à  ses  fonctions  dans  l’Ecole  normale  primaire  du  département;  une  fois  le 
temps  d’école  écoulé  et  les  examens  passés  avec  succès,  il  est  à  la  disposi¬ 
tion  de  l’administration  départementale;  le  préfet  le  nomme  pour  régir 
l’école  de  telle  commune.  Rien  de  semblable  autrefois.  Les  écoles  normales 
n’existaient  pas.  Les  maîtres  se  formaient  eux-mêmes  ou  sous  la  direction 
d’un  régent;  ensuite,  ils  se  portaient  candidats  à  la  régence  de  l’école  de 
telle  paroisse  ou  commune.  N’ayant  pas  fait  la  preuve  de  leur  capacité, 
ils  devaient  la  donner;  ils  étaient  donc  soumis  à  un  examen  préalable,  pu¬ 
blic,  solennel,  en  présence  des  autorités  locales,  clergé,  consuls,  seigneur, 
etc.,  qui  l’admettaient  ou  le  rejetaient.  Souvent,  sinon  toujours,  un  bail 
était  passé  devant  notaire  qui,  on  le  conçoit  sans  peine,  retenait  les  pièces 
de  l’épreuve  subie  triomphalement.  C’est  une  de  ces  pièces  que  représente 
le  feuillet  trouvé  dans  le  fonds  des  notaires  de  Toulouse. 

»  11  met  sous  les  yeux  des  spécimens  des  écritures  enseignées  à  l’école 
primaire  et  nous  parle  de  gratuité,  du  moins  pour  les  enfants  pauvres.  Il 
se  recommande,  en  outre,  par  sa  rareté. 

»  Il  est  vrai  que  je  ne  puis  dire  le  nom  du  maître  d’école  qui  y  a  étalé 
son  talent.  Que  son  nom  s’y  trouvât,  c’était  naturel  ;  et,  de  plus,  nous  y 
lisons  :  «  Ego  jam  nominatus...  »  Le  nom  était  probablement  écrit  en  tête 
de  l’épreuve,  ou,  en  tout  cas,  dans  les  parties  supérieures  du  feuillet,  là  où 
il  a  le  plus  souffert.  On  regrettera)  sans  aucun  doute,  qu’il  ait  disparu,  sans 
toutefois  grossir  la  gravité  de  la  perte;  car,  vraisemblablement,  ce  nom 
obscur  ne  nous  apprendrait  rien.  Comme  aussi  on  ne  peut  pas  dire  avec 
une  certitude  complète  que  le  maître  fût  toulousain,  ou  plutôt  que  l’épreuve 
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ait  été  faite  à  Toulouse  en  vue  d’obtenii*  la  régence  de  l’une  des  écoles  de 
cetle  ville.  Cependant,  il  n’y  a  pas  de  témérité  à  le  penser;  car  le  feuillet 
provient  du  fonds  d'un  ancien  notaire  de  Toulouse;  et  si  celui-ci  l’eut  entre 
les  mains,  ce  fut  vraisemblablement  parce  que  le  bail  qui  retenait  le  maître 
pour  un  temps  déterminé  se  passa  dans  son  étude.  «  Il  y  a  ung  maistre  en 
ceste  bonne  ville...  »  y  lisons-nous.  La  «  ville,  »  c’est  probablement  Tou¬ 
louse.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  nature  et  la  rareté  de  cette  pièce  ne  laissent  pas 
de  la  recommander  à  l’attention  des  amateurs  de  curiosités  pédagogiques.  » 

Séance  du  11  juin  1895. 

Présidcncê  M.  de  Lahondès. 

M.  LE  Secrétaire  général  donne  lecture  des  lettres  par  lesquelles 
MM.  Dürrbach,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  et  Paul  de 
Castéran,  lauréat  du  concours  de  la  Société,  de  cette  année,  posent  leur 
candidature  aux  deux  places  vacantes  de  membres  résidants,  et  de  la  lettre 
par  laquelle  M.  le  vicomte  Bégouen  pose  sa  candidature  au  titre  de  membre 
correspondant.  Ces  trois  candidatures  sont  soumises  à  l’examen  d’une  com¬ 
mission  composée  de  MM.  Perroud,  Jeanroy,  de  Bouglon. 

La  Société  fixe  les  sujets  de  concours  pour  le  prix  Clausade.  Sur  la  pro¬ 
position  de  M.  le  Secrétaire  général,  elle  maintient  trois  des  sujets  déjà 
proposés  :  Histoire  populaire  de  Toulouse;  —  Châteaux  de  briques  dans 
le  pays  toulousain  ;  —  Histoire  des  découvertes  archéologiques  dans  le 
Midi;  et  remplace  le  quatrième  sujet  :  Iconographie  des  saints  dans  le 
Midi,  par  le  sujet  suivant  :  Les  chartes  de  coutumes  dans  le  Rouergue  au 
moyen  âge. 

M.  Pasquier,  archiviste  de  l’Ariège,  membre  correspondant,  lit,  au  nom 
de  M.  Doublet,  ancien  membre  de  l’Ecole  d’Athènes,  professeur  de  rhéto¬ 
rique  au  lycée  de  Foix,  une  note  sur  un  cahier  des  charges  de  1608,  relatif 
à  la  reconstruction  de  Saint- Volusien  de  Foix  : 

a  La  reconstruction  de  l’église  abbatiale  de  Foix,  rasée  au  seizième  siècle 
par  les  huguenots,  commença  en  1609,  Delescazes  qui  reçut,  en  1608,  une 
prébende  au  chapitre  de  cette  ville,  dit,  dans  son  Mémorial  historique  (1), 
que  la  première  pierre  en  fut  posée  le  13  février  1609.  Nous  avons  retrouvé, 
aux  archives  départementales  de  l’Ariège  (2),  le  procès-verbal  de  l’adjudi¬ 
cation  de  ces  travaux  qui  eut  lieu  du  10  au  22  septembre  1608.  Un  arrêt  du 
parlement  de  Toulouse,  du  2  de  ce  même  mois,  obligeait  les  habitants  de 
Foix  à  fournir  les  manoeuvres  ainsi  que  les  charrois  jusqu’à  deux  lieues  (3). 

(1)  Edition  Pomiès,  Foix,  1891-94,  et  notice  biographique  par  M.  F.  Pas¬ 
quier,  archiviste  de  l’Âriège. 

(2)  Fonds  de  l’Evéché,  liasse  XLVII. 

(3)  Jnu,  somm.  des  Arch.  dép.  de  la.  Haute-Gar ,,  série  B,  t.  II,  p.  72  (B.  268). 
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Lecture  est  faite,  le  13,  des  «  articles  dressés  par  maistre  Jean  Saffron, 
architecte  du  'pont  de  Tholose ,  concernant  la  massonnerie  et  charpente¬ 
rie.  »  Ce  personnage  est-il  parent  de  Pierre  SoufTron,  l’architecte  qui,  sous 
Henri  IV  et  Louis  XIII,  travaille  à  ce  même  pont,  au  pont  de  Muret,  à  la 
prison  de  cette  ville  (1)?  La  différence  d’orthographe  des  noms  peut  tenir  à 
l’ignorance  du  greffier  fuxéen.  La  maçonnerie  de  l’abbatiale  fut  entreprise, 
à  raison  de  4  livres  par  canne,  par  Barthélemy  Bauzou,  maître  maçon  «  de 
La  Garde  de  Mirepoix.  »  La  charpente  le  fut,  pour  400  livres  en  tout,  par 
Jehan  Pétavi,  dit  le  Gascon.  Deux  habitants  des  villages  de  Ganac  et  de 
Brassac  «  en  Barguilhière  »,  Jehan  Bonnel,  dit  Turel,  et  François  Delcassé, 
dit  le  Prieu,  fournirent  le  bois  à  l’entrepreneur  Pétavi  pour  9  liards  et  demi 
la  canne  et  a  12  soulz  la  charge  de  tables,  sive  postam.  »  Antoine  Anoulhes, 
maçon  de  Foix ,  fournit  à  l’entrepreneur  Bauzou  «  la  pierre  de  tailhes,  sive 
cayrous,  pour  trois  soulz  la  charge.  »  Tels  sont  les  détails  inédits  qu’apprend 
le  document  des  archives  départementales  de  l'Ariège.  » 

M.  Pasquier  donne  quelques  renseignements  sur  les  Eglises  romanes  d'n 
canton  de  Mirepoix. 

n  Dans  les  descriptions  archéologiques  du  canton  de  Mirepoix,  faites  en 
diverses  publications  (2),  plusieurs  petites  églises  rurales,  remontant  à 
l’époque  romane,  n'ont  pas  été  indiquées.  Quoiqu’ils  n’oflrent  pas  un  grand 
intérêt  architectural  et  qu’ils  aient  été  défigurés  à  la  suite  des  transforma¬ 
tions  dont  ils  ont  été  victimes  à  diverses  époques,  ces  édifices  méritent 
d’être  mentionnés,  ne  serait-ce  que  pour  montrer  quel  a  été  le  rayonne¬ 
ment  de  l’art  roman  dans  la  vallée  moyenne  de  l’Hers. 

B  Vais,  Teilhet,  Portes,  qui  se  trouvent  sur  la  rive  droite  de  cette  ri¬ 
vière,  ont  été  l’objet  d’une  étude  spéciale  avec  dessins  par  M.  J.  de  Lahon- 
dès  (3).  Les  églises,  dont  je  viens  d’avoir  l’occasion  de  constater  le  caractère 
ancien,  n'ont  jamais  été  signalées  à  l’attention  des  archéologues;  elles  se 
trouvent  dans  des  hameaux  de  peu  d’importance  et  d’un  accès  difficile, 
c’est  ce  qui  explique  le  silence  gardé  à  leur  sujet. 

»  Le  plan  d’ensemble  est  le  même;  la  simplicité  la  plus  grande  règne  par¬ 
tout  :  nef  de  forme  rectangulaire  sans  voûte  et  terminée  généralement 
par  une  abside  semi-circulaire;  portail  ouvert  dans  le  côté  méridional;  fenê¬ 
tres  étroites  qui  s'ébrasent  à  l’intérieur;  campanile  sur  le  mur  de  la  façade; 
absence  presque  complète  d’ornementation. 

(1)  Sur  ce  Pierre  Souffron,  même  lnx>.  somm.,  même  tome,  p.  110,  117,  119 
et  225.  —  Roschacli,  Inv.  somm.  des  arch.  munie,  de  Toulouse,  t.  I,  p.  312, 
346  et  568.  —  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  XI,  p.  931. 

(2)  J.  de  Lahondés  :  Les  Eglises  romanes  de  la  vallée  de  l'.Ariège.  Tours,  1877, 
extrait  du  Bulletin  monumental;  Congrès  archéologique  de  l’Ariège  en  1884, 
p.  75-79. 

(3)  J.  de  Lahondés  :  Les  Eglises  romanes  de  la  vallée  de  l'Ariège,  p.  28-34. 
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»  Les  églises  à  signaler  existent  dans  les  villages  suivants  : 

1)  I.  Sainte-Foy.  —  II.  Malkgoude.  —  Ces  deux  édifices,  presque  sem¬ 
blables,  sont  assez  bien  conservés  ;  les  deux  villlages  étant  voisins,  il  est  à 
supposer  qu’on  est  en  présence  de  l’œuvre  d’un  même  architecte.  L’abside 
de  forme  rectangulaire,  non  voûtée,  se  termine  par  une  abside  semi-circu¬ 
laire;  la  porte  est  sur  le  côté  méridional. 

»  III.  Limbhassac.  —  Portail,  auquel  on  accède  par  cinq  marches  ;  la  baie 
s’ouvre  sous  trois  arcades  en  retrait  l’une  sur  l’autre  et  qui  reposent  sur  un 
même  tailloir.  Ce  tailloir  surmonte  un  chapiteau  que  supporte  une  colonne 
trapue  sur  une  base  dont  les  quatre  angles  sont  terminés  par  une  boule. 

»  IV.  Saint-Jülien-de-Cra3-Capoo.  —  Il  ne  reste  que  les  murs  latéraux 
de  la  nef,  percés  d'étroites  fenêtres;  l'abside  a  disparu;  les  autres  parties 
de  l’édifice  ont  été  entièrement  modifiées.  . 

»  V.  ViviÈs.  —  A  en  juger  par  l’appareil  du  chevet,  semblable  à  celui 
des  autres  murailles,  il  ne  devait  pas  y  avoir  d’abside  ;  le  plan  était  rectan¬ 
gulaire;  quoique  une  voûte  en  pierre  n’existe  pas,  il  y  â  de  chaque  côté  des 
piliers  engagés  qui  supportent  un  arc  doubleau  et  partagent  la  nef  en  trois 
travées. 

,>  VI.  —  QueiLhe  (commune  de  Saint-Quintin).  —  Eglise  à  nef  étroite, 
ayant  conservé  quelques  fenêtres  de  la  construction  primitive  et  que  ter¬ 
mine  une  abside  semi-circulaire. 

»  VIL  —  SAiNT-FÉLix-DE-TouflNE&AT.  —  Eglise  à  une  nef  assez  large, 
terminée  par  une  abside  semi-circulaire;  pas  de  voûte,  sauf  é  l’abside;  la 
porte,  de  forme  ogivale,  remontant  à  une  époque  plus  récente,  est  ouverte 
dans  la  façade  principale  ;  sur  le  côté  septentrional  est  une  baie,  aujour¬ 
d’hui  murée,  qui  n’a  aucun  caractère  architectural;  la  grande  entrée  ne 
pouvait  exister  en  cet  endroit.  Les  fenêtres  ont  été  élargies  dans  de  vastes 
proportions. 

»  Le  campanile,  qui  termine  le  mur  de  la  façade  principale,  a  perdu  tout 
caractère  ancien  par  suite  d’un  crépissage  dont  il  a  été  revêtu  ,  et  malgré 
la  construction  récente  d’une  rangée  de  créneaux. 

»  Comme  à  Saint-Martin-d’Oydes  (1),  l’église  se  trouve  au  milieu  du  vil¬ 
lage  où  elle  est  isolée.  Les  maisons  forment  une  enceinte  elliptique,  dans 
laquelle  on  ne  pénétrait  que  par  deux  portes  percées  sous  un  porche,  à  cha¬ 
que  extrémité  du  grand  axe;  une  seule  subsiste.  A  en  juger  par  le  style  des 
maisons,  bâties  en  pans  de  bois,  avec  étages  surplombants,  aux  fenêtres  en 
croix,  on  se  trouve  en  présence  de  constructions  remontant  à  la  fin  du 
Moyen-Age.  C’est  un  curieux  et  rare  spécimen  des  villages  fortifiés,  pos¬ 
sédant  encore  des  restes  importants  de  l’époque  primitive. 


« 


(1)  J.  de  Lahondès,  op.  cit.,  p.  36-38.  Saint-Félix  est  seulement  cité  en  note, 
p.  36. 
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»  Les  maisons  se  joignaient  toutes  de  manière  à  rendre  l’enceinte  con¬ 
tinue.  Aussi,  les  amateurs  de  légendes  et  les  chercheurs  d’étymologies  pit¬ 
toresques  prétendent  que  le  village  de  Saint-Félix  a  été,  pour  le  distinguer 
des  autres  placés  sous  le  vocable  du  même  patron,  surnommé  Tournegat, 
en  patois  Tourna  gat,  parce  qu’un  chat  pouvait  en  faire  le  tour  sur  les 
toits  des  maisons,  sans  être  obligé  de  descendre. 

»  Tout  le  territoire,  où  étaient  éparpillées  les  églises  romanes  que  nous 
venons  de  décrire,  releva  du  diocèse  de  Toulouse  jusqu’au  moment  où 
furent  créés  le  diocèse  de  Pamiers  en  1297  et  celui  de  Mirepoix  en  1317. 

M.  Pasquiür  communique  les  photographies  du  château  d’Ajac  dans  le 
canton  de  Limoux  ,  où  naquit  le  maréchal  de  Lévis  en  1719.  Ce  château, 
dont  quelques  parties  remontent  au  quinzième  siècle,  restauré  au  dix- 
huitième  siècle,  a  successivement  appartenu  aux  familles  de  Lévis  et  de 
Montcalm  ;  il  est  aujourd’hui  délaissé.  Les  photographies  sont  destinées 
à  figurer  dans  une  histoire  illustrée  de  la  guerre  du  Canada,  que  doit  publier 
M.  l’abbé  Casgrain,  professeur  à  l’Université  Laval  (Québec). 

Séance  du  18  juin  1895. 

Présidence  de  M.  Delorme.  ^ 

M.  LE  Secrétaire  général  lit  une  lettre  de  M.  Doublet,  professeur  de  rhé¬ 
torique  au  lycée  de  Foix,  posant  sa  candidature  au  litre  de  membre  corres¬ 
pondant.  Elle  est  soumise  à  l’examen  d’une  commission  composée  de 
Mm.  Perroud,  Jeanroy,  de  Rey-Pailhade, 

Il  donne  lecture  du  rapport  de  M.  de  Rivières  sur  le  concours  dç  cette 
année  : 

«  Cette  année,  notre  concours  se  compose  de  six  mémoires.  Mais  aucun 
ne  répond  au  questionnaire  posé  pour  le  prix  Clausade.  Le  prix  devra  donc 
être  réservé.  Le  premier  travail  comme  étendue  et  importance  a  pour  titre  : 
Hôpitaux  des  frères  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  chevaliers  de  Rhodes 
et  de  Malte,  dans  les  Pyrénées  centrales.  Il  forme  un  curieux  chapitre 
inédit  de  l’bistoire  des  religieux  hüS[)italiers  dans  le  Midi  de  la  France.  On 
y  voit  l’énumération  des  hospices  des  Pyrénées  centrales;  il  en  existait  onze 
entre  la  vallée  d’Aran  et  celle  de  Barèges.  D’abord  celui  de  Gavarnie,  men¬ 
tionné  déjà  en  1136.  11  y  avait  aussi,  en  Aragon,  un  autre  hôpital  de  même 
nom  :  Mont  de  Gavarnie.  Puis  les  hôpitaux  de  Bouchet  et  de  Geys,  situés, 
l’un  dans  la  vallée  d’Aure ,  l’autre  dans  celle  de  Campan.  Dans  la  vallée 
d’Aure  se  trouvaient  deux  autres  hôpitaux  :  Agos  et  Aragnouet.  Ceux  de 
la  vallée  d’Aran  et  de  celle  de  Luchon  formaient  la  commanderie  de  Saint- 
Pierre  de  Frontes.  Il  y  avait  aussi,  en  Catalogne,  les  hospices  de  Juen  ,  de 
Loras  et  de  Toran. 
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»  Ces  étndes  forment  un  ensemble  de  cent  quinze  pages  enrichies  de  do¬ 
cuments  originaux  inédits,  de  cartes,  de  plans,  et  représentant  une  somme 
considérable  de  travail. 

»  L’auteur  a  fait  preuve  d’une  connaissance  parfaite  des  lieux,  La  mise 
en  œuvre  aurait  pu  être  plus  achevée.  Votre  commission  propose  de  décer¬ 
ner  à  M,  Paul  de  Castéran,  auteur  de  cette  remarquable  étude,  la  première 
médaille  de  vermeil. 

»  C’est  encore  sur  le  moyen  âge  que  roule  le  mémoire  sur  les  libertés  et 
coutumes  de  Rodez,  L’auteur,  doué  d’une  patience  peu  commune,  a  copié 
les  nombreuses  chartes  sur  la  cité  de  Rodez  et  sur  le  bourg  de  Rodez  et 
les  coutumes  de  ces  deux  communautés.  La  photographie  lui  est  venue  en 
aide,  et  il  nous  a  envoyé  avec  son  travail  de  copie  bon  nombre  d’épreuves 
photographiques  des  plus  anciens  documents  qui  forment  le  fonds  des  ar¬ 
chives  municipales  de  l’ancienne  capitale  du  Rouergue.il  y  a  quelques  er¬ 
reurs  de  lecture,  mais  l’ensemble  représente  une  grande  somme  de  travail. 
En  somme, 'ce  mémoire  présage  d’heureuses  qualités  de'chercheur  et  d’his¬ 
torien.  En  ouvrant  l’enveloppe  contenant  le  nom  de  l’auteur,  nous  avons  vu 
avec  satisfaction  que  c’est  un  jeune  homme  de  dix- neuf  ans,  M.  Emile 
Baillaud,  étudiant  en  droit  à  Toulouse,  qui  a  rédigé  cet  important  mémoire. 
Votre  commission  demande  pour  lui  la  deuxième  médaille  de  vermeil. 

»  Le  troisième  travail  présenté  au  concours  est  une  monographie  com¬ 
munale  :  Vhisloire  de  Toutens  en  Louraguais.  Ecrit  d’un  style  facile  et 
élégant,  on  y  trouve  relatés,  depuis  les  temps  les  plus  reculésjusqu’à  l’épo¬ 
que  actuelle,  tous  les  faits  qui  se  sont  passés  dans  cette  communauté  ru¬ 
rale.  Les  dépôts  publics ,  les  papiers  anciens  de  famille  de  la  région  et  les 
ouvrages  publiés  sur  le  pays  toulousain  ont  fourni  à  l’auteur  d’amples  do¬ 
cuments.  Les  divisions  de  cette  étude  sont  habilement  faites;  toutefois  nous 
aurions  préféré  un  groupement  plus  général  du  premier  chapitre.  Dans  cette 
histoire,  la  communauté  de  Toutens  revit  de  sa  vie  particulière  avec  les 
mœurs  des  habitants  du  village,  les  seigneurs  locaux,  leurs  habitudes,  leurs 
prétentions,  leurs  possessions.  L’auteur  n’a  garde  d’oublier  l’histoire  reli¬ 
gieuse  de  Toutens,  ses  curés,  ses  vicaires,  et  les  services  dont  ils  étaient 
tenus  pour  les  paroisses  voisines  de  Ségreville  et  Beauville.  Signalons  quel¬ 
ques  lacunes  sur  l’instruction  publique,  la  topographie  des  lieux,  l’architec¬ 
ture  locale  et  les  armoiries  des  seigneurs.  Mais,  somme  toute,  cette  étude 
très  bien  rédigée,  œuvre  de  M.  l'abbé  Maurette,  curé  de  Toutens,  a  paru 
à  votre  commission  mériter  la  troisième  médaille  de  vermeil. 

»  Le  quatrième  mémoire  est  une  description  de  la  cathédrale  de  Lombez 
enrichie  de  nombreux  dessins  habilement  faits  et  intéressants.  Malheureu¬ 
sement  le  texte  ne  répond  pas  à  cette  série  de  graphiques.  Ce  n’est  pas  le 
temps  qui  lui  a  manqué,  mais  au  lieu  d’étudier  le  monument  lui-méme  et 
de  noter  les  embellissements,  les  changements,  les  dégradations  produits 
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dans  la  vieille  église  et  son  cloître  par  le  cours  des  âges,  l’auteur  a  pris  sa 
tâche  à  rebours.  Il  a  décrit  son  monument  à  coup  de  manuels  et  a  été  cher¬ 
cher  loin,  bien  loin,  dans  d’autres  édifices,  ce  qu’il  avait  cependant  sous  les 
yeu.v.  Il  a  commis,  par  suite,  des  erreurs  impardonnables.  Une  visite  aux 
églises  de  brique  de  la  région  l’eût  bien  mieux  renseigné  sur  le  style  de 
l’église  de  Lombez  qui  est  un  type  intéressant  d’architecture  méridionale 
avec  son  clocher  de  même  genre  que  celui  des  Jacobins  de  Toulouse. 
Pour  ces  motifs,  votre  commission  propose  de  décerner  une  médaille  de 
bronze  à  ce  travail,  œuvre  de  M.  Bourgade,  conducteur  des  ponts  et 
chaussées. 

»  Nous  avons  pour  cinquième  étude  une  monographie  de  la  commune 
de  Lasgraïsses  (Tarn),  rédigée  d’une  façon  honnête  et  sérieuse.  Mais  cette 
histoire  ne  présente  pas  un  grand  intérêt.  On  y  trouve  la  géographie  de  la 
commune,  son  histoire  particulière,  ses  seigneurs  et  enfin  la  biographie  de 
l’amiral  Tatfanel  de  la  Jonquière  et  du  colonel  du  Pin.  Les  usages  locaux, 
les  mœurs  des  habitants  sont  aussi  l’objet  de  remarques  judicieuses.  Les 
rares  monuments  d’architecture  sont  également  décrits.  Ce  travail,  dû  à  la 
plume  de  M.  Julien  Rigaud,  instituteur  à  Lisle-d’Albi ,  a  été  désigné  par 
votre  commission  pour  mériter  une  médaille  de  bronze. 

»  Un  sixième  mémoire  intitulé  :  Les  anciennes  confréries  de  Rabastens, 
a  été  exclu  du  concours  comme  ayant  été  simultanément  présenté,  sans  le 
moindre  changement  de  texte,  à  l’Académie  des  sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse.  » 

Ml  l’abbé  Douais,  appelé  par  l’ordre  du  jour,  lit  le  travail  suivant  : 

Beux  calendriers  liturgiques  de  Saint-Sernin  {quatorzième ,  quinzième 

siècles). 

«  Deux  anciens  calendriers  liturgiques  de  Saint-Sernin  nous  sont  parvenus. 
Je  demande  la  permission  de  les  faire  connaître.  Les  faits  qu’ils  présentent 
ne  laissent  pas  d’être  curieux  ;  ils  ont  même  une  certaine  importance  au 
point  de  vue  de  l’histoire  générale  ;  ils  nous  initient  à  l’esprit  local  qui  ré¬ 
gnait  dans  l’abbaye. 

I 

»  Le  premier  de  ces  deux  calendriers  liturgiques  est  emprunté  à  un  livre 
d’heures  provenant  de  Saint-Sernin  et  fait  pour  Saint-Sernin.  C’est  le  ma¬ 
nuscrit  8  de  la  bibliothèque  de  Nimes  ([larchemin,  137“®  X  97““,  138  feuil¬ 
lets,  fermoir,  reliure  bois  et  veau  plein  gaufré,  seizième  siècle).  Il  avait  ap¬ 
partenu  précédemment  au  couvent  des  Carmes  de  Toulouse.  On  lit  sur  le 
feuillet  de  garde,  en  une  écriture  du  dix-septième  siècle  :  Ex  libris  con- 
ventus  Tolosani  Carmelitarum  discalceatorum.  Il  contient  : 
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»  1®  Le  calendrier  de  l’année  liturgique  (fol.  3-fol.  8). 

»  2°  Les  sept  Psaumes  de  la  pénitence,  Septem  Palmi,  suivis  des  litanies, 
de  diverses  oraisons  et  de  l’hymne  :  Yeni  creator  Spiritus  (fol.  9-fol.  32). 

»  3®  L’office  des  morts  :  Sequitur  offlcium  defunctorum  (fol.  33  fol.  72  A). 

.)  4®  L’office  de  la  Vierge  :  Incipit  offlcium  Beate  Marie  àb  ociavis  BurU 
ficatioyiis  usque  ad  adventum  Domini  (fol.  72  B-fol.  138  A). 

»  5®  L’office  de  la  Passion  :  Sequitur  offlcium  Passionis  Domini  (fol.  138), 
du  moins  le  commencement  de  cet  office,  car  la  suite  manque. 

»  Le  manuscrit  démembré  est  incomplet  dans  son  état  actuel.  Je  serais 
porté  à  penser  qu’il  contenait  aussi  l’office  votif  de  saint  Saturnin,  que  de 
temps  immémorial  les  chanoines  disaient  une  fois  par  semaine  et  qui,  en 
1334,  fut  réduit  à  un  nocturne  et  trois  leçons,  comme  cela  résulte  d’une 
délibération  du  chapitre  de  cette  année. 

Item ,  ipso  die  fuit  coramissum  per  eundem  quem  supra  domino  Maurando  sa- 
criste  et  priori  claustrali,  quod  ordinent  lectiones  et  officium  Beate  Marie,  quando 
dicatur  diebus  sabbatinis  tocius  anni;  et  lectiones  de  Beato  Saturnine  per  annum 
senicl  in  ebdomada  fuit  ordinatum  per  preffatos  dominos  Maurandi  et  priorem  claus- 
tralem,  quod  fiant  très  lectiones  de  Beato  Salurnino  tantum  cum  nocturno,  ne  ob- 
sequium  et  missa  pro  deffunctis  perdatur  ilia  die.  Anno  Domini  M®GCCoXXXIIlI.  (1) 

I)  Ces  offices  no  présentent  aucune  particularité  et  sont  dépourvus  d’inté¬ 
rêt.  Le  calendrier,  au  ccmtraire,  mérite  de  retenir  notre  attention.  Il  est 
postérieur  à  l’année  1335.  Cette  année-lcà,  le  7  décembre,  le  chapitre,  déli¬ 
bérant  sous  la  présidence  de  son  abbé  Hugues  lloger,  admit  définitivement 
dans  l’abbaye  sous  le  rit  tlouble  et  avec  un  office  propre,  la  fête  de  l’Imma- 
culée-Conception  ,  qui  se  célébrait  le  lendemain  dans  beaucoup  d’églises. 
Voici  le  texte  de  cette  délibération  : 

Sequuntur  ordinationes  fade  anno  Domini  M®CCC®XXXV®,  die  vu.  introytus  men- 
sis  decembris,  in  capitule  Sancti  Saturnin!  Tholose  ;  et  fuit  ordinatum  elconcessum 
per  Reverendum  in  Christo  patrem  et  dominum  dominum  H  ,  Dei  gratia  abbatem  mo- 
nasterii  sancti  Saturnin!,  et  convenlum  ejusdem  monasterii,  videlicet  presentibus  do¬ 
mino  Bertrando  de  Villanova,  priore  claustrali  et  operario,  Maurando  de  Avellaneto, 
Rdo  Bernardi  Embrini  de  Ses,  Petro  Stephani  Jordani  de  Osvilla,  Arnaldo  de  Villa- 
inuro  de  Marlris ,  P.  de  Maseraco  de  Savarduno ,  Johanne  Texloris  de  Milglosio, 
prioraluum  prioribus,  Rdo  Vesani  sacrista,  Guillermo  Saqueti  cantore,  Rdo  de  Mo- 
linis  camerario,  P.  [de]  Ghamarlerio  cellerario,  Bonafuso  Ferrandi,  Poncio  Gralhi, 
B.  Larayna,  Guidone  de  Parvis,  Johanne  Blasini,  Johanne  de  Nogareto,  Guillermo 
Pétri  de  Podio  aurioli,  P.  Martini,  Arnaldo  de  Gortesio,  Ayeardo  Gicredi,  Johanne 

(1)  Archiv.  de  la  Haute-Garonne,  G.  Saint-Sernin,  n-  202,  fol.  xiiij. 
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Marandi ,  Guillerrao  de  Sos ,  canonicis  dicti  monasterii ,  capitulum  generale  cele- 
brantibus,  in  capitule  dicti  monasterii  congregatis  ad  hoc  specialiter  ad  sonum  cam- 
pane,  ut  est  moris,  voluerunt  et  instituerunt  ad  honorera  Dei  et  ejusdem  Matris 
gloriose  quod  in  prefato  monasterio  ex  tune  celebretur  festura  duplex  de  Concep- 
lione  Beate  Marie  Virginis ,  et  fieret  officium  proprium  et  integrum  pertinens  ad 
ipsum  festura  (1). 

»  Or,  le  calendrier  dont  je  parie  porte,  à  la  date  du  8  décembre  :  Conceptio 
Beate  Marie.  Dupplex. 

n  Aussi  bien,  le  registre  auquel  j’ai  emprunté  cette  délibération  (Archives 
de  la  Haute-Garonne,  Saint-Sernin,  n»  202),  fournit  d’autres  résolutions  du 
chapitre  utiles  ici. 

»  1°  Au  chapitre  de  la  Pentecôte,  en  1332,  un  office  votif  de  la  vierge  de 
neuf  leçons  fut  ordonné  pour  chaque  samedi  de  l’année,  le  temps  du  Ca¬ 
rême  excepté  et  à  moins  que  ce  jour-là  tombât  une  fête  double  ou  de  neuf 

leçons. 

>> 

Anno  Domini  raillesimo  CCC^oXXXlI ,  in  capitule  generali  Penthecosten  exis¬ 
tent!  die  veneris  post  octavara  Penthecosten,  venerabilis  et  discretus  vir  dominus 
R.  de  Chameraco,  vicarius  generalis  in  temporalibus  et  spiritualibus  reverendi  pa- 
tris  in  Christo  et  domini  domini  H.,  Dei  gracia  abbatis  monasterii  Sancti  Salurnini, 
et  conventus  seu  canonici  dicti  monasterii  ad  hoc  specialiter  in  capitule  dicti  mo¬ 
nasterii  congregati  et  capitulum  generale  célébrantes,  fecerunt,  voluerunt,  et  ordina- 
verunt  et  statueront  perpetuis  temporibus  valiturum,  ob  reverenciam  beate  et 
gloriose  Virginis  Marie  genitricis  Dei  et  Domini  nostri  Jhesu  Christi,  et  (corr.  :  ut) 
diebus  sabbatinis  tocius  anni,  excepto  tempore  quadragesime  et  nisi  festum  duplex 
aut  novem  lectionum  evenerit.  faciaraus  de  ipsa  beata  Virgine  IX.  lectiones,  ut 
premittitur,  in  diebus  sabbatinis  ;  et  si  forte  ilia  die  fuerit  festum  trium  lectionum 
aut  infra  octavis  simplicibus  sicut  beati  Martini  et  similibus,  fiat  eciam  die  sabbati 
illarum  octavarum  de  beata  Virgine;  et  quod  ordinetur  per  dominum  Cicardum  de 
Vaure  et  priorem  claustralem  de  lectionibus,  responsoriis  et  antiennis  in  Laudibus 
in  illis  diebus  dicendis  secundum  tempora  anni  (2) . 

»  2»  Au  chapitre  delà  Saint-Saturnin  de  cette  même  année,  1332,  le  samedi 
après  la  fête  (5  décembre) ,  il  fut  décidé  que  sainte  Catherine  aurait  pour 
elle  seule  tout  l’office  qui  serait  du  rit  double;  que  le  lendemain  on  ferait 
de  saint  Pierre  d’Alexandrie  office  de  neuf  leçons,  y  comprises  les  leçons 
de  saint  Lin. 

Anno  Domini  M‘'CGC“oXXXlI,  in  capitulo  Sancti  Saturnin!  fuit  ordinatum  per 

(1)  Archiv.  de  la  Haute-Garonne,  G.  Saint-Sernin,  n°  202,  fol.  82  B,  fol,  83, 

(2)  Archiv.  de  la  Haute-Garonne,  G.  Saint-Sernin,  n“  202,  fol.  xiii. 
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dominum  Gaufridum  de  Scatilh,  priorem  de  Vidrinis,  vicarium  generalem  domini 
H.,  abbatis,  et  convenlum  nostri  monasterii ,  quod  festum  beate  Catherine  virginis 
fiat  integraliler  duplex  sine  raedianis  lectionibus,  que  solebant  fieri  de  beato  Petro 
Alexandrino  ;  et  quod  in  crastinum  fiant  novem  lectiones  de  dicto  beato  Petro  cum 
mediis  lectionibus  beati  Lini  pape  et  martiris.  Hoc  concessum  fuit,  die  sabbati  post 
dictum  festuni  beati  Saturnini,  anno  quo  supra  (1). 

»  Le  calendrier  ne  porte  pas  trace  de  cette  modification  :  c’est  l'état  an¬ 
térieur  qu'il  conserve  aux  dates  du  25  et  du  26  novembre.  H  semblerait, 
d’après  cela,  qu’il  fût  dressé  avant  l’année  1332.  Je  n’oserais  pas  l’assurer, 
car  la  délibération  relative  à  sainte  Catherine  n’avait  pas  la  portée  ou  l’im¬ 
portance  de  celle  qui  instituait  la  fête  de  l’Immaculée-Conception ,  et  les 
choses  restèrent  probablement  en  l’état. 

»  3®  En  1336,  l’abbaye  imposa  le  chant  grégorien  au  chœur.  On  l’avait 
délaissé  pour  le  canins  latiniis  et  le  canins  nimis  diminnins.  On  lui 
substitua  le  ch&ni  planus ^  melodiosns,  dit  Grégorien. 

Sequuntur  ordinationes  facte  anno  Domini  M®CCC®“XXXVIo ,  in  festo  beati  Sa¬ 
turnini  et  in  capitulo  generali  quod  celebratur  per  xv  dies  continues  post  dictum 
festum. 

Item,  fuit  dictum  in  diefo  capitulo  et  ordinatum  quod  in  choro,  in  divino  otUcio, 
nullus  canlus  latinus  dicatur  nec  nimis  diuiinutus,  set  Gregorialis  ,  planus  et  rne- 
lodiosus,  nisi  dumtaxat  in  festis  dupheibus,  duplex,  quarta  et  quinta  et  contra- 
punctus,  secundum  quod  ecclesia  Romana  consuevit  et  tenet  et  observât  (2).  <■ 

»  4®  Enfin,  en  1340,  il  fut  décidé  que  le  joui-  de  la  Toussaint,  après  les 
vêpres  de  la  fête,  on  chanterait  solennellement  les  vêpres  des  morts,  avec  les 
chapes  noires.  Et  nous  avons  là  la  vraie  date  de  l’introduction  de  cet  usage 
à  Saint-Sernin. 

Item ,  ipso  die  [anno  Domini  M.CGC.XL. ,  in  capitulo  anuali  seu  generali  Sancti 
Saturnini  yemalis]  ,  fuit  ordinatum  per  predictos  dominos  [Reverendnm  patrem  et 
dominum  dominum  IL,  abbatem,  et  conventum  monasterii  Sancti  Saturnini],  quod 
die  Omnium  Sanctorum,  dictis  vesperis  majoribus  in  choro ,  de  cetero  dicantur 
vespere  detfunctorum  sollempniter  ;  cantores  cappis  palleis  nigris  induti  faciant 
officium  (3). 

»  J’ai  cru  devoir  relever  ces  faits,  parce  qu’ils  me  paraissent  être  la 
preuve  d'une  réelle  activité  liturgique  au  sein  de  l’abbaye  entre  les  an- 


(1)  Archiv.  de  la  Haute-Garonne,  G.  Saint-Sernin,  n°  202,  fol.  xriij. 

(2)  Archiv.  do  la  Haute-Garonne,  G.  Saint-Sernin,  n°  202,  fol.  84. 

(.3)  Archiv.  do  la  Haute-Garonne,  G.  Saint-Sernin,  n”  202,  fol.  xxxiiij  B. 
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nées  1332  et  1340.  C’est  probablement  de  ce  mouvement  qu’est  sorti  le  ca¬ 
lendrier  du  manuscrit  8  de  la  bibliothèque  de  Nimes,  qui,  paléographique- 
ment  toutefois,  appartient  à  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  puisque, 
au  surplus,  il  porte  mention ,  au  5  avril,  de  saint  Vincent,  confesseur,  qui, 
à  ce  jour,  ne  peut  être  que  saint  Vincent  Ferrier,  canonisé  en  1455  (l). 

»  On  peut  le  regarder  comme  un  des  plus  riches.  A  côté  du  propre  du 
temps  et  des  saints  universellement  honorés,  on  y  relève  le  culte  par¬ 
ticulier  de  saints  en  assez  grand  nombre.  Ces  saints  appartiennent  à  la 
région,  surtout  à  l’histoire  de  l’abbaye  :  saint  Volusien  (18  janvier),  la 
Translation  de  saint  Augustin  (dernier  jour  de  février),  saint  Eparchius  , 
abbé  (13  mars),  saint  Ambroise  (3  avril),  saint  Orens  (le*"  mai) ,  saint  Sados 
de  Périgueux  (5  mai),  saint  Germier,  évêque  de  Toulouse  (16  mai),  saint 
Hilaire,  évêque  de  Toulouse  (20  mai),  sainte  Quiterie  (22  mai),  saint  Silve, 
évêque  de  Toulouse  (31  mai),  la  Translation  de  saint  Exupère,  évêque  de 
Toulouse  (14  juin),  saint  Raymond,  évêque  (22  juin),  la  Translation  de  saint 
Saturnin  (25  juin),  saint  Marcial  (30  juin),  saint  Raymond,  chanoine 
(3  juillet),  la  Dédicace  de  l’église  de  Saint-Sernin  (8  juillet),  saint  Honest 
(12  juillet),  saint  Louis,  évêque  de  Toulouse  (19  août),  saint  Vidien  (27  août), 
saint  Gilles  (Rr  septembre),  saint  Antonin  de  Pamiers  (2  septembre),  saint 
Exupère  (28  septembre),  sainte  Foi  (6  octobre),  saint  Géraud  (13  octobre), 
la  Translation  de  saint  Jacques  (15  octobre),  saint  Bertrand  (16  octobre), 
saint  Caprais  (20  octobre),  saint  Front  de  Périgueux  (25  octobre),  saint 
Papoul  (3  novembre),  saint  Saturnin  (29  novembre),  saint  Cyprien,  abbé 
(9  décembre),  saint  Honorât  évêque  de  Toulouse  (22  décembre).  Parmi  ces 
saints  et  les  fêtes  de  l'année,  quelques-uns  jouissaient  des  honneurs  du  rit 
le  plus  élevé,  qui  est  marqué  par  l’expression  precipuum.  C’étaient  Noël, 
Pâques  ,  la  Pentecôte  (non  marquée  ici) ,  la  Toussaint ,  saint  Exupère , 
translation  et  fête,  saint  Saturnin,  translation  et  fête,  la  dédicace  de  l'église 
Saint-Sernin,  saint  Jacques,  saint  Jean-Baptiste,  apôtre,  l’Assomption  et  la 
Nativité  de  la  Vierge,  saint  Augustin  et  saint  Gilles.  On  ne  manquera  pas 
de  remarquer  le  nom  de  saint  Gilles ,  qui  liturgiquement  est  mis  sur  le 
même  rang  que  saint  Augustin,  auteur  de  la  règle  suivie  par  les  cha¬ 
noines,  saint  Exupère,  sauveur  de  la  ville,  saint  Jacques,  dont  les 
reliques  jetaient  un  si  grand  éclat,  saint  Saturnin,  patron  de  l'église  et  père 
de  la  foi,  la  dédicace  de  l’église,  à  laquelle  le  pape  Urbain  II  avait,  par 
la  consécration  ,  donné  un  vrai  caractère  de  majesté.  Cet  honneur  fait  à 
saint  Gilles  a  son  explication  historique,  je  pense,  dans  la  découverte 
de  ses  reliques  avec  les  reliques  d’autres  saints  dans  les  ciyptes  de 
l’église  en  1316.  Car,  après  cette  date,  on  ne  se  borna  pas  à  distinguer 

(1)  Le  rédacteur  du  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Nimes 
a  placé  à  tort  ce  manuscrit  au  quatorzième  siècle. 
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les  saints  nouvellement  trouvés,  des  autres  (1);  saint  Gilles  devint  le 
point  de  départ  et  le  centre  d’un  grand  mouvement  de  religion  (2).  Il  passa 
donc  au  premier  rang.  Cependant,  saint  Gilles  n’eut  pas  d’octave,  comme 
saint  Exupère,  saint  Augustin  et  saint  Saturnin. 

A  côté  de  ces  saints  toulousains  ou  régionaux,  il  convient  de  noter  les 
saints  français  nommés  dans  le  calendrier  :  Saint  Biaise  (3  février) ,  saint 
Eutropc  (30  avril),  saint  Yves  (19  mai),  saint  Loup  (29  juillet),  saint  Ger¬ 
main  d’Auxerre  (31  juillet),  saint  Louis,  roi  de  France  (25  août),  saint 
Firmin  (25  septembre),  saint  Denis  (9  octobre),  saint  Léonard  (6  novembre), 
saint  Mathui in  (9  novembre) ,  saint  Martin  (H  novembre),  saint  Emilion 
(12  novembre),  saint  Brice  (13  novembre),  saint  Agnan  d’Orléans  (17  no¬ 
vembre). 

»  La  conclusion  qui  se  dégage  de  la  présence  au  calendrier  de  ces  deux 
catégories  de  saints,  c'est  que  l’abbaye  de  Saint-Sernin  tendait  à  se  suffire  ; 
elle  ne  sortait  pas  des  limites  du  culte  national  ou  régional,  ou  même  local  ; 
elle  était  assez  riche  de  reliques  pour  y  prétendre.  Cette  conclusion  paraî¬ 
tra  remarquable,  tout  au  moins  par  le  contraste,  si  l’on  veut  bien  se  souve¬ 
nir,  par  exemple,  que  l’abbaye  aragonnaise  deLeyre,  au  contraire,  donnait 
à  la  même  date,  dans  son  calendiyer,  une  place  prédominante  aux  saints 
français.  L’abbaye  de  Saint-Sernin  continua  à  marcher  dans  cette  voie. 
C’est  ce  que  va  montrer  le  second  calendi'ier  annoncé ,  qui  contient  quel¬ 
ques  faits  nouveaux. 


II 

n  Le  second  des  deux  calendriers  dont  j’ai  promis  de  parler  m’est  fourni 
par  le  manuscrit  qui  porte  le  n°  86  au  fonds  des  manuscrits  de  la  Bibliothè¬ 
que  de  Toulouse.  C’est  un  Feriale  ou  recueil  des  offices  et  des  principales 
fêtes  de  l’année,  mesurant  300n>m  X  223“““,  parchemin.  Le  rédacteur  du 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Toulouse  s’est  trompé  quand 
il  a  écrit  :  «  Rien  dans  le  calendrier  qui  permette  de  l’attribuer  à  une 


(1)  «  Rubrica  de  honoribus  et  expensis  que  habet  subportare  operarius  no- 
mine  operarie  predicte  pro  emolumentis,  redditibus  et  proventibus  supra 
dictis.  Primo  habet  tenere  unum  sacerdotem,  qui  omni  tompore,  die  et  nocte, 
habet  custodire  et  accendere  lampades  et  lumina  que  idem  operarius  tenetur 
habere  in  monasterio  pro  corporibus  sanctis. 

Item,  habet  tenere  septem  lampades  ardentes  coram  precioso  corpore  beati 
Saturnini  ,  et  inferius  duas  lampades  coram  corporibus  sanctis  antiquis,  et 
aliam  coram  beato  Egidio  et  aliis  sanctis  de  novo  repertis,  et  lampades  très  in 
altaribus  suis  predictis.  » 

Archives  de  la  Haute-Garonne,  G.  Saint-Sernin,  n°  202,  fol,  LViij. 

(2)  Voy.  mon  travail  :  Les  Reliques  de  s&int  Gilles  à  Toulouse.  In-8“,  Tou¬ 
louse,  Privât,  1895. 
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église  déterminée;  »  la  plus  élémentaire  comparaison  avec  le  calendrier  du 
manuscrit  8  de  Nimes  lui  eût  prouvé  qu'il  provient  de  Saint-Sernin  de 
Toulouse;  sans  compter  que  plusieurs  des  saints  qui  figurent  au  calendrier 
sont  toulousains.  Il  me  paraît  s’être  trompé  encore  en  attribuant  ce  calen¬ 
drier  au  quatorzième  siècle,  avec  des  adjonctions  du  quinzième.  Si  on  y 
remarque  deux  écritures  ou  deux  mains,  il  se  trouve  que  c’est  dans  celle  des 
deux  écritures,  grosse  et  carrée,  qui  au  premier  abord  semble  être  la  plus 
ancienne,  qu’est  relevée  la  fête  de  saint  Vincent  Ferrier,  lequel  fut  canonisé 
en  1455.  Il  s’ensuit  que  le  calendrier  en  question  est  postérieur  à  cette 
date.  Vraisemblablement,  les  adjonctions  en  écriture  cursive  qu’on  y  re¬ 
marque  sont  contemporaines  du  manuscrit  lui-même. 

»  Les  fêtes  particulières  déjà  relevées  dans  le  premier  calendrier  se  trou¬ 
vent  dans  le  second,  à  l'exception  de  saint  Raymond  ,  évêque  (22  juin),  de 
saint  Honest  (12  juillet),  de  saint  Vidien  (27  août),  de  saint  Firmin  (25  sep¬ 
tembre)  ,  de  la  Translation  de  saint  Jacques  (16  octobre),  de  saint  Emilien 
abbé  (12  novembre)  ,  de  saint  Cyprien  abbé  (9  décembre)  ;  ce  qui,  pour  le 
dire  en  passant,  jette  une  certaine  confusion  entre  ces  deux  calendriers, 
sans  qu’on  puisse  toutefois  les  opposer  l'un  à  l’autre,  car  les  adjonctions 
faites  au  second  prouvent  qu’il  ne  fut  pas  du  premier  coup  mis  dans  son 
état  définitif,  que  môme  il  n'y  a  jamais  été.  On  peut  donc  admettre  que  ces 
lacunes  ne  représentent  que  de  simples  omissions,  et,  en  poursuivant  cette 
analyse  comparative,  retenir  comme  devant  s’ajouter  aux  données  du  pre¬ 
mier  calendrier  celles  que  l’on  relève  dans  le  second. 

»  Celui-ci,  en  effet,  contient.de  plus,  à  l’article  des  saints  locaux  ou  des 
fêtes  propres  à  Saint-Sernin,  la  fête  des  reliques  de  saint  Jacques  (16  mars), 
saint -Bertrand  évêque  (2  mai),  les  saintes  Puelles  (17  octobre)  ;  à  l’article 
des  saints  régionaux,  saint  Pons  (11  mai),  saint  Lizier  (28  août);  à  l’article 
des  saints  nationaux,  saint  Sulpice  de  Bourges  (17  janvier),  saint  Gei'main 
de  Paris  (28  mai),  saint  Médard  de  Noyon  (8  juin),  sainte  Radegonde  (13  août), 
saint  Fiacre  (30  août),  saint  Remi  (If  octobre),  saint  Léger  d’Autun  (2  oc- 
tobi'e),  saint  Oddon  de  Cluny  (19  novembre),  saint  Eloi  de  Noyon  (pr  dé¬ 
cembre),  saint  Nicaise  de  Pv,eims  (14  décembre).  Il  convient  de  signaler 
encore  la  présence,  dans  ce  second  calendrier,  de  saint  Joseph  (19  mars), 
de  saint  Joachim  (20  mars),  de  sainte  Marthe  (29  juillet),  et  aussi  d'une 
Commernoratio  defunctorum,  le  14  janvier  et  le  7  juillet,  indépendamment 
de  la  Commernoratio  defunctorum  du  2  novembre.  Il  faut  y  voir,  sans 
doute,  une  Commernoratio  spéciale  pour  les  défunts  ayant  un  obit  à  Saint- 
Sernin  ,  et  que  le  registre  202  du  fonds  de  l’abbaye  (Archives  de  la  Plaute- 
Garunne)  nous  fait  connaître  en  partie.  D’ailleurs,  dans  l’un  et  l’autre 
calendrier,  la  Purification  de  la  Vierge  (2  février),  la  Dédicace  de  l’église 
(12  juillet),  saint  Augustin  (28  août),  la  Nativité  de  la  Vierge  (8  septembre), 
saint  Martin  (11  novembre)  sont  honorés  avec  octave;  dans  l’un  et  l’auU'e 
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calendrier  on  relève  le  nom  des  grands  saints  du  moyen  âge  :  saint  Thomas 
d’Aquin  (7  mars),  saint  Pierre  de  Vérone  (29  avril),  saint  Antoine  de  Padoue 
(13  juin),  saint  Dominique  (5  août),  sainte  Claire  (12  août),  saint  François 
(4  octobre)  et  saint  Thomas  de  Cantorbéry  (29  décembre),  dont  Saint- 
Sernin  célébrait  aussi  la  Translation  le  7  juillet. 

»  De  ce  relevé  il  résulte  que  si  l’abbaye  de  Saint-Sernin  conserva ,  au 
quinzième  siècle,  ses  fêtes  propres  et  locales,  elle  tendait  cependant  à  élargir 
son  cadre  liturgique  en  demandant  à  la  France,  et  non  plus  seulement  à  son 
histoire ,  des  saints  à  honorer,  en  s’inspirant  aussi  des  faits  nouveaux  de 
culte  dont  toute  l’Eglise  était  saisie  :  saint  Bernardin  de  Sienne,  canonisé 
en  1450  (20  mai),  saint  Vincent  Ferrier,  canonisé  en  1455  (5  avril) ,  en 
fournissent  des  exemples  remarquables.  » 
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CaUndritr  liturgique  de  Saint-Sernin  {XIV-XV  siècles). 
Bibl,  de  la  ville  de  Nimes,  ms.  8. 

JANUARIÜ8. 


JANUARIUS  HABET  DIES  .XXXI.,  LUNA 
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f. 

VI. 

VI. 

g- 

V. 

Agnetis  secundo 

111.  LECT. 

A. 

nii. 

xini. 

b. 

ni. 

m, 

c. 

n. 

11 
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FEBROARIUS. 


FEBROARTÜS  HABET  DIE8  .XXVIII.,  LUNA  .XXIX. 

Nox  habet  horas  .xvi.,  dies  .viii. 


d. 

Fkbroarius.  Ignacii  episcopi  et  martiris 

111.  LKCT. 

XI. 

e. 

Illl.  NONA6. 

Ypopanti  Domini 

PRECIPÜUM, 

XIX. 

f. 

III. 

Blasii  episcopi  et  martiris 

DUPPLEX. 

VIII. 

g- 

U. 

A. 

Nonas. 

Agathe  virginis 

IX.  LECT. 

XVI. 

b. 

VIII. 

V. 

c. 

VII. 

d. 

VI. 

xin. 

e. 

V. 

Octav.  sancte  Marie 

SEMI  DUPLEX. 

II. 

f. 

IIII. 

Scolastice  virginis 

111.  LECT. 

g- 

III. 

X. 

A. 

II. 

b. 

Idus. 

XVIII 

c. 

XVI. 

Valentini  martiris 

111.  LECT. 

VII. 

d. 

XV. 

, 

e. 

XIIII. 

XV. 

f. 

[xill]  (1). 

IIII. 

g- 

Xll. 

A. 

XI. 

XII. 

b. 

X. 

I. 

c. 

IX. 

d. 

VIII. 

Cathedra  sancti  Pétri. 

IX.  LECT. 

IX. 

e. 

vil. 

Vigilia. 

f. 

VI. 

Matthie  apostoli 

DUPPLEX. 

XVII. 

g- 

V. 

VI. 

A 

IIII. 

b. 

III. 

XIIII. 

c. 

U. 

Translatio  sancti  Augustin! 

IX.  LECT. 

(1)  Oublié  par  erreur.  L’erreur  se  continue  jusqu’à  la  fin  du  mois. 
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111. 

XI. 

XIX. 

VIII. 

XVI. 

V. 

Xlll. 

11. 

X. 

XVlll 

vil. 

XV, 

IIII. 

XII. 

1. 

IX. 

XVII. 

VI. 

XIIII. 

ni. 


MARTIUS. 

MARCIUS  HABET  DIES  .XXXI.,  LUNA  .XXX. 

Nox  habet  horas  .xiiii.,  dies  .x. 

d.  Kl.  marcii. 

e.  VI.  N0NA8. 

f.  V. 

g.  IIII. 

A.  iii. 

b.  II. 


c. 

Nonas. 

Thome  de  Aquino  conféssoris 

d. 

VIII.  IDUS 

e. 

VII. 

f. 

VI. 

g- 

V. 

A. 

IIII. 

Gregorii  pape 

b. 

III. 

Ëparchii  abbatis 

0. 

II. 

d. 

Tdus 

e. 

XVII.  Kl, 

APRILIS. 

f. 

XVI. 

g' 

XV. 

Gabrielis  archangeli 

A. 

XllII. 

b. 

XIII. 

c. 

XIJ. 

Benedicti  abbatis 

d. 

XI. 

e. 

X. 

f. 

IX. 

g- 

VIII. 

Annunciacio  Dominica 

A. 

VII. 

b. 

VI. 

Resurrectio  Donûni. 

c. 

V. 

d. 

irii. 

e. 

m. 

f. 

II. 

IX.  LECT. 


DUPPLEX. 

DUPPLEX. 


DUPPLEX. 


IX.  LECT. 


DUPPLEX. 


[precipuum]  . 
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APPJLI8. 

APRILIS  HABET  DIE8  .XXX.,  LUNA  .XXIX. 

Nox  habet  horas . 

g.  Julius  (sic),  (corr.  :  aprilis]. 


XI. 

A. 

lia. 

b. 

ai. 

XIX. 

c. 

a. 

Ambrosii  episcopi  dupplex.  Ysidorii  ep. 

IX.  LECT. 

Vlil. 

d. 

Non  AS. 

Vincencii  confessoris 

IX.  LECT. 

XVI. 

e. 

vai.  Idus. 

V. 

f. 

VII. 

g- 

VI. 

XIII. 

A. 

V. 

' 

II. 

b. 

iiii. 

c. 

III. 

X. 

d. 

II. 

e. 

Idus. 

XVIII. 

f. 

xvia. 

Tiburcü  et  Valeriani  mart. 

111.  LECT. 

VII. 

g- 

xva. 

A. 

XYI. 

XV. 

b. 

XV. 

im. 

c. 

XIIII. 

d. 

XIII. 

XII. 

e. 

XII. 

I. 

f. 

XI. 

g- 

X. 

IX. 

A. 

IX. 

Georgii  martiris 

IX.  LECT. 

b. 

VIH. 

XVII. 

c. 

VII. 

Marchi  euvangeliste 

DUPPLEX. 

VI. 

d. 

VI. 

Gleti  pape  et  martiris  (1) 

IX.  LECT. 

e. 

V. 

XlIII. 

f. 

lia. 

Vitalis  martiris 

111.  LECT. 

III. 

S* 

a[.]. 

Pétri  mart.  de  ordine  Predicatorum 

IX.  LECT. 

A 

II. 

Eutropii  episcopi  et  martiris 

IX.  LECT. 

(1)  Adjonction  :  écriture  du  quinzième  siècle. 
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MADIÜ8. 

MADIUS  HABET  DIES  .XXXI.,  LUNA  .XXX. 


Nox  habet  horas  .x.,  dies  .xiiii. 


X. 

b. 

Mâyus. 

Apostolorum  Philippi  et  JacobiouppLEX.  Oriencii  ep.ix.LECT. 

c. 

VI.  NONAS. 

Athanasii  episcopi. 

XIX. 

d. 

V. 

Invencio  sancte  Crucis  dupplex.  Alexandri, 

Eventi(i)  et 

Theoduli. 

VIII. 

e. 

IIII. 

f. 

III. 

Sacerdotis  episcopi  et  confessoris 

IX.  LECT. 

XVI. 

8** 

II. 

Johannis  ante  Portam  latinam 

IX.  LECT. 

V. 

A. 

Nonas. 

b. 

VllI. 

Revelacio  sancti  Michaelis 

IX.  LECT. 

XIII. 

c. 

VII. 

Translatio  sancti  Nycholay 

IX.  LECT. 

II. 

d. 

VI. 

Gordiani,  Epimachii  martyrura 

111.  LECT. 

e. 

V. 

X. 

f. 

IIII. 

Nerei  et  Achillei  atque  Pancrasii  mart. 

111.  LECT. 

g- 

III. 

XVIII. 

A. 

II. 

VII. 

b. 

Idus. 

c. 

XVII.  Kl. 

Germerii  episcopi 

IX.  LECT. 

XV. 

d. 

XVI. 

Sancte  Gonstancie  virginis 

IX.  LECT. 

IIIl. 

e. 

XV. 

f. 

XIIII. 

Yvonis  confessoris 

IX.  LECT. 

XII. 

8* 

IIII. 

Ylarii  episcopi  Tholosani 

DUPPLEX. 

I. 

A. 

XII. 

b. 

XI. 

Quitherie  virginis 

IX.  LECT, 

IX. 

c. 

X. 

d. 

IX. 

XVII. 

e. 

VIII. 

ürbani  pape  martiris 

111.  LECT. 

VI. 

f. 

VII. 

S- 

VI. 

XIIII. 

A. 

V. 

III. 

b. 

IIII. 

c. 

III. 

XI. 

d. 

II. 

Silvii  episcopi 

DUPPLEX. 
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juNros. 

JUNIUS  HABET  DIKS  .XXX.,  LÜNA  .XXIX. 


Nox  habet  horas  .viii.,  dies  .xvi. 


e. 

JUNIUS. 

Primi  et  Clari  mart. 

IX.  LECT. 

XIX. 

f. 

1111. 

Marcellini  et  Pétri  mart. 

Ul.  LEOT. 

VIII. 

g. 

111. 

XVI. 

A. 

11. 

V. 

b. 

Nonas. 

c. 

VllI. 

XIII. 

d. 

VII. 

II. 

e. 

VI. 

f. 

V. 

Primi  et  Feliciani  mart. 

lU.  LECT. 

X. 

cr 

O  * 

un. 

A. 

III. 

Barnabe  apostoli 

DUPPLBX. 

XVIII. 

b. 

11. 

Nazarii  et  Celsi,  Basilidis,  Cirini  et  Naboris  mart.  iii.  lect. 

VII. 

c. 

lüus. 

Antonii  ordinis  fratrum  Minorum 

IX.  LECT. 

d. 

xviii .  Kl 

• 

JUNIl. 

Exuperii  episcopi  Tholosani 

PRECIPUUM. 

XV. 

e. 

XVII. 

Viti  et  Modesti  et  Crescencie 

111.  LECT. 

IIII. 

f. 

XVI. 

Cirici  et  Julite  mart. 

DUPPLEX. 

XV. 

Aviti  presbiteri 

IX.  LECT. 

XII. 

A. 

XIIII. 

Marci  et  Marcelliani  mart. 

111.  LECT. 

I. 

b. 

XIII. 

Gervasii  et  Prothasii  mart. 

111.  LECT. 

c. 

XII. 

IX. 

d. 

XI. 

Oct.  sancti  Exuperii 

SEMI  DUPLEX. 

e. 

X. 

Ramundi  episcopi  et  conf.  de  Osca 

IX.  LECT. 

XVII. 

f. 

IX. 

Vigilia  sancti  Johannis. 

VI. 

cr 

Vlll. 

Nativitas  ejusdem 

PRECIPUUM. 

A. 

vil. 

Translacio  sancti  Saturnini. 

PRECIPUUM. 

XIIII. 

b. 

VI. 

Johannis  et  Pauli  mart. 

IX.  LECT. 

III. 

c. 

V. 

d. 

IIII. 

Vigilia  apost.  Pétri  et  Pauli.  Leonis  pape 

111.  LECT. 

XI. 

e. 

III. 

Natalis  apostolorum 

DUPPLEX. 

f. 

II. 

Marcialis  ep.ouppLEX.  Gommemoratio  sancti  Pauli  ix.  lect. 
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JÜLIÜS. 

JULIUS  HABET  DIES  .XXXI.,  LUNA  .XXX. 


Nox  habet  horas  .vi[ii].,  dies  .xvi. 


XIX. 

g- 

JüLIUS. 

Oct.  sancti  Johannis  semi  duplex.  Fidei, 

Spei  et  Caritatis 

111.  LECT. 

VIII. 

A. 

VI. 

Oct.  sancti  Saturnin!  semi  duplex.  Processi  et  Martiiiiani 

111.  LECT. 

b. 

V. 

Ramundi  canonici  istius  monasterii 

DUPPLEX. 

XVI. 

G. 

Jlll. 

Translatio  sancti  Martini  episcopi 

IX.  LECT. 

V. 

d. 

III. 

c. 

H. 

Oct.  apostolorum  Pétri  et  Pauli 

IX.  LECT. 

XIII. 

f. 

Nüx.\s. 

Translatio  sancti  Thome  Ca[n]turiensis 

IX.  LECT. 

II. 

g- 

Vlil. 

Dedicacio  sancte  ecclesie  Sancti  Saturnin! 

PRECIPUUM. 

A. 

vu. 

X. 

b. 

VI. 

Septem  fratrum 

111.  LECT. 

c. 

V. 

Translacio  sancti  Benedicti  ix.  lect.  Savini  mart.  ix.  lect. 

XVIII. 

d. 

IIll. 

Honesti  confessons 

IX.  LECT. 

VII. 

e. 

III. 

f. 

11. 

XV. 

g- 

Idus. 

Oct.  dedicacionis  ecclesie  sancti  Saturnin! 

SEMI  DUPLEX. 

IIII. 

A.. 

xvir.  Kl 

ADGUSTI. 

b. 

XVI. 

XII. 

c. 

XV. 

I. 

d. 

XIIII. 

e. 

XIII. 

Margarite  virg.  et  mart. 

IX.  LECT. 

IX. 

f. 

XII. 

Praxedis  virg. 

111.  LECT. 

g- 

XI. 

Marie  Magdalene 

DUPPLEX. 

XVII. 

A. 

X. 

Appollinaris  episcopi  et  martiris 

111.  LECT. 

VI. 

b. 

IX. 

Christine  virg.  iii.  lect.  Vigilia. 

c. 

VllI. 

Jacobi  apostoli  precipuum.  Christofori  et  Gucufati. 

XIIII. 

d. 

vn. 

Anne  raatris  Marie 

DUPPLEX. 

III. 

e. 

VI. 

f. 

V. 

Nazarii,  Celsi  et  Panthaleonis 

ni.  LECT. 

XI. 

g. 

un. 

Lupi  ep.  et  conf.  duplex.  Marthe  virg.  ix 

LECT.  Felicis  et 

Simplicis 

111.  LECT. 

A. 

III. 

Abdon  et  Sennen  mart.  iii.  lect.  Faustini  et  Beatricis  mart. 

111.  LECT. 

XIX. 

b. 

II. 

Germani  episcopi  et  conf. 

111.  LECT. 
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AUGUSTÜS. 

AUGUSTÜS  HABET  DIES  .XXXI.,  LÜNA  .XXX. 


Nox  habei  horas  .x.,  dies  .xiii. 


VIU. 

c. 

Auoustüs. 

Vincula  sancti  Pétri  ix.  lect.  Felicis.  Machabeonim. 

XVI. 

d. 

un. 

Stephani  pape  et  mart. 

111.  LECT. 

V. 

e. 

III. 

Invencio  sancti  Stephani  prothomartiris 

IX.  LECT. 

f. 

II. 

XIII. 

g- 

Nonas. 

Dominici  confessons 

IX.  lect. 

II. 

A. 

vin. 

Transfiguratio  Domini  dupplbx.  Sixti,  Felicissimi,  Agapiti, 

Justi  et  Pastoris 

IX.  LECT. 

b. 

vit. 

Donati  episcopi  et  martiris 

111  lect. 

X. 

c. 

VI. 

Ciriaci,  Largi  et  Zmaragdi 

ni.  LECT, 

d. 

V. 

Romani  mart.  ni.  leot.  Vigilia. 

XVIII. 

e 

lin. 

Laurencii  martiris 

DUPPLEX. 

vil. 

f. 

ni. 

Tiburcii  martiris 

ni.  LECT. 

g- 

II. 

XV. 

A. 

Idus. 

Ypoliti  martiris  cum  sociis  suis 

111.  LECT. 

IIII. 

b. 

XIX.  Kl.  sep 

TEMBRIS. 

Eusebii  mart.  lu.  lect.  Vigilia. 

c. 

XVIII. 

Assumpcio  Beate  Marie 

PRECIPUUM. 

XII. 

d. 

XVII. 

I. 

e. 

XVI. 

Oct.  sancti  Laurencii 

IX.  LECT. 

f. 

XV. 

Agapiti  martiris 

ni.  LECT. 

IX. 

g- 

XlIIl. 

Ludovici  episcopi  et  confessoris 

IX.  LECT. 

A. 

XIII. 

Bernardi  abbatis 

IX.  LECT. 

XVil. 

b. 

Xll. 

VI. 

c. 

XI. 

Thimothei  et  Symphoriani  iii.  lect. 

Oct.  Assumpcionis 

\ 

SEMI  DUPLEX. 

d. 

X. 

Vigilia. 

XIIII. 

e. 

IX. 

Bartholomei  apostoli 

DUPPLBX. 

III. 

f. 

VIII. 

Genesii  atque  Genesii  mart.  ni.  lect.  Ludovici  reg.  et  conf. 

IX.  LECT. 

g’ 

vil. 

A. 

VI. 

Vidiani  mart. 

IX.  LECT. 

XI. 

b. 

v. 

Augu.'tini  ep.  precipuuw.  Juliani  mart.  etHermetis  ix.  lect. 

XIX. 

c. 

IIII. 

Decollatio  sancti  Joliannis  Baptiste  ix 

LECT.  Sabine  virg. 

111.  LECT. 

VIII. 

d. 

111. 

Felicis  et  Audacti 

111.  LECT. 

c. 

II. 
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8EPTEMBER. 


SKPTEMBER  HABET  DIES  .XXX.,  LUNA  .XXIX. 

Nox  habet  horas  .xii.,  dies  xii. 

XVI. 

f. 

September 

.  Egîdii  abbatis  precipuum.  Prisci  mart. 

V. 

g- 

1111. 

Anthonini  mart. 

DUPPLEX. 

A 

111. 

XIII. 

b. 

11. 

Oct.  sancti  Augustini  semi  duplex. 

II. 

c. 

Nonas. 

- 

d. 

vin. 

X. 

e. 

vil. 

f. 

VI. 

Nativitas  Beate  Marie  precipuum.  Adriani  mart. 

XVIII. 

g- 

V. 

Gorgoni  mart. 

111.  LECT. 

VII. 

A. 

1111. 

SaWii  episc.  et  conf. 

IX.  LECT. 

b. 

111. 

Prothi  et  Jacinthi  mart. 

111.  LECT. 

XV. 

c. 

11. 

IIII. 

d. 

Idus. 

- 

e. 

xviii.  Kl 

OCTOBRIS. 

Exaltacio  sancte  Crucis  duplex.  Gorneli  et  Cipriani. 

XII. 

f. 

XTll. 

Nicomedis  mart.  ni.  lect.  Oct.  sancte  Marie  semi  duplex. 

I. 

g- 

XVl. 

Eufemie  virginrê. 

A. 

XY. 

IX. 

b. 

Xllll. 

■ 

c. 

Xlll. 

XVII, 

d. 

Xll. 

Vigilia  EQuiNOCiuM. 

VI. 

e. 

XI. 

Mathei  apostoli  evangeliste 

DUPPLEX. 

f. 

X. 

Mauricii  cum  sociis  suis 

IX.  LECT. 

XIIII. 

g* 

IX. 

III. 

A. 

Vlll. 

b. 

vil. 

Firrnini  episc.  et  mart. 

IX.  LECT. 

XI. 

c. 

VI. 

Cipriani  et  Justine  mart. 

111.  LECT. 

XIX. 

d 

V. 

Cosme  et  Damiani  mart. 

111.  LECT. 

e. 

lin. 

Exuperii  episcopi  precipuum. 

VIII. 

f. 

111. 

Dedicacio  sancti  Michaelis  archangeli 

DUPPLEX. 

R- 

11. 

leronirai  presbiteri  confessoris 

DUPPLEX. 
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OCTOBER. 

OCTOBER  HABET  DIES  .XXXI.,  LUNA  .XXX. 


Nox  habet  horas  .xiiii.,  dies  .x. 


XVI. 

A. 

Kl.  OCTOBER 

V. 

b. 

vl. 

XIII. 

c. 

Y. 

II. 

d. 

1111. 

Francisci  conf. 

IX.  LECT. 

e. 

III. 

Oct.  sancti  Exuperii 

SEMI  DUPLEX. 

X. 

1'. 

11. 

Fidei  virginis 

111.  LECT. 

g- 

Nonas. 

Marchi  pape  et  conf. 

111.  LECT. 

XVIII 

A. 

Vlll. 

VII. 

b. 

vil. 

Dyonisii  cum  sociis  suis 

IX.  LECT. 

c. 

VI. 

XV. 

d. 

V. 

un. 

e. 

1111. 

f. 

111. 

Geraldi  conf. 

IX.  LECT. 

XII. 

g- 

11. 

Calixti  pape 

111.  LECT. 

I. 

A. 

IdUs. 

Translatio  beati  Jacobi  aposloli 

DUPPLEX. 

b. 

xvii.Kl.no- 

VEMBRIS. 

Bertrand!  episcopi  conf. 

IX.  LECT. 

IX. 

c. 

XVI. 

d. 

XV. 

Luche  euvangeliste 

DUPPLEX. 

XVII. 

e. 

Xllll. 

VI. 

f. 

Xlll. 

Caprasii  martiris 

IX.  LECT. 

O* 

D* 

Xll. 

XI.  milia  virginum  ix.  lect.  Ylarionis  conf.  ni.  lect. 

Xllll. 

A. 

XI. 

111. 

b. 

X. 

c. 

IX. 

IX. 

d. 

Vlll. 

Frontonis  episcopi  ix.  lect.  Crispi 

et  Crispiniani  mart. 

111.  LECT. 

XIX. 

e. 

vu. 

f. 

VI. 

Vigilia. 

Vlll. 

g- 

V. 

Apostolorum  Simonis  et  Jude 

DUPPLEX. 

A 

1111. 

XVI. 

b. 

ni. 

• 

V. 

c. 

11. 

Quintini  mart.  ix.  lect.  Vigilia, 
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VIII. 

II. 

X. 

XVIII 

.VII. 

XV. 

IlII. 

XII. 

I. 


IX. 

XVII. 

VI. 

XIIII. 

III. 

XI 

XIX. 

VIII. 

XVI. 

V. 


NOVEMBER. 

NOVEMBER  HABET  DIES  .XXX.,  LUNA  .XXIX. 

Nox  habet  horas  .xvi.,  dies  .viii. 

d.  Nuvemder.  Omnium  Sanctorum  precipuum. 

6.  1111.  Eustachii  cum  sociis  suis  iii.  lect.  Gommemoratio  Defunc- 

torum. 


f.  111.  Papuli  episcopi  dupplex. 

g.  11. 

A.  Nünas. 


b. 

VIII. 

Léonard!  confessons 

IX.  lect. 

c. 

vil . 

d. 

VI. 

Oct.  Omnium  Sanctorum  semi  duplex.  IIIIo'' 

Coronatorum. 

e. 

V. 

Maturini  conf.  ix.  lect.  Theodorii  raart. 

111.  LECT. 

f. 

1111. 

??• 

ni. 

Martini  episcopi  dupplex.  Menne  martiris. 

A 

M. 

Emiliani  abbatis 

IX.  LECT. 

b, 

Idus. 

Brictii  episcopi  et  confessoris 

IX.  LECT. 

c. 

xviii.  Kl.de 

CEMBRIS. 

d. 

XVll. 

e. 

XVI. 

f. 

XV. 

Aciscli  et  Victorie  mart.  dupplex.  Aniani  episcopi. 

g- 

Xllll. 

Oct.  sancti  Martini 

IX.  LECT. 

A. 

Xlll. 

b. 

XII. 

c. 

XI. 

d. 

X. 

Ceeilie  virginis 

IX.  LECT. 

e. 

IX. 

Clementis  pape  ix.  lect.  Sancte  Felicitatis 

111.  LECT. 

f. 

VIII. 

Grisogoni  mart. 

111.  LECT. 

cr 

vil. 

Katherine  virginis  dupplex.  Pétri  Alexandrin!  mart.  ix  lect. 

A. 

VI. 

Lini  ep.  et  mart. 

111.  LECT. 

b 

V. 

Vitalis  et  Agricole  mart. 

111.  LECT. 

c. 

1111. 

Vigilia. 

d. 

111. 

Saturnini  episcopi  Tholose 

PRECIPUUM. 

e. 

II. 

Andree  apostoli 

DUPPLEX. 
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DECEMBER. 

DECEMBER  HABET  DIES  .XXXI.,  LUNA  .XXX. 

Nox  habet  horas  .xviii.,  dies  .vi. 

f.  December. 


XIII. 

g- 

1111.  NONAS. 

A. 

111. 

X. 

b. 

11. 

c. 

Nonas. 

XVIII. 

d. 

vin. 

Nicholay  ep.  dupplex.  Translatio  [corr.  : 

octava]  sancti 

Saturnini 

SEMI  DUPLEX. 

VII. 

e. 

vu. 

Oct.  sancti  Andree 

IX.  LECT. 

f. 

VI. 

Gonceptio  Beate  Marie 

DUPPLEX. 

XV. 

(T 

O* 

V. 

Cipriani  abbatis 

IX.  LECT. 

IIII. 

A. 

1111. 

Eulalie  virginis 

IX.  LECT. 

b. 

111. 

Daraasii  pape  et  conf. 

111.  LECT. 

XII. 

c. 

11. 

I. 

d. 

Idus. 

Lucie  virginis 

IX.  LECT. 

e. 

XIX.  Kl.  ja- 

NUARll. 

IX. 

f. 

XVlll. 

0  SAPIENCIA. 

g- 

XVll. 

vu. 

A. 

XVI.  ' 

VI. 

b. 

XV. 

SOL  IN  CAPRICORNIO. 

c. 

Xllll. 

XIIII. 

d. 

Xlll. 

Vigilia. 

III. 

e. 

Xll. 

Thome  apostoli 

DUPPLEX. 

f. 

XI. 

Honorati  episcopi 

dupplex. 

XI. 

g- 

X. 

XIX. 

A. 

IX. 

Vigilia. 

b. 

Vlll. 

Nativitas  Domini 

PRECIPUUM. 

VIII. 

c. 

vil. 

Stephani  prolhomartiris 

DUPPLEX. 

d. 

VI. 

Johannis  apostoli  et  evangeliste 

DUPPLEX. 

XVI. 

e. 

V. 

Sanctorum  Innocencium 

DUPPLEX. 

V. 

f. 

1111. 

Thome  archiepiscopi  et  mart. 

DUPPLEX. 

S' 

111. 

XllI. 

11. 

Silveslri  pape 

IX.  LECT. 
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Calendrier  liturgique  de  Saint-Sernin  (ZV*  siècle). 
Bibl.  de  la  ville  de  Toulouse,  ms.  86. 


III. 

A. 

Ja. 

b. 

IIII. 

XI. 

c. 

III. 

d. 

II. 

XIX. 

e. 

Nonas. 

VIII. 

f. 

VIII. 

g- 

VII. 

XVI. 

A. 

VI. 

V. 

b. 

V. 

c. 

IIII. 

XIII. 

d. 

III. 

II. 

e. 

II. 

f. 

Idus. 

X. 

g- 

XIX. 

A. 

XVIII. 

XVIII. 

b. 

XVII. 

VII. 

c. 

XVI. 

d. 

XV. 

XV. 

e. 

XIIII. 

IIII. 

f. 

XIII. 

g- 

XII. 

XII. 

A. 

XI. 

I. 

b. 

X. 

c. 

IX. 

IX. 

d. 

VIII. 

e. 

VII. 

XVII. 

f. 

VI. 

VI. 

g- 

V. 

A. 

IIII. 

XIIII. 

b. 

III. 

III. 

c. 

II. 

JANÜARIÜ8. 

JANDARIUS  HABET  DIK8  .XXXI.,  LUNA  .XXX. 

Circumcisio  Domini. 

Oct.  sancti  Stephani. 

Oct.  sancti  Johannis. 

Oct.  sanctorum  Innocencium. 

Epiphania  Domini. 


Pauli  primi  heremite. 


Octava  Epiphanie.  Yllari  episcopi. 
Commemoracio  defunctorum. 

Mauri  abbatis. 

Marcelli  pape. 

Anthonii  abbatis.  Suplicii  confessoris. 
Velosiani. 

Fabiani  et  Sebastiani. 

Agnetis  virginis. 

Vincencii  martiris. 


Convercio  sancti  Pauli.  Progecti  mart. 
Policarpi  episcopi. 

Agnetis  secundo. 
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XI. 

xix. 

VIII. 

XVI. 

V. 


XIII. 

II. 


X. 

XVIII. 

VII. 


XV. 

mi. 

Xli. 

i. 


IX. 


XVII. 

VI. 


XIIII. 


FEBROAPJÜS. 


FEBROA.RIUS  HA.BET  niES  .XXVIII.,  LUNA  .XXX. 


d.  Fe. 

e.  iiii. 

f.  III. 

g.  n. 

A.  Nonas. 
b.  VIII. 

C.  VII. 

d.  VI. 

e.  y. 

f.  iiii. 

g.  III. 

A.  II. 

b.  Idus. 

c.  XVI. 

d.  XV. 

e.  XIIII. 

f.  XIII. 

g.  XII. 

A.  XI. 

b.  X. 

c.  IX. 

d.  VIII. 

e.  VII. 

f.  VI. 

g.  V. 

A.  un. 

b.  III. 

c.  II. 


Ignacii  episcopi  et  raart. 
Purificacio  Beate  Marie. 
Blasii  episcopi  et  mart. 

Agathe  virginis. 


Oct.  Beate  Marie. 
Scolastice  virginis. 


Valentini  raart. 


Cathedra  sancti  Pétri. 
Mathie  apostoli. 


Translatio  sancti  Augustini. 


r 


III. 

XI. 

XIX. 

VIII. 

XVI. 

V. 

xm. 

II. 

X. 

XVIII, 

VII, 

XV. 

IIII. 

XII. 

l. 

IX. 

XVII. 

VI. 

XIIII. 

m. 


t 
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MARCIUS. 


MARCIÜS  HABET  DIES  .XXXI.,  LÜNA  ,XXX. 


d. 

Marc. 

e. 

VI. 

f. 

V. 

g- 

un. 

A. 

III. 

b. 

II. 

c. 

Nonas. 

Thome  de  Aquino. 

d. 

VIII. 

e. 

VII. 

f. 

VI. 

g- 

V. 

A. 

un. 

Gregori  episcopi. 

b. 

III. 

c. 

II. 

d. 

Idus. 

Longini  martiris. 

e. 

XVII. 

Reliquiarum  sancti  Jacobi. 

f. 

XVI. 

g- 

XV, 

Gabrielis. 

A. 

XIIII. 

Joseph  confessoris 

b. 

XIII. 

Joacim  confessoris  non  pont. 

c. 

XII. 

Benedicti  abbatis. 

d. 

XI. 

e. 

X. 

f. 

IX. 

g- 

VIII. 

Anunciacio  Beate  Marie, 

A. 

VII. 

b. 

VI. 

c. 

V. 

d. 

IIII. 

e. 

III. 

f. 

II. 

IX.  [lect.] 

DUPLEX. 


* 
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AIMIILIS. 


APRILIS  HABET  MES  .XXX.,  LUNA  .XXX. 

g- 

Ap. 

XI. 

A. 

un. 

b. 

III. 

XIX. 

c. 

II. 

Ambrosii  episcopi  Duplex.  Isidorii. 

VIII. 

d. 

Idus  [corr. 

:  NüNAsj  Vincencii  de  Ferreriis. 

XVI. 

e. 

vin. 

V. 

f. 

VII. 

g- 

VI. 

XIII. 

A. 

V. 

II. 

b. 

IIII. 

c. 

III. 

X. 

d. 

II. 

e. 

IdD8. 

Oddonis  abbatis. 

XVIII. 

f. 

XVIII. 

Tiburcii  et  Valeriani  mart. 

iri.  [lect.] 

VII. 

g- 

XVII. 

A. 

XVI. 

XV. 

b. 

XV. 

IIII. 

c. 

XIIII. 

d. 

XIII. 

XII. 

e. 

XII. 

I. 

f. 

XI. 

g- 

X. 

IX. 

A. 

IX. 

Georgii  mart. 

[ix.  lect.]. 

b. 

VIII. 

XVII. 

c. 

VII. 

Marchi  evangeliste 

Duplex. 

VI. 

d. 

VI. 

Clelii  pape  et  mart. 

IX.  [lect.]. 

e. 

V. 

XIIII. 

f. 

un. 

Vitalis 

III.  lect. 

III. 

g. 

ni. 

Pétri  mart. 

IX.  lect. 

A. 

II. 

Eutropii  episcopi  et  mart. 

IX.  [lect.]. 
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MADIUS. 


MADIUS  HABET  DIES  .XXXI.,  LUNA  .XXX. 


XI. 

b. 

Ma. 

Philippi  et  Jacobi  apost.  Orienta  episc.  et  conf. 

c. 

VI. 

Bertrandi  episcopi 

Duplex. 

XIX. 

d. 

V. 

Invencio  sancte  Crucis 

Duplex. 

VIII. 

e. 

ini. 

f. 

111. 

XVI. 

g. 

11. 

Johannis  ante  Portam  latinam.  Stephani. 

V. 

A. 

Nonas. 

b. 

Vlll. 

Michaelis  Rebellatio 

Duplex. 

XIII. 

c. 

vu. 

Nicholay  \translatio] . 

II. 

d. 

VI. 

Gordiani  et  Epimachi  niart. 

III.  lect. 

e. 

V. 

Poncii  mart.  ix.  lect. 

martirum. 

X. 

f. 

1111. 

Nerei,  Achilei 

III.  lect. 

ÏT 

D  * 

111. 

XVIII. 

A. 

11. 

Victoris  et  Corone 

III.  lect. 

VII 

b. 

Idus. 

c. 

XVI 1. 

Germarii  Episcopi  Tholosani 

IX.  [lect.]. 

XV. 

d. 

XVI. 

IIII. 

e. 

XV. 

f. 

Xllll. 

Potenliane,  virginis 

III.  [lect.]. 

XII. 

g- 

Xlll. 

Bernardini  conf.  Hilaris  ep.  Tholosani 

IX.  [lect.]. 

I. 

A. 

Xll. 

b. 

XI. 

Quitherie  virg. 

IX.  lect. 

IX. 

c. 

X. 

d. 

IX. 

XVII. 

e. 

Vlll. 

ürbani  pape  et  mart. 

III.  lect. 

VI. 

f. 

vu. 

g- 

VI. 

XIIII. 

A. 

V. 

Germani  episcopi 

ni.  LECT. 

b. 

1111. 

c. 

111. 

XL 

d. 

U. 

Salvii  episcopi  et  confess. 

12 
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JUNIUS. 


JUNIUS  HABET  DIES  .XXX[  .  LUNA  .XXX. 


e. 

Jü. 

Nichomedis  niait. 

[m.J  lect. 

xix. 

f. 

un. 

Marcellini  et  Pétri  mart. 

IX.  lect. 

VIII. 

g- 

111. 

XVI. 

A. 

11. 

V. 

b. 

Nonas. 

c. 

Vin. 

Xlll. 

d. 

vil. 

n. 

c. 

VI. 

Medardi  episcopi  et  conf. 

111.  [lect.]. 

f. 

V. 

Primi  et  Feliciani  mari. 

X. 

g- 

nu. 

A. 

111. 

Barnabe  aposloli 

Duplex. 

XVlll. 

b. 

11. 

BasüicUsy  Cirini,  Naboris,  Naprasi  (corr.  : 

Mazarii). 

vil. 

c. 

Idus. 

Anthoni  conf.  de  Padua  el  conf.  ord.  Minorum. 

d. 

XVlll. 

Exuperi  episcopi  Translatio 

IX.  lect. 

XV. 

e. 

XVll. 

Viti  et  Modesti  el  Orecencie  mari. 

III.  lect. 

lin. 

f. 

XVI. 

Cirici  et  Julile  mart. 

IX.  lect. 

g- 

XV. 

XII. 

A. 

xini. 

Mardi  el  Marceliani  mari. 

III.  lect. 

1. 

b. 

xni. 

Gervasi  et  Prolhasi  mari. 

c. 

xn. 

IX. 

d. 

XI. 

e. 

X. 

• 

XVll. 

f. 

IX. 

Vigilia. 

VI. 

g- 

vin. 

Johannis  Nalivitas 

Duplex. 

A. 

vu. 

Saturnini  translatio.  Eligii  episcopi. 

XlUl. 

b. 

VI 

Johannis  et  P.iuli  mart. 

IX.  lect. 

111. 

c. 

V. 

d. 

1111. 

Leonis  pape.  Vigilia. 

XI. 

e. 

ni. 

Pétri  et  Pauli  apostolorum. 

f. 

11. 

Marcialis  episcopi  et  conf. 

IX.  lect. 
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JULIUS. 


JULIUS  HABET  DIES  .XXXI.,  LUNA  .XXX. 

XIX. 

S’ 

JUL. 

Oct.  sancti  Johannis.  ix  lecl.  Fidei,  Spey  et  Garüatis. 

vm. 

A. 

VI. 

Visitacio  beate  Marie. 

b. 

V. 

Ramondi  conf.  Martiniani 

III.  [lect.]. 

XVl. 

c. 

1111. 

Translatio  sancti  Martini 

IX.  [lect.]. 

V. 

d. 

111. 

e. 

11. 

Oct.  apostoloriim  Pétri  et  Pauli 

IX.  [lect  ] . 

xm. 

f. 

Non  AS. 

Commemoratio  defunctorum. 

11. 

g- 

Vlll. 

A. 

vil. 

Octava  Visitationis  Marie 

IX.  [lect.]. 

X. 

b. 

VI. 

Septem  fratrurn,  Felicitatis  [filiorum],  mart. 

III.  [lect.]. 

c. 

V. 

Benedicti  translatio. 

XVIU. 

d. 

1111. 

Dedicatio  eclesie 

Duplex. 

vu. 

e. 

111. 

f. 

11. 

XV. 

g- 

IdU8. 

1111. 

A. 

XVll. 

1). 

XVl. 

Xll. 

c. 

XV. 

Juste  et  Rufine 

III.  lect. 

1. 

d. 

Xllll. 

Octava  dedicationis. 

e. 

Xlll. 

Margarite  Virg.  et  mart. 

IX.  [lect.]. 

IX. 

f. 

Xll. 

Paraxsidis  virginis 

III.  [lect.]. 

g- 

XI. 

Marie  Magdalenes 

Duplex. 

XVll. 

A. 

X. 

Apolonaris  episc.  et  mart. 

III.  [lect.]. 

VI. 

b. 

IX. 

Christine  virg.  iii  [lect.].  Vigilia. 

c. 

Vlll. 

Jacobi  apostoli 

Duplex. 

Xllll. 

d. 

vil. 

Anne  matris  Marie  Virginis 

Duplex. 

111. 

e. 

VI. 

Pantaleonis  mart. 

IX.  [lect.]. 

f. 

V. 

Nazarii  et  Gelsi  mart. 

IX.  [lect.]. 

XI. 

g- 

1111, 

Marte  virginis.  Felicis,  Cimplici  et  Beatricis. 

A. 

111. 

Abdon  et  Sennen  mart. 

XIX. 

b. 

11. 

Germani  episcopi  et  confessoris 

ni.  lect. 
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AUGUSTUS. 


AUGUSTUS  HABET  DIES  XXX[(].,  LUNA  ,XXX. 

Vlll. 

c. 

Auo. 

Vincula  sancti  Pétri 

IX.  lect. 

XVl. 

cl. 

1111. 

Stcfani  pape  et  mari. 

111.  [lect.]. 

V. 

e. 

111. 

Invencio  sancti  Stepliani 

Duplex. 

f. 

11. 

Xlll. 

g- 

Nonas. 

Dominici  confessoris 

IX.  lect. 

11. 

A. 

Vlll. 

Tranfiguracio  Domini.  Duplex.  Sixli  pape. 

b. 

vu. 

Justi  et  Pastoris.  Felicissimi  et  Agapitii. 

X. 

c. 

VI. 

Cirici  cum,  suciis  suis  mart. 

ni,  lect. 

d. 

V. 

Vigilia. 

xviii. 

e. 

1111. 

Laurencii. 

vu. 

f. 

111. 

Tiburcii  marliris.  Susane. 

g- 

11. 

Clare  virginis.  , 

XV. 

A. 

Idus. 

Radagudis. 

1111. 

b. 

XVlll. 

Vigilia. 

c. 

XVll. 

Assumpcio  Beate  Marie. 

Xll. 

d. 

XVl. 

Rachonis,  Adriani. 

1. 

e. 

XV. 

Octava  sancti  Laurenlii 

IX.  [lecl.]. 

f. 

Xllll. 

Agapitii  mart. 

111.  [lect.]. 

IX. 

g- 

Xlll. 

Ludovici  episcopi  et  confessoris 

Duplex. 

A. 

Xll. 

Bernardi  abbatis 

IX.  lect. 

XVll, 

b. 

XI. 

VI. 

c. 

X, 

Octava  Beate  Marie  ix.  lect.  Timotei  et 

Simforiani 

111.  [lect.]. 

d. 

IX. 

Vigilia. 

xini. 

e. 

Vlll. 

Bartholomei  apostolii 

DUPLEX. 

111. 

f. 

vu. 

Ludovici  regis  Franck  confessoris. 

g- 

VI. 

XI. 

A. 

V. 

Liceri  episcopi  et  confessoris 

IX.  lect. 

b. 

1111. 

Augustini  episcopi  et  confessoris. 

XIX. 

c. 

111. 

Decollacio  sancti  Johannis  Baptiste  ix.  [lect.]  . 

Fiacri  conf. 

Duplex. 

Vlll, 

d. 

U. 

Felicis  et  Audacti  inart. 
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8EPTEMBER. 


SEPTEMBER  HABET  DIES  .XXX.,  LUNA  .XXX. 


XVI. 

f. 

Sept. 

Lupi  episcopi.  Egidi  abbatis 

IX.  \lect.\. 

V. 

cr 

O* 

1111. 

Anthonini  episcopi  et  mart. 

Duplex. 

A. 

111. 

xm. 

b. 

11. 

Octava  sancli  Augustini 

IX.  [lecl.\. 

11. 

c. 

Nonas. 

d. 

Vlll. 

X. 

e. 

vil. 

f. 

VI. 

Nativitas  Beate  Marie.  Adriani. 

xvm. 

g- 

V. 

Gorgoni  mart. 

111.  \lect.\. 

vil. 

A. 

1111. 

Salvi  episcopi  et  confessoris 

ix.  [lect.]. 

b. 

111. 

Nicolai  de  Tolentino.  Mémo.  Proti  et  Zacinti. 

XV. 

c. 

11. 

un. 

d. 

Idus. 

\Cor]neli  et  Cipriani  mart. 

111.  [lect.]. 

e. 

XVlll. 

Exaltacio  Sancte  Crucis 

Duplex. 

Xll. 

f. 

XVll. 

Octava  Beate  Marie 

IX.  [lect,]. 

1. 

g- 

XVI. 

Eupliemie  virginis 

111.  [lect.]. 

A. 

XV. 

IX. 

b. 

Xllll. 

c. 

Xlll. 

XVll. 

d. 

Xll. 

Vigilia. 

VI. 

e. 

XI. 

Mathei  apostoli  et  evangeliste. 

f. 

X. 

Mauricii  et  sociorum  ejus 

IX.  [lect.]. 

xiin. 

g- 

IX. 

Uni  pape  et  martiris 

IX,  [lect.]. 

111. 

A. 

Vlll. 

b. 

vu. 

XI. 

c. 

VI. 

Cipriani  et  Justine 

111.  [lect.]. 

d. 

V. 

Cosme  et  Dami.iiii 

IX.  [lect.]. 

XIX. 

c. 

1111. 

Exupeni  episcopi  et  confessoris 

IX.  [lect.]. 

vin. 

f. 

111. 

Wichaelis  Dedicacio 

'Duplex. 

CT 

O  • 

11 . 

leronimi  presbiteri 

Duplex, 
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OGTOBER. 


OCTOBER  HABET  DIES  .XXXI.,  LUNA  .XXX. 


IVl. 

A. 

OCTO. 

Remigii,  Germani,  Vedastii,  episcoporiim. 

V. 

b. 

lia. 

Leodegarii  mart. 

c. 

ni. 

xm. 

d. 

11. 

Francissi  conf. 

IX.  lect. 

11. 

e. 

Nona8. 

f. 

vin. 

Fidis  virginis  et  martiris 

IX.  lect. 

X. 

g- 

vil. 

Mar  ci  pape 

111.  lect. 

A. 

VI. 

XVlll. 

b. 

V. 

Dyonisi  episcopi  cum  sociis  suis 

DUPLEX. 

vu. 

c. 

IV. 

d. 

111. 

XV. 

e. 

11. 

Raphaelis. 

1111. 

f. 

Idus. 

Geraldi  conf  essor  is 

IX.  lect. 

g. 

xvnn. 

Calistii  pape  et  martiris 

111.  [lect.]. 

Xll. 

A. 

XVlll. 

1. 

b. 

XVll. 

Berlrandi  episcopi  confessoris 

Duplex. 

c. 

XVI. 

Sanctarum  Puellarum 

IX.  lect. 

IX. 

d. 

XV. 

Luche  evangeliste 

DUPLEX. 

e. 

Xllll. 

XVll. 

f. 

xm. 

Grapasi  martiris 

IX.  lect. 

VI. 

g- 

Xll. 

XI.  njilia  virg.  duplex.  Hilarionis  her. 

111.  [lect.]. 

A. 

XI. 

Xllll. 

b. 

X. 

111. 

c. 

IX 

d. 

vin. 

Frontonis  episcopii 

IX.  lect. 

XI. 

e. 

vil. 

Crispini  et  Crispiniani  mart. 

f. 

VI. 

Vigilia. 

XIX. 

g- 

V. 

Sjmonis  et  Jade  apostolorum. 

vin. 

A. 

1111. 

b. 

ni. 

XVI. 

c. 

n. 

Quintini  mart. 

ni.  [lect  |. 
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NOVEMBER. 


NOVEMBER  HABET  DIES  .XXX.,  LUNA  .XXX. 


d. 

No. 

Omnium  Sanctorum. 

Xlll. 

e. 

1111. 

Gommemoracio  defunctorura. 

11. 

f. 

111. 

Papuli  episcopi  et  mari. 

g- 

11. 

X. 

A. 

Nonas. 

b. 

Vlll. 

Leonardi  confessons 

IX.  [lect.]. 

XVIll. 

c. 

vil. 

vu. 

d. 

Vl. 

Quatuor  Coronatorum. 

e. 

V. 

Octava  Omnium  Sanctorum. 

XV. 

f. 

1111. 

Teodorü  martiris 

111.  [lect.]. 

un. 

g' 

lu. 

Martini  episcopi  confessoris 

Duplex, 

A. 

11. 

xii.  ■ 

b. 

Idus. 

Briccii  episcopi  confessoris 

IX.  lect. 

1. 

c. 

XVlll. 

d. 

XVll. 

IX. 

e. 

XVI. 

f. 

XV. 

Aniani  episcopi  et  confessoris. 

XVll. 

g- 

Xllll. 

Octava  sancti  Martini. 

VI. 

A. 

Xlll. 

Oddonis  abbatis 

Duplex. 

b. 

Xll. 

Xllll. 

c. 

XI. 

Presentacio  Deatc  Marie 

Duplex. 

111. 

d. 

X. 

Cecilie  virginis 

IX.  lect. 

e. 

IX. 

Clementis  pape  et  mart. 

IX.  [lect.]. 

XI. 

f. 

Vlll. 

Grisogoni  martiris. 

cr 

O* 

vil. 

Kalherine  virginis 

Duplex. 

XIX. 

A. 

VI. 

Lini  pape  et  martiris. 

IX.  lect. 

vin. 

b. 

V. 

c. 

IIU. 

XVI. 

d. 

111. 

Saturnini  episcopi.  Vigilia. 

V. 

e. 

11. 

Andree  apostoli. 
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DESCEMBER. 


DECEMBER  HABET  DIES  .XXXI.,  LUNA 

.XXX. 

f. 

Des. 

Eligii. 

Xlll. 

g- 

mi. 

11. 

A. 

Ul. 

X. 

b. 

11. 

Barbare  Virginis  et  mart. 

c. 

Nonas. 

XVlll. 

d. 

Vlll. 

Nycholay  episcopi  et  confessoris 

Duplex. 

vil. 

e. 

vil. 

Octava  sancli  Andree 

IX.  lect. 

f. 

VL. 

Gonceptio  Beate  Marie 

Duplex. 

XV. 

g- 

V. 

1111. 

A. 

1111. 

Eulalie  virginis 

IX.  lecl. 

b. 

111. 

Xll. 

c. 

11. 

1.’ 

d. 

Idus. 

Lucie  virginis 

IX.  lect. 

e. 

XIX. 

Nicasii  martiris. 

IX. 

f. 

XVlll. 

Octava  conceplionis  Marie 

Serai  duplex. 

g- 

XVll. 

XVll. 

A. 

XVI. 

VI. 

b. 

XV. 

c. 

Xllll. 

Translatio  sancti  Oddonü. 

Xllll. 

d. 

Xlll. 

Vigilia. 

ni. 

e. 

Xll. 

Thome  apostoli 

Duplex. 

f. 

XI. 

Honorati  episcopi  Tholosani 

Duplex. 

XI. 

g- 

X. 

A. 

IX. 

Vigilia. 

XIX. 

b. 

Vlll. 

Nativitas  Domini. 

Vlll. 

c. 

vil. 

Stephani  prothomartiris. 

d. 

VI. 

Johannis  evangeliste 

Duplex. 

XVI. 

e. 

V. 

Sanctorum  Innocencium 

Duplex. 

V. 

f. 

1111. 

Thome  mart. 

g- 

111. 

Xlll. 

A. 

11. 

Silvestri  pape. 
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Séance  du  25  juin  1895. 

Présidence  de  M.  Delorme. 


Après  la  lecture  du  rapport  fait  par  M,  Jeanroy,  au  nom  de  la  Commis¬ 
sion,  sur  les  candidatures  de  MM.  Durrbach  et  Paul  de  Castéran  aux  deux 
places  vacantes  de  membres  résidants,  et  de  M.  le  vicomte  Bégouen  au  titre 
de  membie  conespondant,  MM,  Paul  de  Castéran  et  Durrbach  sont  nommés 
membres  résidants  et  M,  le  vicomte  Bégouen,  membre  correspondant  de  la 
Société. 

M.  Forestié,  membre  correspondant,  offre  à  la  Société  deux  brochures  : 
Au  bon  vieux  temps  et  Un  mobilier  seigneurial  du  quinzième  siècle-,  il 
communique  un  sceau  d’un  prieur  de  Villemade  (Taru-et-Garonne),  de  la 
fin  du  quatorzième  ou  du  début  du  quinzième  siècle;  il  annonce  qu’il 
se  propose  de  publier,  prochainement,  la  correspondance  inédite  d’un  député 
à  l’Assemblée  nationale,  Delpech,  avec  un  membre  du  Comité  de  Mon- 
tauban.  Il  a  découvert  une  traduction  française  des  Mémoires,  écrits  en  an¬ 
glais,  de  Guillaume  Warden,  médecin  anglais,  qui  accompagna  Napoléon  à 
Sainte-Hélène  :  cette  traduction  est-elle  inédite? 

M.  Régnault  rappelle  ses  fouilles  de  la  Tourasse  sur  lesquelles  il  fît  une 
communication,  il  y  a  deux  ans,  et  dit  que  M.  de  Mortillet  vient  de  créer  le 
Tourassien,  en  utilisant,  sans  môme  les  citer,  les  travaux  de  MM.  Régnault 
et  Harley.  Il  communique  les  résultats  importants  des  fouilles  qu’il  a  faites, 
du  15  au  17  juin  1895,  dans  la  grotte  de  Gargas  ;  il  y  a  découvert,  sous  les 
stalagmites,  une  sépulture  primitive,  avec  les  débris  d’un  grand  vase  ren¬ 
fermant  des  ossements  humains  à  moitié  calcinés. 

M.  DE  Rey-Pailhadë  communique  une  plaque  de  ceinturon  mérovingienne, 
en  bronze,  trouvée  au  milieu  de  décombres  situés  sur  un  tertre  dans  la 
commune  de  Quarante  (Hérault).  Au  centre  de  cet  objet  bien  conservé,  on 
voit  gravée  légèrement  une  croix,  dont  les  extrémités  sont  bifurquées;  à 
la  circonférence,  il  y  a  des  festons. 

M.  l’abbé  Douais  lit  le  travail  suivant  relatif  à  Pierre  de  Montrevel,  évêque 
de  Lectoure,  et  au  collège  qu’il  créa  à  Toulouse. 

Un  nouveau  collège  universitaire  à  Toulouse,  XIY^  siècle. 

a  Longtemps  encore,  il  restera  vrai  de  dire  qu’on  ne  saurait  se  lasser  de 
chercher,  ni  être  trop  attentif,  quand  une  circonstance  conduit  dans  un 
château  et  permet  d’en  franchir  la  bibliothèque  :  car  les  archives  privées, 
pas  plus  que  les  archives  publiques,  n’ont  dit  leur  dernier  mot.  Un  intéres¬ 
sant  exemple  tout  récent  le  prouve  une  fois  de  plus.  M.  Tamizey  de  La- 
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roque.  Revue  de  Gascogne,  n»  de  mai  (1895),  p.  257,  posait  la  question 
suivante  :  «  A-t-on  publié  le  testament  de  Pierre  de  Montrevel  (Petrus  de 
Monterevello),  évêque  de  Lectoure,  testament  daté  du  5  mars  1369,  et  où 
l’on  trouve  une  fondation  en  faveur  des  étudiants  ecclésiastiques  de  Tou¬ 
louse?  »  Il  ajoutait  :  o  Si  le  document  est  inédit,  je  sais  quelqu  un  qui  ne 
demanderait  pas  mieux  que  de  le  mettre  en  lumière  dans  la  Revue  de  Gas¬ 
cogne.  »  Peu  de  jours  après,  M.  Couture,  l’éminent  directeur  de  la  Revue, 
me  communiquait  spontanément  le  testament  de  Pierre  de  Montrevel.  Car, 
j'ai  hâte  de  le  dire,  je  ne  suis  pas  le  «  quelqu’un  «  annoncé  par  le  savant 
correspondant  de  l’Institut.  M.  l’abbé  du  Bernet,  curé  de  Saint-Pierre-del- 
Pech,  commune  de  Saint-Maurin,  Lot-et-Garonne,  visitait,  cet  hiver,  le 
château  de  Ferrussac,  situé  sur  sa  paroisse  et  propriété  de  M.  de  Sevin  ; 
traversant  la  salle  consacrée  à  la  Bibliothèque,  il  aperçut  un  vieux  re¬ 
gistre,  qui  attira  son  attention  et  piqua  sa  curiosité;  il  demanda  à  le  par¬ 
courir  et  y  découvrit  le  testament  en  question.  C’est  donc  à  lui  que  revien¬ 
drait  l’honneur  de  le  faire  connaître;  il  a  préféré  l'abandonner  à  M.  Couture 
et  à  moi.  Comme  on  le  verra,  il  a  de  l’intérêt  principalement  pour  Tou¬ 
louse,  je  devrais  dire  uniquement.  Il  a  donc  paru  préférable  de  le  présenter 
à  la  Société  archéologique,  qui,  je  l’espère,  y  trouvera  son  compte. 

I 

»  Le  registre,  quinzième  siècle,  0>n,40  X  0®,29,  reliure  basane  dix-septième 
siècle,  contient  trente-neuf  pièces  et  est  coté  n»  ix,  LIVRE  I*’’.  La  première 
a  pour  titre  :  «  Confirmatio  status  regularis  in  ecclesia  Sancti  Saturnini 
Tholoze  per  Sanctissimum  D.  Gregorium  papam  hujus  nominis  VII. 
On  y  remarque  encore  un  accord  entre  Hugues  Roger,  abbé  de  Saint-Seinin 
et  le  monastère,  de  l’an  1351  ;  une  fondation  d  obit  et  chapellenie  pai  le 
même  abbé  Hugues  Roger,  de  l’an  1352;  une  sentence  arbitrale  entre  l’abbé 
de  Saint-Sernin  et  le  vicaire  perpétuel  de  l’église  paroissiale  de  Grisolles, 
ecclesie  parrochialis  Beati  Martini  de  Glisiolis  et  Beate  Marie  de  Potn- 
pinhaco  et  quarumdarum  ecclesiarum  aliarum  dependentium  ex  eis,  de 
l’an  1334,  les  Statuta  hortolanorum  Tholoze,  la  lettre  d’opposition  de  l’abbé 
de  Saint-Sernin  contre  l’archevêque  de  Toulouse,  au  sujet  des  processions 
générales,  de  l’an  1436,  une  histoire  du  Saint-Suaire,  Incipit  historia  sa- 
crosancti  Christi  Sudarii,  plusieurs  statuts  du  monastère  de  Saint- 
Sernin,  etc.,  etc.  Ce  registre  avait  donc  été  fait  pour  Saint-Sernin  de  Tou¬ 
louse  ;  inventorié  par  Cresty,  il  ne  peut  en  être  sorti  qu’après  1  année  1731, 
qui,  cette  année-là,  termina  l’inventaire  des  archives  de  1  abbaye.  Plusieuis 
des  documents  qu'il  contient  ne  se  trouvent  pas  ailleurs;  et  je  forme  le 
vœu  qu’il  soit  étudié  et  dépouillé  avec  soin.  En  attendant,  giâce  a  1  obli¬ 
geante  communication  de  M.  l’abbé  du  Bernet,  il  m  est  agréable  de  pié- 
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senter  le  testament  de  Pierre  de  Montrevel,  évêque  de  Lectoure,  qui  rem 
plit  les  feuillets  32  et  33. 


II 

»  11  est  vrai  que  cet  évêque  n’occupa  le  siège  de  Lectoure  que  quatre  ans 
à  peine  (1365-1369);  et  le  Gallia  christiana^  qui  l’appelle  Pierre  IV,  tout 
court,  ignorant  son  nom  patronymique,  lui  consacre  exactement  huit  lignes, 
ce  qui  est  bien  peu.  Les  nouveaux  éditeurs  éaVEistoire  générale  de  Lan¬ 
guedoc  sont  plus  laconiques  encore  (1).  On  peut  dire  que  nous  ne  savons 
rien  de  son  épiscopat.  Ce  n’est  peut-être  pas  la  faute  de  l’érudition  ;  car 
non  seulement  il  eut  un  court  épiscopat,  mais  encore  il  ne  semble  pas  que 
son  épiscopat  ait  été  actif,  puisqu’il  ne  parut  même  pas  au  concile  de  La- 
vaur  de  1368,  qui,  comprenant  les  évêques  des  trois  provinces  ecclésiasti¬ 
ques  de  Narbonne,  de  Toulouse  et  d’Auch  ,  eut  quelque  importance;  il 
est  regardé,  à  bon  droit,  comme  un  des  actes  principaux  de  l’épiscopat  do 
la  région  à  cette  époque  :  il  se  préoccupa  vivement,  en  effet,  des  études  au 
sein  du  clergé  et  de  la  liberté  de  l’Eglise  entamée  sur  plus  d'un  point. 
L’évêque  de  Lectoure,  suivant  en  cela,  à  la  vérité,  l’exemple  de  son  métro¬ 
politain,  se  contenta  d’envoyer  un  délégué  au  concile.  Probablement,  il 
n’était  pas  à  Lectoure  en  ce  moment;  il  devait  se  trouver  déjà  à  Avignon, 
où  il  fit  son  testament  quelques  mois  après.  C’est  ce  qui  explique  que  son 
épiscopat  ait  été  si  peu  actif  et  que  nous  sachions  si  peu  de  choses  sur  sa 
personne. 

»  Avant  son  épiscopat  même,  les  renseignements  sont  assez  maigres.  Ils 
se  bornent  à  deux  ,  si  je  m'en  rapporte  aux  documents  imprimés.  J'em¬ 
prunte  le  premier  aux  lettres  par  lesquelles  Hugues  Aubert,  évêque  d’Albi, 
déléguait  à  l’abbé  de  Saint-Sernin,  au  prévôt  de  Saint-Etienne,  au  prieur 
de  la  Daurade  et  autres  nommés  dans  l’acte,  ses  fonctions  de  conservateur 
des  privilèges  du  college  Saint-Martial  de  Toulouse;  parmi  les  délégués,  on 
remarque,  comme  représentant  TUniversité,  je  pense,  Pierre  de  Montrevel 
et  Bertrand  de  Castanhier  ;  venerahilibus  et  discretis  viris  dominis  Petro 
de  Monterevello,  decano  Parisiensi,  Bertrando  de  Casianherio ,  decano 
Sancti  Martini  Insuie  Jordanie  Isgum  doctoribus ,  Tolose  commor anti¬ 
bus.  Ces  lettres  portent  la  date  du  30  décembre  1362  (2).  Ainsi,  Pierre  de 
Montrevel  était  docteur  ès  lois  de  l’Université  de  Toulouse  vraisemblable¬ 
ment,  auprès  de  laquelle  il  aui'a  étudié,  qu’il  soit  venu  de  l’Albigeois,  du 
Gévaudan  ou  du  Périgord,  ou  même  de  pays  plus  éloignés,  où  l'on  relève 
des  lieux  du  nom  de  Montrevel  (3).  En  1362,  il  habitait  Toulouse,  où  il 

(1)  Tomo  IV,  p.  368. 

(2)  M.  Marc.  Fournier,  Statuts  et  privilèges,  I,  p.  600. 

(3)  Montreveil,  commune  de  Castres-sur-l’Agout  (Tarn).  —  Montrevel,  com- 
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avait,  ce  semble,  son  domicile,  puisque  sa  délégation  auprès  du  collège 
Saint-Martial  suppose  la  résidence.  11  était  de  plus  «  doyen  de  Paris,  > 
c’est-à-dire  du  chapitre  de  Notre-Dame,  titre  et  fonction  qu’il  résigna  l’année 
suivante.  Ce  renseignement  m'est  fourni  par  le  P.  Denifle  (1).  Probablement, 
les  fonctions  de  *  doyen  de  Paris  »  l'éloignèrent  rarement  de  Toulouse.  Il 
possédait  une  maison  à  la  rue  des  Agulliers,  qu’il  avait  achetée  à  un  nommé 
Barthélemy  Dulac,  son  parent,  et  qu’il  n’avait  pas  achevé  de  payer  à  la  date 
de  son  testament.  Il  possédait  une  seconde  maison  devant  Saint-Georges  et 
la  porte  de  Saint-Antoine-de-Vienne.  Il  tenait  des  mains  de  Pierre  de  Mon¬ 
tesquieu  un  bréviaire  provenant  d’Amadieu  de  Rémusat,  juge  ordinaire  de 
Toulouse.  C’est  des  mains  de  Jean  de  Cojordan  ,  mort  évêque  de  Mirepoix 
en  1361,  qu’il  avait  reçu  les  Fleurs  des  saints;  et  les  Cojordan  étaient  bien 
languedociens,  d’après  la  remarque  du  G-allia  (2).  Un  de  ses  neveux,  Pieire 
Pradier,  étudiait  à  Toulouse;  Son  père  possédait  des  biens  à  la  Chaise- 
Dieu  ,  diocèse  du  Puy  ;  de  là  ses  relations  personnelles  avec  les  religieux 
de  cette  abbaye;  comme  exécuteurs  testamentaires,  il  choisit  l’ahbé  de 
Saint-Sernin  de  Toulouse,  le  prévôt  de  Saint-Etienne,  le  prieur  des  cou¬ 
vents  des  Augustins  ,  des  Carmes,  des  frères  Mineurs  et  des  frères  Prê¬ 
cheurs  de  Toulouse,  son  cousin  Pierre  de  Montrevel ,  du  Puy  en  Velay,  et 
Robert  Mayssonier,  recteur  ou  curé  d’Ondes  (Haute-Garonne),  et  quelques 
autres  qui  furent  choisis  parce  qu’ils  se  trouvaient  à  Avignon,  où  il  fit  son 
testament;  ceux-là,  au  contraire,  avaient  été  choisis  comme  Toulousains  ou 
résidant  à  Toulouse.  Je  fais  ces  remarques,  parce  qu’elles  tendent  à  mon¬ 
trer  que  pour  Pierre  de  Montrevel ,  évêque  de  Lectoure,  Toulouse  était  la 
ville  où  il  avait  fait  sa  vie.  Sa  fondation  d’un  collège  auprès  de  1  Université, 
qui  remplit  le  dispositif  principal  de  son  testament,  le  prouverait  au 
besoin. 

III 

»  C’est  le  5  mars  1369  que,  à  Avignon,  dans  son  appartement  situé  der¬ 
rière  Saint-Geniès,  malade  et  ayant  pris  le  lit  dans  une  des  chambres  du 
haut,  il  fit  son  testament  devant  témoins;  et  Guillaume  Magardel,  clerc 
du  diocèse  de  Toulouse  et  notaire,  le  reçut  dans  la  forme  ordinaire.  Il  choisit 
sa  sépulture  dans  le  chœur  de  l’église  des  Augustins,  la  plus  proche.  Ayant 
tout  réglé  d’abord  à  l’égard  de  quelques  petites  dettes  ,  il  passa  aux  dis¬ 
positions  particulièes,  léguant  cinquante  florins  d’or  au  seigneur  pape  et  au 


mune  do  Saint-Lagor-Bressac  (Ardèche),  —  Montrevel  (Dordogne).  Montre¬ 
vel,  canton  de  Saint-Julien  (Jura);  canton  de  Virieu  (Isère);  arrondissement 
de  Bourg  (Ain). 

(1)  Charlul.  Universit.  Paris.,  III,  p.  80,  note  1. 

(2)  Tome  XIII,  col.  270. 
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seigneui'  roi  de  France,  et  quelques  livres  de  droit  à  Pierre  Pradier,  son 
neveu,  étudiant ,  à  la  condition  que  ces  livres  reviendraient  au  collège  qu’il 
allait  fonder. 

»  C’est  par  son  testament,  en  effet,  qu’il  fonda  ce  collège  qu’il  faudrait  ap¬ 
peler  collège  Montrevel.  Il  donna  sa  maison  située  «  ante  Sanctum  Georgium 
et  Portatn  Sancti  Anthonii  Yiennensis.  »  Il  la  donna  pour  quatre  écoliers 
de  sa  famille  ;  à  leur  défaut ,  à  des  écoliers  de  la  Chaise-Dieu ,  ou  de  deux 
lieux  appelés  Aulumna  et  Yelapcho-,  et,  à  défaut  de  tous  écoliers  de  ces 
maisons  et  lieux,  à  des  écoliers  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Deux  prêtres 
devaient  diriger  ce  collège,  avec  l’obligation  pour  l’un  des  deux  de  s’occuper 
du  matériel,  et  pour  l'autre  d'instruire  les  écoliers,  de  les  conduire  jusqu’au 
seuil  de  la  faculté  de  droit,  et,  pour  atteindre  ce  but,  de  leur  donner  des 
leçons  d’une  heure  matin  et  soir  :  idem  presbyter  instruat  eos  quolibet  die 
circa  horam  de  mane  et  de  sera  aliqua  questione  disputando  vel  confe- 
rendo.  Au  cas  où  ces  écoliers  seraient  reconnus  aptes  à  suivre  l’enseigne¬ 
ment  du  droit,  ils  recevraient  le  Corpus  juris  civilis,  dont  le  testateur  lais¬ 
sait  trois  exemplaires  ;  le  quatrième  suivrait  l’enseignement  du  droit  canon 
dont  le  testateur  laissait  de  môme  quelques  parties  importantes.  Que  si  les 
livres  de  droit  canon  ne  suffisaient  pas  dans  le  cas  où  les  quatre  écoliers, 
par  exemple,  1  étudieraient,  on  en  achèterait  les  exemplaires  nécessaires 
avec  l’argent  d’autres  livres  qui  sont  nommés  et  qu’on  vendrait.  Les.  étudiants 
devaient  poursuivre  jusqu’à  la  licence.  La  licence  prise,  ils  étaient  tenus 
de  rendre  les  livres,  qui  devaient,  de  même  qu’à  eux,  servir  à  leurs  succes¬ 
seurs.  Dans  le  cas  d’inconduite  ,  ils  seraient  écartés.  Le  service  divin  se 
ferait  dans  la  maison,  avec  la  permission  du  seigneur  archevêque,  et  sous 
la  réserve  des  droits  curiaux.  Les  écoliers  et  les  deux  prêtres  placés  à  leur 
tête  auraient  un  serviteur  ;  ils  vivraient  tous  sur  les  biens  laissés  par  le 
testateur.  Dans  la  suite,  toute  modification  à  ces  arrangements  se  ferait  avec 
le  concours  du  recteur  de  l’Université  de  Toulouse,  en  prenant  le  plus  pos¬ 
sible  modèle  sur  le  collège  Saint-Martial,  fondé  par  Innocent  VI. 

»  Les  biens  de  Pierre  de  Montrevel  étaient  considérables,  ce  semble, 
puisque,  ayant  laissé  les  biens  patrimoniaux  situés  à  la  Chaise-Dieu  à  sa 
sœur  Jeanne,  il  pourvut  à  l’entretien  du  collège  ;  puisque,  en  outre  des  cin¬ 
quante  florins  d’or  légués  au  pape  et  au  roi ,  il  laissa  ; 

»  à  Etienne  Besse,  clerc,  vingt  florins  d’or  et  une  cbappe  ; 

»  à  Jean  Saisac,  prêtre,  quinze  florins  d’or,  un  responsorium  et  une 
cbappe ; 

»  à  Jean  Gayton,  prêtre,  une  cbappe  ; 

»  à  Pierre  Duval,  son  valet  de  chambre,  servitori  suo,  vingt  florins  d'or 
avec  le  logis  au  collège,  tenu  de  lui  fournir  la  nourriture  et  le  vêtement  ; 

»  à  Pierre  Pradier,  son  neveu,  un  second  legs  qui  se  monta  à  cent  florins 
d’or  ; 
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»  à  Mateline  de  Montrevel,  cent  florins  d’or; 

.»  à  la  Chaise-Dieu,  dix  livres  d’argent. 

»  Quant  au  collège,  pour  revenir  à  lui,  il  fut  nommé  héritier  universel. 

»  Ce  collège  était  jusqu’à  ce  jour  resté  inconnu.  Probablement,  il  ne 
vécut  pas  très  longtemps.  Le  texte  du  testament  nous  est  parvenu,  d'après 
le  Yidimus  fait  en  1432,  le  26  août,  par  les  soins  d’André  Sanche,  docteur 
en  décret,  chanoine  et  sacristain  de  Saint-Sernin ,  commissaire  et  juge  dé¬ 
légué  par  l’abbé  de  Saint-Sernin ,  conservateur  pontifical  des  privilèges  et 
juge  des  causes  de  ladite  université.  A  cette  date  probablement,  le  collège 
était  encore  debout  ;  il  vécut  au  moins  soixante-trois  ans.  Ce  Yidimus 
laisse  pressentir  qu’en  1432  survinrent  de  nouveaux  arrangements.  Le  tes¬ 
tateur  avait  laissé  tout  pouvoir  à  cet  égard  :  possint  et  valeant  declarare , 
ioUere,  addere  et  mutare  etiam  in  aliam  formam.  Peut-être  fut-il  ab¬ 
sorbé  par  le  vaste  organisme  universitaire.  Pour  cette  raison,  il  n’aura  pas 
laissé  de  traces  profondes.  Sa  création  et  son  fonctionnement  qui  suivit 
n’en  méritent  pas  moins  d’être  signalés.  » 

Testameyitum  Reverendi  domini  Pétri  de  Monterevello ,  episcopi  Lectorensis. 

üniversis  et  singulis  hoc  presens  publicum  instrumentum  transcripturis  seu 
videndis  visuris,  lecturis  et  audituris  Andréas  Sancii,  decretorum  doctor,  canonicus 
et  sacrista,  bullarum  subeonservator,  commissarius  et  judex  subdelegatus  a  Reve- 
rendo  in  Christo  pâtre  et  domino  domino  W.,  Dei  et  apostolice  sedis  gracia  abbate 
monasterii  Sancti  Saturnini  Tholoze,  conservatore  et  judice  causarum,  jurium,  pri- 
vüegiorum  et  libertatum  venerabili  uiiiversitati  studii  Tholosani  et  studentibus 
ejusdera  per  sanctara  Sedem  Apostolicam  concessorum  et  ab  eadem  Sede  Apos- 
tolica  deputato ,  salutem  in  Domino  sempiternàfb.  —  Ad  universitatis  vestre  noti- 
tiam  deducimus  et  tenore  presentium  actestamur  nos  vidisse,  tenuisse,  palpasse  et 
diligenter  inspexisse  quoddam  publicum  testamenti  instrumentum  per  magistrum 
Guillermum  Nogardella,  clericum  Tholosane  diocesis,  notarium  publicum  apostolica 
et  imperiali  auctoritate,  constitutum,  hujus  tenoris. 

In  nomine  Domini  nostri  Jhesu  Christi.  Amen.  Anno  a  Nativitate  ejusdem  mil- 
lesimo  trecentesimo  sexagesimo  nono,  indictione  septima,  die  vero  quinta  mensis 
martii,  pontificatus  Sanctissimi  in  Christo  patris  et  domini  nostri  domini  Urbani 
divina  providentia  pape  quinti  anno  septimo ,  notum  sit  omnibus  tam  presenlibus 
quant  futuris  quod  in  mei  notarii  publici  et  testium  subscriptorum  ad  hoc  specia- 
liter  vocatorum  presentia,  Reverendus  in  Christo  Pater  dominus  Petrus  de  Monte¬ 
revello,  Dei  gratia  Lectorensis  episcopus,  egrotans  et  infîrmans  suo  corpore,  licet 
mente  sana  et  in  sua  bona,  firma  et  valida  memoria  existens,  revocando  et  infrin- 
gendo  omne  aliud  testamentum  sive  ultimam  volunlatem,  si  quod  aut  si  quas 
retroactis  temporibus  reperiretur  fecisse  seu  condidisse,  hune  suum  ultimum  tes- 
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tamentum  et  suam  ultimam  ordinationem,  voluntatem  et  dispositionem  fecit,  con- 
didit  et  disposait  et  ordinavit  ut  sequitur,  videlicet  suam  animam  cum  corpore 
migraverit  individue  Trinitati,  et  benigeniti  gloriose  Jhesu  Ghristi  et  Domini  nostri 
raatri,  ac  toti  collegio  supernorum,  signando  se  signo  venerabilis  crucis  commendavit. 

Item  ,  elegit  corpori  suo  sepulturam ,  ubicumque  eum  decedere  contingent ,  in 
propmquiori  ecclesia  Augustinorum,  videlicet  infra  chorum  ipsius  ecclesie  ;  et  qùod 
funeraha  fiant  arbitrio  et  ad  voluntatem  executorum  suorum  infra  scriptorum  aut 
duorum  ex  eis. 

Item ,  precepit ,  voluit  et  ordinavit  quod  de  bonis  suis  satisfiat  omnibus  et  sin- 
plis  querelantibus  de  ipso  secundum  juris  formam  et  cogmtionem  executorum 
infra  scriptorum  aut  duorum  ex  eis ,  salvo  quod  si  sint  aliqui  conquerentes  bone 
famé  et  fide  digni  et  taies  quod  sit  verisimile  quod  debeant  dicere  veriiatem,  quod 
credatur  ei  vel  eis  ad  arbitrium  exequtorum  infra  scriptorum  aut  duorum  ex  eis, 
usque  ad  summam  quadragmta  solidorum  turonensium  de  moneta  uzuali ,  cum 
juramento  prestando  super  altare  Beati  Anthonii  Vicini  (Viennensis?)  vel  Lesati 
Tholose  quod  révéra  debetur  illud  quod  ab  ipso  petitur. 

Item,  voluit,  mandavit  et  ordinavit  quod  satisfiat  heredibus  Bartholomei  de  Lacu 
quondam,  consanguinei  ipsius  domini  episcopi,  de  et  pro  resta  debiti  hospilii 
ipsms  testatoris,  quod  hospicium  est  in  carreria  de  Agulheriis  Tholoze,  quod  hos- 
picium  ipse  testator  émit  ab  ipso  Bartholomeo ,  que  resta  ascendit  ad  centum  et 
duos  sendatos  veteris  auri,  qui  remanserunt  ad  solvendum  de  totali  summa,  retento 
tamen  expresse  quod  heres  dicli  Bartholomei  reddat  et  restituât  heredi  seu  here¬ 
dibus  dicti  testatoris  infrascriptis  vel  exequtoribus  instrumenta  originalia  adquisi- 
tionis  dicti  hospitii,  vel  jurare  habeant  quod  nesciunt  ea  ,  et  quod  renuncient  ex¬ 
presse  juri,  si  quod  eis  competere  potest  ex  instrumentis,  et  faciant  pactum  de  non 
agendo  et  ulterius  non  petendo  quacumque  de  causa  vel  ratione,  et  quod  si  dicta 
instrumenta  pro  tempore  scirent  vel  inveuirent,  quod  ea  redderent  heredi  aut  here¬ 
dibus  sive  exequtoribus  ipsius  testatoris,  quitando  nihilominus  dictos  heredes  et 
bona  testatoris  ejusdem. 

Item,  quod  octo  sendati  auri  solvantur  heredibus  domini  Pétri  de  Montesquivo 
pro  breviario  parvo  quod  ab  eo  habuit  dictus  testator,  quod  fuit  domini  Amadei  de 
Remusato,  quondam  judicis  ordinarii  Tholoze. 

Item,  quod  liber  dictus  Flores  sanctorum,  quem  habuit  dictus  testator  a  domino 
Johanne  de  Gonsordano  quondam  Mirapissensi  episcopo ,  reddatur  seu  restituatur 
heredibus  seu  successoribus  ipsius  domini  Johannis. 

Item,  legavit  domino  nostro  pape  quinquaginta  florenos  auri  semel  tantum. 

Item,  legavit  domino  régi  Francie  quinquaginta  florenos  auri  semel  tantum. 

Item,  legavit  Pelro  Praderii,  nepoti  suo,  studenti  Tholoze,  ultra  duos  libros  legum, 
videlicet  codicem  et  fi’.  (Digestum)  vêtus  quos  jam  habuit,  videlicet  ff.  (Digestum) 
novum  et  informatum  et  Summam  Glêm.  (?)  supra  codice  et  decreto,  et  Decre- 
tales  et  Sextum  cum  Glementinis  et  Aparatum  Johannis  Andree  et  Summam 
Archidiaconi  supra  Sexto,  et  volumenos  meliores  quos  dictus  testator  habet,  nisi 
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in  vita  ipsius  testatoris  fuerint  dicti  libri  traditi  ipso  Petro  ,  retenta  videlicet  pro- 
prietate  dictorum  librorum  traditorum...  scholaribus  in  collegio  et  demo  ipsius 
testatoris  seu  exequtoribus  juxta  formam  et  modum  ordinandos. 

FDNDATIO  UNIÜS  COLLEGII  PRO  QUATUOR  SCHOLARIBUS  ET  DUOBUS  PRESBITERIS. 

Item ,  voluit  et  ordinavit  dictus  dominus  episcopus  testator  quod  in  domo  sua 
Tholosana  que  est  ante  Sanctum  Georgium  et  porlam  Sancti  Anthonii  Viennensis, 

quam  legavit  et  donavit  ad  usum  infra  scriptum . in  omnibus  et  per  omnia  alias 

ordinata  cum  instrumente  publico  per  me  notarium  infra  scriptum  recepto,  ponan- 
tur  et  ordinantur  per  execulores  et  ibi  habeant  mansionem  suam  quatuor  scholares 
propinquiores  de  genere  ipsius  domini  episcopi  testatoris.  Item  duo  presbyteri 
sufficienles  ad  infra  scripta  ;  et  quod  unus  de  dictis  presbyteris  habeat  docere  et 

instruere  dictos  scolares .  unum  vel  plures  de  dictis  quatuor  scolaribus, 

quousque  audiant  leges  vel  canones  ;  et  etiam ,  quia  meraoria  est  labilis,  cum  dicti 
scolares  audiant  vel  legant  leges  vel  canones ,  idem  presbyter  instrùat  eos  quolibet 
die  circa  horam  de  mane  et  de  sero  aliqua  questione  disputando  vel  conferendo  ; 
et  alter  presbyter  habeat  regere  hospicium  et  facere  expensas  ;  et  quod  quolibet 
die  dicti  presbyteri,  vel  unus  ipsorum  ad  minus ,  in  dicta  domo  celebrent  in  ho- 
norem  Dei,  Beate  Marie  et  Omnium  Sanctorum,  pro  animabus  ipsius  testatoris, 
parentum  et  benefactorum  suorum  et  illorum  quibus  dictus  testator  tenetur  adali- 
quam  emendam  seu  restitutionem  faciendam. 

Item,  quod  dicti  quatuor  clerici  studentes  et  duo  presbyteri  habeant  unum  servi- 
torem,  qui  vivat  expensis  omnibus  seu  de  bonis  omnibus  dicti  collegii  sive  domus. 

Item,  quod  si  contingat  quod  unus,  duo  vel  très,  vel  quatuor  de  dictis  scolaribus 
essent  sufficientes  secundum  ordinatorem  et  executores ,  quod  audiant  leges  vel 

canones . et  qui  audiant  leges  vel  canones  habeant  arbitrari  secundum  etatem, 

subtilitatem  et  ingenium  dictorum  scolarium  executores  ipsi,  quod  tradent  ad 
usum  cujuslibet...  unum  Corpus  Juris  civilis  complectum  de  tribus  que  ipse  testator 
habet ,  excepto  quod  déficit  unum  volumen,  hic  est  liber  vocatus  Volumen  ;  et  si 
eligatur  aliquis  de  illis  quatuor  scolaribus  pro  audiendo  canones  vel  leges ,  si  non 
sufficerent  libri  legales,  quo  casu  illi  qui  non  poterunt  habere  libros  legum, 
audiant  canones  ;  et  tune  si  non  supersint...  libri  canonum  de  his  quos  relin- 
querit  tempore  mortis  sue,  voluit  quod  tradantur  primo  auditori  Canones, 
Decretales,  et  Sextum  et  Clémentine,  que  sunt  in  uno  volumine ,  et  Summa  parva 
Archidiaconi  super  Sexto  ;  emantur  Decretales ,  et  Decretum ,  et  Sextum  et 
Clémentine  de  pecunia  que  habetur  de  libro  vocato  Forclusus,  et  de  Innocente,  et 
summa  Hilarii  et  de  aliis  libris  restantibus ,  quos  voluit  vendi  usque  ad  summam 
necessariam  pro  dictis  Decretalibus. 

Item,  quod  quando  scolares  ipsi  erunt  sufficientes...  ad  legendum  leges  vel 
canones,  eo  casu  voluit  dictus  testator  quod  dicti  scolares  possent  facere  cursum 
iiniim  et  legere  quousque  statuta  studii  Tholosani...  et  fuerint  licenciât!  in  legibus 
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aut  canonibus ,  etiam  si  habeant  perquirere  vitam  sua  ru  abunde  et  alius  aut  alii 
subrogentur...  et  recipiantur  de  genere  ipsius  domini  testatoris. 

Item,  quod  idem  fiat  de  audiendo  leges  aut  canones  ut  supra  dictum  est...  ut  in 
subrogandis,  aut  si  non  reperirentur  de  genere  pro  audiendis...  et  erunt  de  ge¬ 
nere  illius  sufficientes  pro  audiendo  leges  aut  canones  ,  quod  illi  subrogentur  ;  et 
SI  non  reperiantur  de  genere  ipsius  domini  testatoris  scolares,  quod  in  locum 
defficienÜum  seu  defficientis  ponantur  alii  de  Casa  Dei  ;  aut  si  non  reperiantur  de 
Casa  Del,  quod  ponantur  de  Aulumna  aut  de  Velapcho  secundum  quod  erunt 
apti  et  suffficientes,  ad  arbitrium  executorum  qui  habeant  eligere.  Item,  si  illi  de 
Casa  Dei,  aut  Aulumna  seu  de  Velapcho  non  reperirentur  vel  nollent  morari  in 
dicta  domo,  quod  in  eo  casu  possint  eligi  de  senescallia  Tholoze  scolares  aut 
baccalares  secundum  formara  et  modum ,  aut  cuni  conditionibus  supradictis  et  per 
executores.  Item  ,  quod  in  dictis  casibus  quibus  non  reperirentur  de  genere,  si 
reperirentur  alii  provecli  ad  audiendum  leges  aut  canones  aut  legendum  qui  sint 
de  Casa  Dei  aut  dictis  vicinis  regionibus,  quod  tune  non  ponerentur  illi  qui 
habent .  nisi  reperirentur  de  genere ,  ut  dictum  est . 

Item,  si  contingat  scolares  aut  baccalares  predictos  pro  tempore  habere  benefi- 
cium  de  quo  possint  vivere  et  in  studio  proficere...  autunus  ex  ipsis  scolaribus  aut 
baccalaribus,  aut  plures,  vitam  inhonestam  duceret  ad  cognitionem  executorum, 
quod  alius  vel  alii  subrogentur  per  modum  supradictum. 

Item,  cum  tradentur  libri  legum  vel  canones  juxta  modum  et  formam  supra- 
dictos ,  quod  illi  quibus  tradentur  habeant  promittere,  et  se  et  bona  sua  presentia 
et  futura  et  in  speciali  dictos  libres  obligare,  et  ad  sancta  Dei  Evangelia  jurare 
quod  cum  erint  licentiati  ipsi  eorum  expensis,  restituent  collegio  aut  dominis  seu 
exequtoribus  libres  traditos  eis,  ad  finem  quod  subrogandi  possint  habere  et  uti 
libris  eisdem  ;  vel,  si  voluerint  retinere  libres  ipsorum  pro  usu...  si  habent  unde 
possint  emere  exequtores,  quod  emere  teneantur  ;  si  vero  non  habeant  unde  tune 
se  obligent  et  jurent  quod  cum  poterint  primo  et  habebunt  de  quo  possint  emere 
libres,  quod  ipsi  ement  de  proprio  omnes  simul  vel  separatim  libres,  secundum 
quod  competent  facultates  exequtorum  equipolentes  libris  eis  traditis  ;  et  tradent 
vel  tradi  faciant  talia  suis  expensis  exequtoribus  dicti  collegii  pro  usu  subrogando- 
rum  scolarium  in  recompensalione  librorum  quos  tenebant;  et  nihilominus  sub 
obligatione  et  juramento  simili  promirent  et  jurent  quod  libres  ipsos  quos  cum 
tradentur  habebant  recognoscere  si  bene  ad  usum  et  modum  sint  dumtaxat  pro- 
prietatis  librorum  ipsorum  penes  dictos  scolares  et  collegium  perpetuo  reraanen- 
tium,  et  restitutum  faciant  post  mortem  ipsius  domini  testatoris  collegio  et  sco¬ 
laribus  memoratis.  In  cash  vero  in  quo  cum  exibunt  domui  qua  fecerunt  cursum 
suum  aut  alias  plus  voluit  dimittere  collegio  dictorum  scolarium,  libres  quos  re- 
linquet,  quem  retinerent,  quod  ad  alios  emendos  non  cogantur. 

Item,  quod  quando  locus  per  mortem  vel  alias  [vacaverit] ,  quod  infra  duos  men- 
ses  ille  qui  debebit  et  voluerit  subrogari  habeat  se  presentare  per  se  vel  per  procura- 
torem  ydoneum,  et  post  per  alios  duos  menses  ex  quo  ipse  vel  procurator  suus  fuerit 
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admissus,  liabeat  residere  nisi  fuerit  in  infirmitatem  vel  aliter  ad  cognilionem  exe- 
qutorum  légitimé  impeditus  ;  quo  iinpediinento  cessante  ,  habeat  residere;  aliter 
si  tabler  negligens  fuerit ,  quod  eo  casu  ille  qui  succedere  vel  subrogari  deberet 
in  locum  alicujus  mortui  vel  aliter  juxta  moduin  supra  ordinatum ,  admitlatur  in 
locum  illius  negligentis  aut  recusantis  residere  et  morari  in  domo  ipsa. 

Item,  quod  babealur  licencia  a  domino  archiepiscopo  Tholosano  erigendi  altare 
et  celebrandi  in  dicta  domo  in  loco  bonesto,  salvo  jure  parrocbialis  ecclesie. 

ORDINATIONES  AD  EXECDTORES  TESTAMENTI. 

Item ,  voluit  et  ordinavit  quod  si  aliqua  dubia ,  vel  obscuritas,  aut  conteutio  pro 
tempore  appareret  aut  verteretur  in  prediclis  supra  scriptis  vel  orirentur,  seu  non 
possibilia  aut  difficilia  ad  complendum  propter  temporum  rautacionem  aut  diversi- 
tatem,  aut  aliter  quovis  modo,  quod  exequtores  infra  scripti  aut  duo  ex  ipsis,  si 
omnes  interesse  aut  convenire  non  possint,  possint  et  valeant  declarare,  tollere, 
addere  et  rautare  etiam  in  aliara  formam,  cum  consilio  etassensu  rectoris  Univer- 
sitatis  studii  Tbolosani ,  ad  utilitatem  anime  ipsius  domini  episcopi  testatoris  et 
parentum  suorum ,  et  bonorem  üniversitatis  predicte,  et  juxta  formam  ordinatam 
in  similibus  et  specialiter  in  institutione  collegii  per  dominum  Innocentera  papara 
sextura  facta  in  domo  sua  nuncupata  de  Sancto  Marciali. 

INSTITDTIO  HEREDIS  IN  BONIS  PATERNIS. 

Item,  legavit  Jobanne,  sorori  ipsius  domini  testatoris,  omnia  et  singula  bona  que 
quondam  fuerunt  patris  ipsius  domini  testatoris,  que  sunt  in  Casa  Dei  et  circum- 
quaque,  et  in  bujusmodi  bonis  ipsam  Johannam  beredem  universalem  instituit,  ita 
videlicet  quod  post  mortem  ipsius  Jobanne,  si  decesserit  sine  proie  légitima  vel  si 
decederet  antequam  ipse  dominus  testator,  quod  in  eo  easu  dicta  bona  ad  monas- 
terium  Case  Dei  revertantur  ;  quo  casu  dictum  monasterium  in  dictis  bonis  beredem 
instituit,  ut  pro  animabus  ipsius  testatoris  patris  et  matris  et  aliorum  suorum  paren¬ 
tum  et  benefactorum  Deum  rogare  teneantur  ;  ita  tamen  quod  fructus  et  emolu- 
menta  que  provenient  ex  dictis  bonis  dislribuantur  in  augmentum  reffectionis 
dominorum  monacborum  et  religiosorura  qui  continue  servicio  Domini  insistunt. 

LEGATA  PRIVATA  ET  INSTITUTIO  HEREDIS  UNIVERSALIS. 

Item  ,  legavit  et  dari  voluit  Stepbano  de  Bessa ,  clerico ,  viginti  florenos  auri  et 
unam  cappam  de  suis  semel  tantum. 

Item,  legavit  et  dari  voluit  domino  Jobanni  Saisac,  presbytero,  quindecim  florenos 
auri  et  Responsorium  parvum  ipsius  domini  testatoris,  et  cappam  de  panno  pera 
semel  tantum. 

Item,  legavit  domino  Jobanni  Gayto,  presbytero,  unam  cappam  de  aliis  cappis 
semel  tantum. 
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Item ,  legavit  Petro  de  Valle,  ser viiuri  suo,  viginti  quinque  florenos  auri  semel 
tantum  ;  et  etiam  ultra  premissa  voluit  et  ordinavit  quod  idem  Petrus  habeat  et 
habere  debeat  victum  et  vestitum  cum  sludentibus  in  domo  predicta. 

Item,  legavit  Petro  Pradier,  ultra  et  prêter  ilia  superius  legata,  centum  florenos 
auri  semel  tantum. 

Item,  legavit  Matelino  de  Monterevello  centum  florenos  auri  semel  tantum. 

Item,  legavit  conventui  Case  Dei  decem  libras  argenti  semel  tantum. 

Item,  legavit  ecclesie  parrocbiali  ubi  dictus  dominus  testator  fuit  baptisatus  decem 
libres  argenti  semel  tantum. 

In  omnibus  autem  et  singulis  bonis  suis ,  mobilibus  et  immobilibus ,  beredera 
suum  universalem  fecit  et  suo  ore  proprio  nominavit  dictum  collegium  studentium 
et  domum  ipsius  collegii  predictam. 

EXECDTORES. 

Et  ad  predicta  omnia  et  singula  facienda,  complenda  et  firmiter  observanda  fecit 
et  constituit  et  ordinavit  sues  commissarios,  gardialores  et  bujus  testamenti  sui 
nancupativi  seu  ultime  voluntalis  exequtores,  videlicet  venerabiles  et  circuraspectos 
dominos  abbatem  Sancti  Saturnini  Tboloze,  prepositos  Tbolosane  et  Avinionensis 
ecclesiarum,  Stepbanum  de  Nuce  canonicum  Agennensem,  Arnaldum  Benarcbidia- 
conum  Agatbensem,  Astorgium  de  Galbaco,  Guillermum  de  Podio  Bursaiio,  legum 
doctores,  Jobannein  de  Alsonio,  priores  Predicatorum ,  Augustinorum  et  Carmeli- 
tarum  et  gardianum  Minorum  Tboloze ,  Petrum  de  Monterevello  de  Podio  Sancte 
Marie,  consobrinum  ipsius  domini  testatoris  ,  et  dominum  Robertum  Mayssonerii, 
rectorem  de  ündis,  et  duos  ipsorum  in  solidum.  Quibus  et  duobus  ex  eis,  quicum- 
que  sint  illi  de  predictis,  dédit  dictus  dominus  testator  plenam  et  liberam  potes- 
tatem  ,  licenciam  et  auctoritatem  exequendi  et  complendi  omnia  et  singula  per 
ipsum  superius  ordinata  et  distributa,  et  distribuendi  que  non  sunt  distributa,  et 
ordinandi  et  solvendi,  complendi  et  observandi  proul  per  ipsum  sunt  ordinata.  Hoc 
autem  testamentum  suum  nuncupativum  seu  suam  ullimam  voluntatera  valere  voluit 
jure  testamenti  vel  jure  codicillorum,  seu  etiam  jure  cujuslibet  alterius  ultime 
voluntatis  ipsiusque  irrevocabilis  et  oninem  babere  roboris  firmitalem  modo ,  via, 
jure  et  forma  quavis  melius  valere  poterit.  De  quibus  omnibus  et  singulis  astantes 
infra  scriptos  rogando  in  testes,  voluit  idem  dominus  testator  fieri  unum  et  plura 
publica  instrumenta. 


CONCLDSIO  ET  TESTIUM  NOMINA. 

Acta  fuerunt  bec  Avinione,  in  domo  babitationis  dicti  domini  testatoris  rétro 
Sanctum  Genesium  in  caméra  altiori  ipsius  domus,  in  qua  tune  idem  dominus  tes¬ 
tator  egrotans  in  lecto  jacebat,  presentibus  venerabilibus  et  providis  viris  dominis 
Arnaldo  Bem  Agathensi  arcbidiacono,  Stepbano  de  Nuce  canonico  Agatbensi, 
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Johanne  Salsat,  Johanne  Gayto,  Johanne  Borrelly  de  Litnosio  presbyteris,  Stephano 
de  Bessa  clerico ,  Mauricio  de  Portelli ,  Roberto  de  Gonle  Italnacen  diocesis  et 
Berengario  de  Sancto  Clemente,  habitaloribus  Avinionis ,  testibiis  ad  premissa 
vocatis  specialiler  et  rogatis,  et  nie  Guillermo  Magardelli,  clerico  Tholosane  dio¬ 
cesis,  notarié  publico  apostolica  et  imperiali  auctorilate  constituto  ,  qui ,  premissis 
una  cura  diclis  testibus  presens,  feci  publicura  [instruinentura]  et  in  hanc  forraam 
licet  per  alium  scriptura  redegi.  signoque  et  subscriptionibus  meis  consuetis 
signavi  in  testiraonium  preraissorura,  vocatus  et  requisitus. 

In  cujus  quidera  instruraenti  superius  inserti  visionis  et  inspectionis  fidera  et  tes- 
timonium  hoc  presens  transcriptura  seu  vidiraus  ad  raodura  publici  instruraenti, 
cui  tantara  et  talem  fidera  sicuti  originali  superius  inserto  voluraus  adhiberi  per 
novura  (corr.  ;  nolarium)  nostrura  publicura  infrascriptum  fieri  inandaraus  et  ad 
inajorem  firinitatera  adhibsndara  nostrara  judiciariani  aucloritatem  pariter  et  de- 
cretum  in  curia  archiepiscopali  Tholosana  inlerposuiinus ,  salvo  jure  nostro  et 
quolibet  alio.  Actura  et  dalum  Tholoze,  sub  sigillé  nostro  propiio,  dieXXVla  inen- 
sis  augusti,  anno  a  Nativitale  Doraini  raillesiino  quadringentesimo  tricesirao  se¬ 
cundo ,  indictione  décima,  pontifficatus  sanctissiini  in  Christo  patris  et  doraini 
iiostri  doraini  Eugenii  surama  providentia  pape  quarti  anno  secundo,  presentibus 
discrelis  viris  inagistris  Johanne  de  Valle  et  Guillelrao  Stalaris,  notariis,  Tholoze 
habitatoribus,  testibus  ad  premissa  vocatis. 

Séance  du  2  juillet  1895. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  Mérimée  offre  deux  exemplaires  d’une  brochure  d  auteur  inconnu  : 
Inauguration  de  la  chaire  eucharistique  de  VIsle-en-Jourdain  (Gers). 

M,  Noguier,  membre  correspondant,  présente  une  plaque  de  reliquaire 
du  treizième  siècle,  représentant  un  évêque  mitré,  avec  un  nimbe  et,  de 
chaque  côté  de  la  tête,  les  lettres  :  SS  LVl. 

Sur  le  rapport  favorable  d’une  commission  composée  de  MM.  Perroud, 
Jeanroy,  de  Rey-Pailhade ,  la  Société  élit  M.  Doublet,  membre  correspon¬ 
dant. 

M.  DE  Rey-Pailhade  présente  un  lécythe  grec  trouvé  dans  la  région  des 
mines  du  Laurium. 

M.  Noguier  donne  lecture  d’un  travail  sur  l’église  Saint-Nazaire  de  Bé¬ 
ziers,  destiné  à  l’album  de  la  Société.  Il  fournit  quelques  renseignements 
sur  les  trouvailles  récentes  faites  à  Béziers  ;  les  principales  ont  été  :  Plu¬ 
sieurs  fragments  d’inscriptions  latines,  en  particulier  le  mot  Caecilia,  des 
débris  de  colonnes,  tambours,  chapiteaux,  architraves,  une  mosaïque  sans 
figure,  un  buste  romain,  plusieurs  chapiteaux  romans,  dont  un  très  intéres- 
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sant,  formé  par  quatre  éléphants  harnachés,  avec  une  ornementation  de 
feuilles  de  lotus;  un  fragment  de  chaise  en  pierre,  analogue  aux  chaises  du 
même  genre  qu’on  a  trouvées  en  grand  nombre  dans  les  thermes  de  Rome. 
D’après  M.  Noguier,  une  partie  de  ces  débris  pourrait  avoir  fait  partie  de 
thermes.  Dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  qui  renferme  de 
nombreux  dessins  des  monuments  anciens  de  Nimes  et  de  Béziers,  il  y  a 
le  plan  d’un  aqueduc  gallo-romain  qui  se  termine  à  Béziers  à  peu  près  à 
l’endroit  où  ont  été  faites  la  plupart  de  ces  trouvailles. 

M.  Delorme  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  un  lot  de  jetons 
d’argent  qu'il  vient  d’acquérir  chez  un  orfèvre  de  notre  ville;  quelques-uns 
ne  sont  pas  communs,  notamment  celui  de  Claude  Le  Peletier,  seigneur 
d’Ablon  qui,  après  avoir  été  conseiller  au  Châtelet,  passa,  le  29  janvier  1652, 
au  Parlement,  où  il  devint,  en  1662,  président  de  la  cinquième  chambre  des 
enquêtes. 

En  1683,  après  la  mort  de  Colbert,  il  fut  appelé  au  poste  de  contrôleur 
général  des  finances  ;  en  1689,  créé  ministre  d’Etat;  il  avait  été  également, 
en  1671,  chargé  de  la  surintendance  des  postes. 

Ce  jeton  a  été  frappé  en  janvier  1674,  en  souvenir  de  sa  troisième  nomi¬ 
nation  de  prévôt  de  Paris. 

C’est  sous  la  prévôté  de  Claude  Le  Peletier  qu’on  commença  la  construc¬ 
tion  de  l'hôtel  des  Invalides  et  que  furent  édifiées  les  portes  de  Saint-Denis 
et  de  Saint-Martin. 

Le  deuxième  jeton  rappelle  la  quatrième  prévôté  de  M.  de  Pomereu,  con¬ 
seiller  d’Etat  ordinaire,  qui  exerça  les  fonctions  de  président  au  grand 
Conseil,  en  1662,  et  qui  fut  successivement  intendant  du  Bourbonnais,  de 
l'Auvergne  et  de  la  Bretagne.  En  1680,  il  présida  la  chambre  de  l’Arsenal 
et  mourut  en  1702. 

La  plupart  des  jetons  présentés  par  M.  Delorme  sont  bien  conservés;  ils 
ont  été  frappés,  sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  pour  le 
Trésor  royal,  l’Extraordinaire  des  guerres,  les  Parties  casuelles,  les  menus 
plaisirs  et  affaires  de  la  chambre  du  roi  ;  un  appartient  aux  contrôleurs  des 
rentes  ;  l’on  y  voit  une  table  couverte  d’un  ta|)is  sur  laquelle  une  main 
compte  des  jetons  à  côté  d’un  registre  ouvert  surmonté  d’un  œil;  il  porte 
la  date  de  1698. 

Un  autre  représente  le  comte  de  Toulouse  ,  fils  naturel  de  Louis  XIV  et 
de  Mme  cle  Montespan. 

Une  pièce,  frappée  en  1677  pour  les  Etats  de  Languedoc,  rappelle  l’érec¬ 
tion  ,  sur  la  promenade  du  Pérou ,  à  Montpellier,  de  la  statue  équestre 
de  Louis  XIV.  Ce  monument  y  est  représenté  :  sur  l'autre  face,  Neptune 
se  tient  debout  sur  sa  conque  marine,  son  trident  <à  la  main.  (Le  coin  de  ce 
jeton  n’est  [)as  conservé  à  l’hôtel  th's  monnaies  et  médailles  de  Paris.) 

Dans  ce  lot,  figure  également  un  jeton  de  la  maison  de  la  reine  reprodui- 
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sant  l’image  de  Marie-Thérèse;  le  dernier  a  été  frappé,  en  1721,  pour  la 
Maison  de  Madame  la  Dauphine  et  porte  l’effigie  de  Marie,  Adélaïde,  du¬ 
chesse  de  Bourgogne. 

M.  Delorme  lit  le  travail  suivant  : 

Pose  de  la  première  pierre  de  V écluse  de  V Embouchure  ^  à  Toulouse , 

d'après  une  médaille  inédite. 


«  Le  16  novembre  1662,  Pierre-Paul  Riquet  de  Bonrepos  6t  à  Colbert  ses 
premières  propositions  pour  la  construction  d’un  canal  de  communication 
des  deux  mers. 

»  En  1663,  un  arrêt  du  Conseil  d’Etat  ordonna  la  vériâcation  des  projets 
de  Riquet  par  des  Commissaires  du  Roi  et  des  Etats' de  Languedoc. 

»  Le  7  novembre  de  l’année  suivante,  les  Commissaires  chargés  de  cette 
vérification  se  réunirent  à  Toulouse  ;  les  projets  présentés  furent  acce[)tés. 

»  Le  Rr  janvier  1667  ,  on  se  mit  à  l’œuvre;  trois  mois  et  demi  plus  tard, 
le  réservoir  de  Saint-Ferriol  fut  commencé  ,  et  en  novembre  de  la  même 
année,  on  était  prêt  à  poser  la  première  pierre  de  l’écluse  du  canal,  à 
l’embouchure  de  la  Garonne  (1). 

»  Sur  le  désir  exprimé  par  Riquet,  Colbert  ordonna  que  les  deux  premières 
pierres  de  cette  écluse  seraient  posées,  l’une  par  le  Parlement  de  Toulouse, 
l’autre  par  les  capitouls  de  cette  même  ville  ;  il  écrivit  à  ce  sujet  aux  chefs 
du  clergé  et  de  la  magistrature. 

»  Le  17  novembre  1667,  les  canons  de  l’Hôtel-de-Ville,  que  l'on  avait 
décidé  de  faire  sortir  à  cette  oecasion  (2) ,  annonçaient ,  par  de  nombreuses 
salves,  cette  cérémonie  à  la  population  toulousaine. 

»  On  en  trouvera  la  relation  dans  le  livre  neuvième  original  des  Annales 
de  la  Yille  de  Toulouse,  auquel  nous  avons  emprunté  le  passage  suivant  : 

«  Etant  arrivés  au  lieu  du  fondement,  les  sieurs  de  Lafaille,  chef  du  Con- 
sistoii’e,  et  de  Maynial,  capitoul  de  la  partie,  ayant  tous  deux  pris  de  la 
main  de  Mg""  l'archevêque  les  deux  pierres  bénies,  en  offrirent  une  à  M.  le 
premier  Président,  qui  la  posa  au  fondement  du  côté  droit,  avec  du  mortier 
qu'on  lui  présenta  dans  un  bassin  d’argent,  avec  une  truelle  de  même,  pen¬ 
dant  que  les  deux  capitouls  posaient  la  leur  de  l’autre  côté  et  de  la  même 
manière.  » 


(1)  On  voit  au  lieu  dit  de  l'Embouchure  un  port,  jadis  couvert  de  barques, 
aujourd’hui  bien  délaissé.  Il  est  formé  par  les  eaux  réunies  des  canaux  du 
Midi  et  latéral.  A  l’extrémité,  une  écluse  déverse,  dans  la  Garonne,  les  eaux 
du  port;  c’est  cette  écluse  qui  donna  lieu  à  la  cérémonie  dont  nous  parlons 
dans  cette  étude. 

(2)  llisl.  génér,  de  Languedoc,  t.  XIII,  p.  474. 


Pose  de  la  première  pierre 
de  l’écluse  de  l’embouchure  à  Toulouse. 
<p¥lédaille  inédite. 
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»  Il  fut  jeté  dans  ces  fondements  des  médailles  de  bronze  qui  représen¬ 
taient  d’un  côté  l’effigie  du  Roi  avec  ce  vers  autour  : 

Undarum  terræque  potens  atque  arbiter  orbis, 

et  de  l’autre,  la  Ville  de  Toulouse,  avec  un  canal  qui  se  décharge  dans  la 
rivière  par  une  écluse,  avec  ces  mots  : 

Expectata  diu  populis  commercia  pandit.  » 

»  Il  n’est  pas  utile  de  décrire  cette  médaille  de  bronze ,  grossièrement 
coulée,  que  tout  le  monde  connaît  ;  on  en  retrouve  de  nombreux  exemplaires, 
ce  qui  n’est  pas  fait  pour  surprendre,  car  à  la  cérémonie  dont  nous  venons 
de  parler,  et  qui  avait  attiré  une  foule  énorme  ,  il  en  fut  répandu  quantité 
sur  le  peuple  ;  on  en  donna  partout,  et  il  en  fut  envoyé  même  aux  pays 
étrangers  pour  perpétuer  au  loin  le  souvenir  de  ce  grand  événement. 

»  Tous  les  documents  que  nous  avons  pu  consulter,  et  ils  sont  nombreux, 
parlent  de  cette  médaille  de  bronze,  aucun  ne  fait  mention  que  des  mé¬ 
dailles  auraient  été  frappées  à  la  même  date  et  pour  le  même  objet  en 
métal  plus  précieux  ;  nous  en  avons  cependant  la  preuve  par  une  médaille 
en  argent  portant  les  mêmes  légendes  que  la  médaille  de  bronze  mais  d’un 
module  différent;  elle  est  plus  petite  et  d’une  exécution  beaucoup  plus 
soignée. 

»  Nous  n’oserions  pas  prétendre  que  l’exemplaire  que  nous  mettons  sous 
vos  yeux  est  unique  ;  tout  porte  à  croire  qu’il  n’en  fut  toutefois  frappé 
qu’un  très  petit  nombre  pour  être  donnés,  probablement,  aux  personnages 
les  plus  importants  qui  assistaient  à  la  cérémonie  de  l’Embouchure;  dans 
tous  les  cas,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  cette  médaille,  extrême¬ 
ment  rare,  est  inédite,  et  nous  avons  tenu  à  en  conserver  le  souvenii  en 
vous  la  communiquant. 

»  Son  module  est  de  42  millimètres  ;  elle  est,  sur  ses  deux  faces,  finement 
gravée  au  burin,  sans  aucun  doute  par  un  artiste  toulousain,  car  elle  n  est 
pas  mentionnée  dans  le  livre  des  médailles  de  Louis  XIV  et  son  coin 
n’est  pas  à  l’hôtel  des  monnaies  et  médailles  de  Paris. 

»  En  voici  la  description  exacte  : 

»  Droit  :  —  Buste  cuirassé  et  drapé,  tête  laurce  de  Louis  XIV. 

»  En  légende  : 

VNDARVM  TERRÆQ(ve)  POTENS  ATQVE  ARBITER 

ORBIS. 

(La  terre  et  les  eaux  reconnaissent  sa  puissance  ;  il  est  l’arbitre  du  mondeb 

»  Ces  lettres,  ainsi  que  celles  de  la  légende  du  Revers,  gravées  au  butin, 
se  détachent  sur  un  fond  finement  [tointillé. 
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»  En  exergue,  sur  deux  lignes. 

LVD  •  XIIII  •  FRA  •  ET  •  NA  •  REX. 

»  Revers  ;  —  Toulouse  prise  à  vue  d’oiseau.  La  ville  est  représentée  re¬ 
liée  au  bourg  Saiiit-Cyprien  par  le  Pont-Neuf.  Parmi  les  nombreux  clo¬ 
chers,  on  distingue  ceux  des  églises  Saint-Nicolas,  de  la  Dalbade  et  Saint- 
Sernin.  La  porte  du  Bazacle  y  est  également  figurée;  en  dehors  des 
fortifications,  on  voit,  au  premier  plan  du  côté  de  la  ville  et  aboutissant  à  la 
Garonne,  le  canal  avec  ses  eaux  contenues,  à  leur  embouchure,  par  une 
écluse  dont  les  deux  portes  sont  fermées, 

»  En  légende  : 

EXPECTATA  DIV  POPVLIS  COMMERCIA  PANDIT. 

(Il  ouvre  au  commerce  une  communication  longtemps  attendue  par  les  peuples). 
»  Sur  une  banderolle,  au-dessus  de  la  ville  : 

TOLOSA  VTRIVSQVE  MARIS  EMPORIVM 

(Toulouse,  entrepôt  des  deux  mers). 

»  En  exergue  :  1667. 

»  A  part  les  médailles  de  bronze  déposées  dans  les  fondations  de  l’écluse 
de  l’embouchure,  dans  chacune  des  pierres  était  enchâssée  une  lame  de 
bronze  portant  ce  texte  : 

Ludovico  XI Y,  semper  Augusto,  régnante^  prudentissimis 
J oannis-Baptistœ  Colbert,  comitis  consistoriani  consüiis  ; 

Gaspar  de  Fieubet,  Princeps  Senatus  amplissimus,  una  cum 
nobilissimis  Capitolinis  Germano  Laf aille,  et  Petro  du  Maynial, 
consecratum  ab  illustrissimo  Archi  Prcesule  Carolo  d' Anglure 
de  Bourlemont ,  molem  immensi  alvei  gemini  maris  commercia 
'  suffecturi  sustentaturum  Saxum,  felicibus  auspiciis,  instante 
viro  clarissimo  Petro  de  Biquet,  tanti  operis  inventore,  posuerunt 
anno  salutis  instaurâtes  MDCLXYII . 

«  Sous  le  règne  do  Louis  XIV,  toujours  Auguste,  et  sous  le  ministère  éclairé 
de  Jean-Baptiste  Colbert,  cette  pierre,  consacrée  par  l'illustre  archevêque 
Charles  d’Anglure  de  Bourlemont,  et  destinée  à  soutenir  l’énorme  masse  d  un 
canal  qui  joindra  les  deux  mers,  a  été  posée  par  Gaspard  de  Fieubet,  premier 
président  du  Parlement,  et  les  nobles  capitouls  Germain  Lafaille  et  Pierre  du 
Maynial,  à  la  demande  de  Pierre  de  Piquet,  inventeur  de  ce  grand  ouvrage.  » 


»  Cette  inscription,  ainsi  que  les  légendes  de  la  médaille  exposèrent  Ri- 
quet  à  une  scène  assez  plaisante.  Voici  comment  il  la  raconte  lui-même 
dans  une  lettre  à  M.  le  Chevalier  de  Clerville  (1)  : 

»  J'allois,  »  dit-il,  «  communiquer  à  M.  l’archevêque  de  Toulouse  ces 
inscriptions  dont  M.  Parisot  étoit  l’auteur  (2).  Je  rencontrai  dans  la  pre¬ 
mière  salle  du  palais  épiscopal  deux  gros  Cordeliers;  et  comme  dès  long¬ 
temps  je  sais  que  ces  sortes  de  religieux  entendent  assez  bien  le  latin,  je 
voulus  leur  demander  l’explication  do  celui  que  je  portois  :  je  le  lus  en  leur 
présence  tout  aussi  bien  qu’il  me  fut  possible,  néanmoins  sans  doute  fort 
mal,  puisque  ces  bons  pères  crurent  que  je  me  moquois  d’eux  en  lisant 
mal,  et  quelque  protestation  que  j’aie  pu  leur  faire  que  je  n’entendois  pas 
le  latin  ,  ils  persévérèrent  dans  cette  croyance  ,  disant  qu’il  falloit  que  je 
susse  tout  ce  que  les  autres  savent,  et  quelque  chose  au  delà,  puisque  je 
faisois  un  ouvrage  qui  passoit  la  connaissance  de  tous  les  hommes.  Enfin, 
la  chose  passa  si  loin,  que  nous  en  vînmes  aux  grosses  paroles  ,  et  qu’un 
des  pères,  le  [)lus  gaillard  de  tous  eut  la  hardiesse  de  mettre  en  ses  mains 
une  de  ses  galoches  pour  m’en  frapper.  » 

»  Riquet,  redoutant  un  scandale  ,  gagna  prom|)tement  la  Chambre  épis¬ 
copale,  où,  après  avoir  ri  avec  l’archevêque,  de  ce  qui  venait  de  lui  arriver, 
ce  prélat  remit  le  calme  dans  l’esprit  des  Cordeliers. 

n  Qu’on  me  pardonne  cette  digression,  elle  se  rattache  à  l’histoire  de  la 
médaille  que  je  viens  de  décrire;  il  eût  été  regrettable  de  laisser  dans  1  ou¬ 
bli  le  souvenir  de  celte  aventure  singulière,  où  Riquet  se  dépeint  lui-même, 
avec  son  aimable  bonhomie,  trop  ignorant  pour  traduire  le  sens  des  légen¬ 
des  qui  devaient  immortaliser  son  œuvre.  » 

Séance  du  9  juillet  1895. 

Présidence  de  M.  Mérimée. 

M.  l’abbé  Douais  communique  dilférents  objets  :  une  \ierge  en  bois  de 
l’époque  de  Louis  XIII,  une  croix  de  Malte  de  l’époque  de  Louis  XV,  une 
petite  voiture  en  argent  et  une  tabatière  de  la  même  époque,  deux  faunes 
cariatides  en  ivoire,  une  peinture  sur  cuivre  attribuée  à  Del  Lanfranco  (1700), 
un  camée  à  quatre  personnages. 

M.  Dëloume  expose  la  situation  financière  de  la  Société. 

M.  l’abbé  Douais  lit  au  nom  de  M.  l’abbé  Galabert,  membre  correspon¬ 
dant,  le  travail  suivant  : 

(1)  Histoire  du  Canal  de  Languedoc,  Paris,  imprimerie  Crapelet,  an  XIII 
(1805). 

(2)  Archives  du  Canal,  A.  CC, 
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Un  manuscrit  florentin  du  quinzième  siècle.. 

a  Tous  les  manuscrits  ne  se  trouvent  pas  dans  les  bibliothèques  publi¬ 
ques  ;  il  m’en  est  tombé  sous  la  main  un  florentin  de  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Ecrit  sur  papier,  il  renferme  les  traités  suivants  ;  De  Claris  orato- 
ribus,  Oratio  in  Catilinam,  Epistola  Sancti  Basilii  ad  nepotes^  De  li- 
beris  educandis  ex  Plutarcho.  En  dernier  lieu,  il  renferme  un  grand  nombre 
d’exordes  dans  tous  les  genres  et  au  service  de  toutes  les  causes  :  in  genere 
dubio,  ...  humüi,  ...  turpi.,  ...  honesto,  etc. 

»  Les  derniers  traités  écrits  en  cursive  pourraient,  au  besoin,  sortir  delà 
main  d’un  autre  copiste.  Ce  manuscrit,  haut  dans  sa  reliure,  de0“,121  X  0“,15, 
réglé  au  crayon,  a  29  lignes  par  page  pour  les  deux  premiers  traités,  32  pour 
les  deux  autres,  et  il  n’est  point  réglé  aux  exordes.  Il  n’offrirait  guère  rien 
de  remarquable  s’il  ne  faisait  connaître  les  noms  du  scribe,  du  traducteur 
et  de  ceux  à  qui  il  fut  offert  ou  dédié. 

»  A  la  fin  de  In  Catilinam.,  nous  lisons  ces  mots  :  Rainucius  Atichus. 
Explicit  oratio  in  Catilinam  Rinucii.  Deo  gracias.  Amen. 

»  La  lettre  de  saint  Basile  est  précédée  d’une  dédicace  ;  Leonardus  de 
Arecio  Lino  Colucio  salutem.  Le  traducteur  dit  avoir  choisi  ce  traité  parce 
qu’il  convient  parfaitement  à  la  fin  de  l’éducation  qu’il  a  entreprise,  parce 
qu’il  est  un  des  meilleurs  ouvrages,  non  moins  que  pour  protester  contre 
ceux  qui  n’ont  ni  le  goût  ni  l’intelligence  des  humanités. 

»  Le  traité  de  Plutarque  est  adressé  Angelo  Corbinello  civi  Florentino. 
Le  traducteur,  après  l’avoir  loué  de  ce  que,  à  l’exemple  des  anciens,  il  mène 
de  front  le  soin  des  affaires  publiques  et  l’éducation  de  ses  enfants,  l’engage 
à  rendre  grâces  à  Chrysolos,  sans  doute  un  de  ces  grecs  amenés  en  Italie 
par  la  prise  de  Constantinople,  à  qui  nous  devons  la  connaissance  des  let¬ 
tres  grecques,  sans  lesquelles,  dit-il,  nous  retombions  dans  les  ténèbres. 

»  La  Biographie  àc  Didot  nous  apprend  qu’il  y  avait  à  Florence  une  fa¬ 
mille  dont  était  Jacques,  littérateur,  qui  vint  en  France  pendant 

les  troubles  de  Florence,  au  temps  de  Catherine  de  Médicis,  avec  son  père 
Raphaël;  en  qualité  d’homme  de  lettres,  il  expliqua  au  duc  d’Anjou,  futur 
roi  de  Pologne,  les  historiens  romains. 

)-  On  le  voit,  si  notre  manuscrit  n’exhume  pas  de  la  poussière  quelques-uns 
des  traités  perdus  des  anciens,  il  est  intéressant  comme  marquant  le  début 
de  la  Renaissance,  et  montrant  cette  fièvre  des  humanistes  qui  travaillaient 
de  toutes  leurs  forces  à  faire  revivre  les  travaux  des  anciens,  et  qui  ne  crai¬ 
gnaient  pas  d’emprunter  aux  païens,  comme  aux  docteurs  de  l’Eglise,  ce 
qu’ils  offrent  de  bon  pour  l’éducation  et  la  formation  littéraire. 

»  Le  manuscrit  appartient  à  M.  l’abbé  Laborie,  ])rofesseur  au  petit  sémi¬ 
naire  de  Montauban,  qui  le  tient  d’un  de  ses  élèves'.  » 
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Leonardus  de  Arecio  Lino  Colucio  salutem  dat. 

m 

Ego  tibi,  Coluci,  hune  librum  ex  media ,  ut  aiunt ,  Grecia  delegi ,  ubi  ejusmodi 
magna  rerum  copia  est  et  infinita  pene  multitude  ,  nec  veritus  sum  ne  absque  pa- 
rum  liberalis  ac  sjme  ingratus  accusarer  si  ex  tanta  habundancia  hoc  tam  parvura 
munus  mitterem.  Neque  enim  id  nune  ago  neque  ita  amens  sum  ut  existimem  bac 
tantula  re  summis  tuis  erga  me  officiis  satisfacere  posse  ;  sed  ut  raerchatores  soient 
degustationem  aliquam  rerum  venalium  accipere  quo  facilius  de  illarum  eraptione 
deliberare  queant,  sic  ego  cum  cuperem  pro  tuis  singularibus  meritis  summaque 
in  me  beninvolencia  quicquid  mea  opéra  ,  labore  ,  industria  efficere  possira ,  in  te 
unum  conferre,  hune  tibi  librum  transcripsi  quasi  degustationem  quamdam  stu- 
diorum  meorum  que  si  tibi  doctissimo  hujusmodi  probata  esse  censero,  majori  cum 
flducia  deinceps  agrediar  tuo  gravissime  alque  optimo  judicio  confirmatus  et  jam 
non  parvis  niunusculis  sed  majoribus  tecuni  agarn  quanquam  id  quod  muneris  par- 
vitate  supradixi  non  ad  librum  ipsum  sed  ad  convertendi  laborem  refferri  voie. 
Nam  et  si  liber  per  se  brevis  est  tantum  tamen  ponderis  ei  adjicit  Basilii  nomen  ut 
magnus  putari  debeat  auctoritate  s-  ribenlis  que  quidem  apud  Grecos  tanta  est  ut 
et  serenitate  vile  et  sanctimonia  mnriim  et  preterea  optimarum  arlium  studio  sa- 
crarumque  litterarum  dnctrina  ceteris  ferme  omnibus  existimem  precellere;  sed 
cum  sint  permulti  atque  incliti  libri  quos  ille  accuratissime  scriptes  reliquit  nos  in 
presencia  hune  potissimum  delegimus  quod  maxime  eum  concludere  ad  studia 
nostra  arbitrât!  sumus ,  atque  ideo  libeneius  id  fecimus  quod  auctoritate  tant!  viri 
ignaviam  ac  perversitatem  eorum  cupiebamus  refringere  qui  studia  humamtatis  vi¬ 
tupérant  atque  ab  hiis  omnino  aborrendum  censent.  Ex  hiis  contingit  fere  qui  ea 
tarditate  ingenii  sunt  ut  nichil  altum  neque  egregium  valeant  inlueri  qui  cum  ad 
nullam  partem  humanitatis  aspirare  ipsi  possint  nec  aliquos  quidem  id  debere  fa- 
cero  arbitrantur,  sed  hos  cum  sua  ignorancia  relinquamus  neque  enim  digni  sunt 
de  quibus  verba  faciunt.  Et  jam  Basilium  ipsum  audiamus,  in  quo  ammadvertere , 
queso,  quanta  gravitas  sit  de  libris  gentilium  poetarum...  .  quomodo  sint  legendi 
quod  cum  tractera  in  isto  libello  plenius  in  decre  di  Za  per  lotam  distic,  habetur. 

Ces  dernières  lignes  sont  mal  formées. 

Angelo  Corbinello  civi  Florentino. 

Majores  nostros,  Angele  sui  suavissimo ,  non  admirari  et  maximis  prosequi  lau- 
dibus  non  possum,  cum  tantam  in  eisanimi  magnitudinem  atque  constantiam  fuisse 
intuear  ut  litterarum  ac  doctrine  studia  simul  et  rerum  cum  publicarum  tura  fami- 
liarum  {sic),  tum  négocia  capescerent,  itaque  complecterentur  ut  eos  neque  discri- 
men  neque  occupatio  delerreret  quin  adeo  sedulo  ,  adeo  prudenter,  adeo  provide 
suam  imperciere  diligenciam  ut  qua  in  re  magis  excelluerint  non  facile  dignôseas. 
Tanto  quippe  cum  ordine  et,  ut  ita  dicam,  parsimonia  suum  distribuisse  tempus 
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videntur  ut  ex  ocio  negocium  et  ex  négocié  ocuim  nullum  amitterent.  Horura  ves¬ 
tigia  cum  virili  pro  parle  et  quantum  hac  etate  fieri  potest  te  longe  imitantem  as- 
picio  tibi  pro  mutua  nostra  beninvolencia  et  caritate  congra'tulor,  nara  eo  pacto 
magistraUis  et  publica  exerces  munia  ut  et  liberos  ne  oraitas  et  domestice  rei  cu- 
rani  suscipias.  Majorem  auteni  in  moduni  me  tua  quedain  sedulitas  et  accuratio 
propensa  delectat  quam  in  educandis  precipue  filiolis  tuis  recteque  pro  etate  mo- 
randis  adhibes.  Id  sapienter  equidem  et  summa  cum  ratione  providisti  ut  virtutem 
et  honestos  mores  a  teneris  imbibèrent  annis  certe  medusfidius  ac  stabile  legatum. 
Nam  cum  reliqua  mumentanea  et  fugacia  bona  et  quedam  fortune  ludibria  sinl  vir- 
lutis  profecto  conslans  ,  elerna  nostra  est  professio.  Sed  quid  opus  est  meis  bec 
efferre  sentenciis?  adesl  eruditissirnus  et  clarissimus  auctor  Plutarchus  qui  rem 
omnem  de  hac  ipsa  de  qua  loquor  institutione  a  virtule  ,  ut  aiunt ,  ad  calcem  non 
minus  acute  quam  sapienter  explicabit  ;  eum  nuper  ex  greco  latinum  feci  luoque 
nomini  dedicavi.  Suscipies  autem  opusculum  cujus  et  si  per  interprelis  vicium  mi¬ 
nus  luculenta  fortasse  sit  dictio  suarum  lamen  elegancia  letabere,  habebis  enim 
unde  et  aniraura  legendo  demulceas  et  tuos  educando  instruas.  Qua  in  re  abs  tepeto 
et  magis  alque  raagis  oro  ut  illustrissimo  in  primis  Chrisolo  et  gracias  habeas 
suumque  attollas  ad  sidéra  nomen  quum  ejus  viri  opéra  simul  et  humanitate  fac¬ 
tum  est  ut  grecarum  splendor  litterarum  ad  nostros  redieiit  homines  quos  ob  ea- 
rum  ignorationem  non  parve  dudum  involverant  tenebre.  Sed  de  iis  alias  Plutar- 
chum  ipsum  audiamus. 

Explicit  prohemiura. 


Séance  du  16  juillet  1895. 

Présidence  de  M.  Cartailhac. 

M.  LE  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  le  comte  de  Sambucy- 
Tjuzencon,  membre  résidant ,  et  fait  l’éloge  de  ses  travaux  et  de  son  carac¬ 
tère.  La  Société  charge  M.  Louis  de  Malafosse  du  soin  de  faire  sa  notice 
nécrologique. 

Sur  le  rapport  de  la  Commission,  composée  de  MM.  l’abbé  Douais, 
Delorme,  Saint-Raymond,  la  Société  élit  M.  l’abbé  Delbrel  membre  corres¬ 
pondant. 

Sur  le  rapport  de  la  Commission  économique ,  la  Société  apure  les 
comptes  de  M.  Deloume,  et  lui  vote  des  remerciements  pour  l’excellente 
direction  qu’il  a  donnée  à  ses  finances.  Elle  nomme,  pour  1895-1896,  mem¬ 
bres  de  la  Commission  d’impression  et  de  librairie  :  MM.  J.  île  Malafosse, 
Romestin,  Massip,  Dürrbach;  do  la  Commission  économique  :  MM.  Delorme, 
Candelon,  Saint-Raymond;  de  la  Commission  de  permanence  :  MM.  Saint- 
Raymond,  Delorme,  Candelon,  Massip. 

M.  DE  Bouglon  ofl're,  au  nom  de  M.  de  Salignac-Fénelon ,  une  brochure  : 


Du  bimétallisme  chez  les  Hébreux;  M.  de  Rivières  offre,  au  nom  de 
Mg*'  Barbier  de  Montault,  le  tome  IX  de  ses  Œuvres. 

M.  l’abbé  Douais  lit,  au  nom  de  M.  Esquirol ,  membre  correspondant,  le 
travail  suivant  : 

Vn  épisode  inédit  des  guerres  de  la  Ligue.  —  Le  siège  de  Poriet. 

«  Portet,  qui  était  le  chef-lieu  de  la  première  des  quatre  châtellenies 
composant  la  viguerie  de  Toulouse,  devint,  pendant  les  guerres  civiles  et 
religieuses  du  seizième  siècle,  grâce  à  sa  situation  stratégique  en  face  du 
confluent  de  l’Ariège  et  de  la  Garonne,  un  centre  important  où  se  réunis¬ 
saient  les  troupes  de  la  châtellenie. 

1)  C’est  ce  qui  fut  cause  de  sa  ruine  ;  car,  obligé  de  suivre  dans  sa  révolte 
la  ville  de  Toulouse,  qui  tenait  pour  la  Ligue,  il  fut  assiégé  et  détruit  en 
partie  par  les  troupes  royales. 

»  Le  duc  de  Ventadour,  qui  assiégeait  Castanet ,  trouvant  plus  de  résis¬ 
tance  qu’il  ne  pensait ,  pria  le  maréchal  de  Matignon  ,  qui  était  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  de  marcher  à  son  secours.  Le  maréchal,  qui  était  à 
Daux,  près  Grenade,  à  la  tête  de  six  cents  hommes,  prend  ,  en  passant,  le 
fort  de  Plaisance,  qu'il  livre  aux  flammes,  et  arrive,  le  mardi  12  juillet  1595, 
devant  Portet  pour  tenter  de  passer,  à  la  faveur  de  la  nuit,  la  Garonne 
à  gué. 

»  Mais  trouvant  le  passage  gardé,  il  assiège  le  fort  de  Portet  après  avoir 
incendié  les  faubourgs. 

»  Nous  allons  laisser  la  parole  aux  documents  officiels  qui  feront  connaî¬ 
tre,  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire,  les  divers  épisodes  de  ce  siège. 

»  Au  mois  de  juin,  les  habitants  délibèrent  «  que  ils  veullent  que  dores- 
navant  ceulz  que  ont  arquebouzes  et  ne  se  troubent  à  la  garde  de  nuyt  avec 
icelles  payeront  6  soûls  les  arquebouziers  et  3  soûls  les  hallebardyers  ;  et  que 
se  fasse  une  visite  d’armes,  et,  s’il  y  a  aulcun  qui  n’en  ayent  poinct,  qu'on 

les  en  fasse  achapter,  le  tout  à  la  connoissance  des  consuls .  Pour 

norrir  les  habitantz  au  cas  qu’ils  seroient  assiégés,  que  les  consuls  pren¬ 
dront  vingt  ou  quarante  cestiers  de  bled  ou  aultres  grains  pour  les  mettre 
en  faryne,  pour,  en  temps  de  siège,  norrir  les  habitantz,  laquelle  faryne  sera 
despariie  audits  habitantz  solvables  ;  et  arrestent  qu’on  envoyera  devers 
Mons*"  le  duc  de  Joyeuse  pour  lui  remonstrer  que  on  ne  a  besoing  d’aul- 
cune  guarnizon.  » 

SIÈGE  DB  PORTET  (1). 

«  L'an  1595  le  roy  Henry  4  de  ce  nom  ayant  esté  reçeu  et  recogneu  pour 


(1)  Archives  de  Portet,  BB.  3,  p.  387. 
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roy  de  France  en  toutz  les  parlenientz  et  provinces  de  son  royaulme  hor¬ 
mis  en  Tholose  à  cause  que  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse,  governeur 
lors  de  ladicte  ville,  ne  voulsist  pas  permettre  aux  cittoyens  d’icelle  qu  il 
feust  recogneu  pour  tel,  disant  que  ledit  roy  estoyt  hereticque  ;  et  seur  ses 
entremises,  la  court  du  parlement,  estant  contraire  à  l’oppinion  dud.  go¬ 
verneur,  suyvant  sa  contrariété  se  mua  à  la  ville  de  Chateausarrazin  ;  et  ce 
faict,  envoyarent  quérir  à  Bordeaulz  le  sieur  mareschal  de  Matignon,  gover¬ 
neur  dud.  Bordeaulz,  et  le  sieur  de  Ventadour,  governeur  de  Languedoc,  avec 
de  grosses  armées  de  gens  de  pied  et  à  cheval,  avec  quatre  canons  et  quatre 
colobrynes,  pour  venir  combattre  led.  duc  de  Joyeuse  ;  lesquels  pour  ce  bat¬ 
tirent  à  coups  de  canons  lesdits  lieux  de  Castanet,  Plaisence  et  Pourtet,  et 
ayants  gaignés  lesdits  forlz  de  Castanet  et  de  Plaisence  cy  après  les  brusla- 
rent  et  aussy  toutz  les  fauxbourgs  dudit  Pourtet.  Pourtet  fust  assiégé  le 
mardy,  à  mynuyt  XIP  juillet  1595,  et  se  rendys  a  bonne  comi>osition  le  ven- 
dredy  XV®  jour  dudit  moys  envyron  midy  ;  le  mareschal  de  Matignon  y  mist 
une  guarnizon  de  troys  compaignies  de  gens  de  pied  et  une  cornete  de  ca- 
vallyés,  que  y  demura  jusques  au  XXIIP  septembre  audit  an.  » 

..  Le  12  novembre  1595,  les  consuls  exposent  à  l’assemblée  composée 
de  la  plus  saine  et  grande  partie  des  manantz  et  babitantz  dudit  lieu,  que 
au  moyen  du  siège  que  le  sieur  de  Matignon  naguyere  auroyt  mis  devant 
Pourtet,  ledit  de  Matignon  ayant  avec  son  canon  battu  ledit  Pourtet  auroyt 
avec  iceulx  ruyné  la  tour  qui  vise  à  la  teste  de  l’esglise  et  aussy  la  paroyt 
y  joignant  contre  la  place  dudit  lieu,  auquel  endroict  ledit  de  Matignon  ayant 
saysi  le  fort  y  ayant  layssé  en  guarnizon  troys  compaignies  d’infanterye  et 
une  de  chevaulx  legiers  soubz  le  governement  du  sieur  Descandernac ,  qui 
auroyt  demeuré  audit  lieu  puys  le  quinziesme  jour  du  moys  de  julhet  1595 
jusques  au  24  septembre  audit  an,  pendant  lequel  temps  ladite  guainizon 
auroyt  audit  endroict  comancé  bastir  ung  esperon  qui  demeura  imparfaict , 
lequel  ilz  ont  volloyr  de  achepver  par  le  moyen  des  habitantz  et  aussy  re¬ 
parer  la  ruyne  de  la  paroict  prochaine  audit  esperon  ;  mays  si  tant  que  à  la 
réparation  de  ladite  paroiet  est  besoing  de  payer  et  soldoyer  les  maistres  qui 
la  conduiront,  par  ce  ont  ils  requis  audits  assemblés  de  leur  donner  moyen 
de  recovrer  deniers  avec  lesquelz  le  sallayre  desdits  maistres  puysse  estre 


payé.  » 

»  Pour  payer  cette  dépense,  en  effet,  l’assemblée  permet  aux  consuls  de 
vendre  une  terre  communale  à  Guillaume  Salvarocque,  marchand  de  Tou¬ 


louse. 

»  Au  mois  de  mai  1596,  les  prud’hommes  délibèrent  «  qu  ils  veullent  que 
pour  ceste  année  seulement  les  habitants  qui  se  sont  remys  audit  Pouitet 
puys  le  temps  que  la  guarnizon  du  sieur  de  Matignon  a  vuyder,  auxquelz 
ladite  guarnizon  lorsque  y  estoit  leur  brusla  les  maysons,  ayent  des  herbes 
des  preds  communs  et  que  ceulx  qui  n’auront  maysons  bastyes  ou  comancé 
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tie  bastir  au  temps  dudit  despartement  n’aura  des  herbes  du  pred,  » 
»  Une  délibération  du  27  juin  1597  nous  apprend  qu’à  cette  époque  la 
reconstruction  de  la  muraille  du  fort  était  terminée. 

«  Deliberation  de  conselh  par  scavoyr  si  on  veult  que  on  contraigne 
M«  Laurens  a  bailhé  dix  escus  qu’il  a  prins  de  Monsieur  Salverocque  de  la 
terre  de  Pontalou  por  fere  la  paroyt  de  la  ville  et  si  on  doibt  payer  le  pore- 
dyer  qu’il  n’aye  rendus  les  bolletz  qu'il  tient  de  la  ville  troubés  là  ou  le 
canon  frappoyt.  » 


Le  Secrétaire  adjoint, 
LÉCRIVAIN. 
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I 


PRIX  DES  VOLUMES  DE  LA  COLLECTION  DES  MÉMOIRES  : 


Tome  !**■ . 

. 30  fr 

—  II . 

. 20 

—  III.  .  .  . 

. 20 

1 

<! 

. 20 

—  V . 

. 20 

—  VI.  .  .  . 

.  .  .  .20 

—  VII.  .  .  . 

. 20 

—  VIII..  .  . 

.  6 

Prix  de  la  collection  des  Mémoires 


Tome  IX . 8  fr 

—  X .  8 

—  XI .  6 

-  Xil .  6 

—  XIII .  6 

—  XIV .  6 


—  XV,  fascicule  I. .  .  .  2 

. 180  fr 


PRIX  DU  BULLETIN  : 


Un  fascicule  séparé . .  .  .  1  fr 

Par  cinq  fascicules.  .  .  . . 50  c 


